ri.  Un  jour,  die  trouva  fous  fa  ferviette  ce 
quatrain : 

La  Marquife  a  bien  des  appas ; 
Ses  traits  font  vifs ,  fes  graces  franches  , 
Et  les  fleurs  naiflent  fous  fcs  pas : 
Mais,  helas  !  ce  font  des  fleurs  blanches. 

L'infulte  etoit  fans  dome  fanglante ,  com- 
jLo  le  remarque  Pauteur  de  la  vie  privee.de 
Louis  XV;  aucune  ft m me  ne  l'eut  pardon- 
nee.  C'etoit  attaquer  la  Marquife  d'autant 
plus  cruellement  qu'on  reveloit  a  toute  la 
France  un  defaut  fecret  que  ion  amant  meme 
ignoroit. 

Le  meme  ecrivain  pretend  qu'il.  n'etoifc 
point  prouve  que  le  Ccmte  fut  couptable  ; 
que  ces  vers  aflez  mauvais,  n'etoient  pas 
tneme  dignes  de  lui  >  qu'on  lui  eut  plutofe 
attribue  la  chanfon  fuivante : 

Cette  petite  bourgeoife 

Elevee  a  la  grivoife  , 

JMefurant  tout  a  fa  toife 

Fait  de  la  cour  fon  taudis...  dis,  &v> 

Louis,  malgre  fon  fcrupule, 

Froidement  nour  elle  brule, 

Et  ion  amour  ridicule 

A  fait  rire  tout  Paris.. .  ris,  &0* 

On  dit  meine  que  d'Eflrade 

Si  vilair-e  &  li  mauffatle  , 

Aura  bientot  la  paf  ade  , 

Dont  elle  a  fair  ti-ut  b'cuffi  ! . . .  fi!  o-C, 

Le  Miniltre  difgracie  trouva  des  cenfe 
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oiama,  on  decria  fon  adminiftration.' 
L'ecrivain  deja  cite  ,  plus  a  portee  de  l'ap- 
precier,  redreiTe  ce  jugement  aveugle ,  pre- 
cipite  &  paffionne  des  cont'emporains ,  & 
ofe  croire ,  &  nous  fommes  d^aceord  avec 
luir,  que  la  pofterite  plus  equitable  regar- 
dera  le  comte  de  Maurepas  com  me  le  meil- 
■ieur  miniftre  que  la  marine  ait  eu  fous  le 
regne  de  Louis  XV. 

Le  feul  vice  d'adminiftration  a  reprocher 
au  comte  de  Maurepas ,  comme  l'obferve 
judicieufement  le  meme  auteur  ,  c'etoit  trop 
'de  foiblefle  dans  les  punitions.  S'il  eiit  com- 
mence par  quelque  exemple  ,  lors  de  la  di£- 
corde  elevee  dans  l'efcadre  du  marquis  d'An- 
tin  5  s'il  eiit  fait  trancher  la  tete  a  quelqu'un 
des  mutins  dans  celle  du  due  d'Anville ,  a 
ce  la  Maifonfort ,  infiniment  plus  coupable 
que  Pamiral  Bing,  fufille  depuis  en  Angle- 
terre ;  a  ce  Poulkonque,  qui,  mouille  a 
File  de  Re ,  fe  laiifa  aborder  fottement  par 
un  corfaire  ennemi ,  gliffe  fous  pavilion  Fran- 
cois jparnri  Ton  convoi ,  &  enlever  fans  de- 
fenfe  par  un  batiment  de  beaucoup  infe- 
rieur;  il  eut  rendu  un  grand  ferviceai'Etat, 
&  epargne  bien  des  fautes  &  des  malheurs. 
Mais  cette  moHeiTe  funefte  etoit  moins  la 
ilenne  que  celle  du  maitre  &  du  gouver- 
nement. 

Tnitie,  des  fa  jeunefTe ,  dans  les  bonnes 

^u  monarque;  aux  plus  grands  talens 

T^mer ,  le  comte  de  Maurepas 
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joignoit  lcs  qualites  brillantcs  de  lTiommcf' 
de  fociete  le  plus  ai  triable.   Si  jamais  coiuv 
tifan  cut  pu  fc  flatter  d'etre    inebraulable 
dans  fa  faveur,  e'etoit  le  Cotnte  de  Maure- 
pas.    Houorc  de   l'amitie    de    fon  Maitre , . 
appelle  a  fes  parties  de  plaifir  lcs  plus  in-. 
times  &  les  plus  fecretes ,  il  fe  trouva  a 'la 
fin  vi&ime  de  la  vengeance  de  la  favorite. 
Ce  qui  etonna  bien  du  monde,    ce  qui 
fembla    mi   bonheur   unique,   c' eft  que  is 
Comte   de    St.  Florentin  ,    beau-frere  du 
Comte  de  Maurepas ,  &  d'ailleurs  Ton  cou- 
fin ,  cchappa  a  une  difgrace  qui  enveloppe 
ordinairement  toute  la  famille. 

La  raifon  ,  e'eft  que  ce  St.  Florentin  etoit 
un  perfonnage-  de  genie  borne ,  d'un  carac- 
tere  doux ,  peu  entreprenant ,  &  timide. 
H  n'avoit  point  encore  le  departement  des 
lettres  de  cachet,  qui  l'a  rendu  depuis  ft 
odieux.  II  n'etoit  point  encore  gouverne 
par  fa  caillette  de  Sabbatin ,  aventuriere 
dont  les  charmes  l'avoient  feduit.  II"  etoit' 
zele  pour  le  fervice  du  Roi,&  avoit  pour, 
la  -maitreire  du  Monarque  le  refpect  &  la 
founiiffion  convenables.  II  etoit  le  Doyen 
des  fecretaires  d'Etat:  il  avoit  vin'gt-huit 
ans  de  fervice  dans  fa  charge,  &  n'avoit 
point  encore  le  titre  de  miniftre.  Son  fer~ 
vile  devouement  a  la  marquife  le  lui  fit. 
donner  en  17. y  1 ,  apres  avoir  eu  rhutnjiy^^- 
tion  de  fe  voir  palier  fur  le  corps  M.  tfe" 
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Machault,  qui  n'etoit  Controleur-general 
que  depuis  trois  ans. 

Le  Comted'Argenfon  fufpedle  avec  raifon 
d'avoir  vaulu  fubftituer  a  la  favorite,  la 
Marquife  d'Eftrades,  fa  maitreife  ,  ne  fut 
rnaintenu  dans  fa  place  de  fecretaire  d'Etat 
de  la  guerre ,  qu'en  vertu  de  fes  grands  ta- 
lens9  &  de  la  facilite  de  foil  travail,  qui 
etoit  fort  du  gout  du  Roi.  II  etoit  volup- 
tueux,  meme  debauche ,  mais  fes  plaifirs 
ne  prenoient  jamais  fur  foil  travail:  il  ne  fe 
coucha  pas  un  jour  de  fon  miniftere  fans 
s'etre  mis  au  courant.  Refpecte  des troupes, 
il  chercha  toujours  a  s'en  faire  aimer. 

Le  Controleur-general  Machault,  homme 
fombre,  flegmatique,  mais  ferme  &  plein 
d'energie ,  etoit  la  premiere  creature  de  Ma- 
dame de  Pompadour.  C'etoit  1'homme  ve- 
ritablement  qu'iifalloit  a  la.  favorite.  II  mar- 
cha  a  grands  pas  dans  le  miniftere.  Fait 
Controleur-general  en  1745" ,  il  avoit  eu 
les  fceaux  en  17^0,  lors  de  la  demiffion  du 
Chancelier  d'Agueffeau.  (*) 

(*)  Ce  chef  de  la  juftice  merite  ici  une  place 
diftinguee.  Semblable  au  Chancelier  de  l'Hopital 
par  fes  talens  &  par  fes  travaux,  d'Aguefleau  fe 
vit  comme  lui  expofe  a  des  orages.  Au  commen- 
cement de  la  Regence,  lorfqu'il  n'etoit  encore 
cue  Procureur-General ,  il  fut  appelle  a  un  Con- 
Ce'A  °^  ^e  fy^^me  de  Law  fut  propofe.  11  fut  d'avis 
\41,'nn.  le  rejettat,  &  ce  projet  doncil  montra  les 
iangers  &  ies  ayantages,  fut  en  effet  rejette  -^nr 


-  Le  Preiyeut  de  Lamoignon ,  fe  regardant 
comme  trop  heureux  de  fucccder  a  un  auffi 

lors.  Depuisles  chofes  changerent.  L'interet ,  fou- 
tenu  par  Pintrigue,  1'cmportafur  la  prudence.  On 
Vint  a  bout  de  feduire  le  Prince ,  mais  on  dcfefpera 
de  flechirlareTiftancede  d'Agueffeauqui  etoitalors 
Chancelier.  Le  Regent  lui  reprit  les  Sceaux  en 
1717  ,  &  lui  ordonna  de  fe  retirer  a  fa  terre  de 
Frefnes.  En  1720,  il  requt  un  ordre  d'en  revenir, 
fans l'avoir  demande,  &'!es  Sceaux  lui  furent  ren- 
'dus.  On  leslui  otapour  la  feconde  fois,  en  1722* 
&  il  retournaa  Frefnes.  11  en  fut  rappelle  en  1727, 
par  les  foinS  du  Cardinal  de  Fleury  ;  mais  les 
Sceaux  ne  lui  furent  rendus  qu'en  1-737.  On  les 
avoit  donnes  a  Chauvelin',  perfonnage  de  profond 
favoir ,  'mais  de  grande  intrigue'.  Le,  Parlemerit  lui 
fie  une  deputation ,  avanf  que  d?enre'giftret  les  let- 
tres  du  nouveau  Garde-des-Sceaux.  D'Agueffeau 
repondlt,  qifil  vbuloit  donner  1'exemple  de  la  fou- 
miflion.  Ces  fentimens  etoient  dignes  d'un  horn* 
me  qui  n'avoit  jamais  demande ,  hi  deftre  aucune 
charge.  Les  honneurs  etoient  venus  le  chercher* 
Au  commencement  de  la  Regence ,  il  refufa  de 
faire  des  demarches  pourfon  elevation,  quoiqu'il 
fut  prefque  aflure  du  fucces.  .  A  Dieu  ne  plaife, 
dit-il,  que  j'occupe  jamais  la  place  d'un  homme 
vivant!  Paroles  fimples ,  mais  qui  ont  tout  le  fu- 
Mime  d'un  fentiment  vertueux.  Lorfqu'il  eut  ete 
eleve  aux  premieres  charges ,  il  n'afpira  qu'a  etre 
utile ,  fans  jamais  penfer  a  s'enrichir ;  il  ne  laiffa 
d'autre  fruit  de  fes  epargnes,  que  fa  Bibliothe- 
que,  encore  n'y  mettoit-il  qu'une  certaine  fomme 
"par  an.  Pendant  les  deux  fe-jours  a  Frefnes ,  terns 
qft'il  appellbit  les  beaux  jours  dcj'a  vie,  il  fe  par- 
tagea  entre  les  livres  facres  &  le  plan  de  legifla- 
tion  qu'il  avoit  concu.  Les  Mathematiques ,  les, 
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grand  homme,  avoit 'eu^te -bafleffe,  indi- 
gne  de  fon  nom ,  de  lamer  "deraemlbrer  fa 

belles  lettres  &  l'agriculture  formoient  fes  delaffe- 
mens.  Le  Chancelier  de  France  fe  plaifoit  quel- 
quefois  a  becher  la  terre.  Ce  fut.dans.ce  terns 
qu'il  fit  fur/la  -Iegiflati9.il ,  des  reflexions  utiles, 
qui  produifirent-u,n  grand  n ombre  de loix  ,  depui.s 
3729,  jufqu'en  1749.  Son  deflein.etoit  d'etablir 
une  entiere  conformite  dans  l'executioh  des  an- 
ciennes  loix,  fans  en  changer  le  fond ,  &  d'y  aj ou- 
ter ce  qui  pouvoit  manquer  a  leur  perfection.  t)'A- 
guefleaun'etoitetrangerdans  aucunpays,  nidans 
aucunfiecle.  llfavoitparprincipes  la  langueFran- 
c,oife,le  Latin,  le  Grec  &  1'Hebreu,  FArabe^fltalien, 
1'Efpagnol,  FAnglois  &  leFortugais.  II  n  etoitpas 
moins  honore  des  favans  etrangers .,  que  de.ceux 
de  fon  pays.  L'Angleterte  le  confulta  fur  la  refor- 
mation de  fon  calendrier.  La  reponfe  d,u  Chan- 
celier  de  France,  pleine  de  reflexions  utiles ,  de- 
termina  cette  nation  philofophe  a  un  changement , 
qu'elle  n'auroit  pas  du  tant  tarder  de  faire.  D'A- 
gueffeau  requt  des  marques  non  moins  fufpe&es 
de  la  confiance  du  Roi ,  lorfque  Sa  Majefte  alia 
fe  mettre  a  la  tete  de  fes  armies.  Elle  lechargea 
d'affembler  chez  lui ,  toutes  les.femaines^,  les  mem- 
bres  des  Confeils  des  .Finances  &  des  Depeches. 
II  rendoit  compte.des  objets  difcutes,  par  une 
lettre  fur  laquelle  le  Roi  ecrivoit  fa  decifion.  La 
fobriete  &  l'egalite  d'ame  lui  conferverent  jufqu'a 
1'age  de  81  ans  une  fante  vigoureufe;  mais  dans 
le  cours  de  l'annee  i7<;o,  des  infirmites  douldu- 
reufes  l'avertirent  de  quitter  fa  place,  11  s'en  de- 
Biit,  fe  retira  avec  les  honneurs  de  la  dignite  de 
Chancelier,  &  rnourut  peu  de  terns  aprqs ,  le  9 
Fevrier  17s  1.  La  plus  grande  partjie  de  fe:s'ouvrar 
•'Ses'eft  deja  publiee  en  6  volumes  z'h-40.  'Oh  difoit 


dignite  pour  jouir  de  fes  vains  honneurs, 
&  n'etre  plus  qu'un  fimulacre  ,  objet  du 
mepris  &  de  la  haine  de  la  magiitraturc, . 
tandis  que  le  favori  de  la  marquife ,  Ton 
emtile ,  mais  plus  adroit,  en  avoir,  la  con- 
fiance  &  en  recueilloit  les  hommagcs. 

L'intendant  Rouille  ,  inhabile  pour  le  mi- 
niftere  de  la  marine,  mais  marchant  fur 
les  erremens  du  comte  de  Maurepas,  a  l'aide 
de  fon  confeiller ,  de  Rochefort ,  Mezy , 
avoit  a  peine  parcouru  la  latitude  de  Ton 
departement,  qu'on  l'avoit  fait  monter  aux 
aiFaires  etrangeres.  IL  etoit  auffi  neuf  dans 
ce  nouveau  departement  que  dans  l'autre. 
Le  departement  des  aiFaires  etrangeres  exige 
le  politique  le  plus  fin,  le  plus  fubtil ,  le 
plus  delie  poffible.  Rouille  etoit  le  genie  le 
plus  bouche,  le  plus  lourd  ,  le  p-lus  pefant 
qu'on  puiife  imaginer. 

Ses  deux  predeceifeurs  s'etoient  lairTes 
furieufement  derouter  par  le  genie  fuperieur 
du  miniftere  Anglois.  L'un  etoit  le  marquis- 
de  Puyfieux ,  perfonnage  des  plus  medio- 
cres,  qui  aiTurement  ne  s'etoit  pas  aiguiie 
l'efprit  dans  fon  ambaflade  a  Naples;  qui 
avoit  tres-mal  figure  au  congres  de  Breda  ; 
&  qui  avoit  acheve  de  montrer,  dans  la. 

de  lui ,    qu'z'Z  penfoit  en  Philofophe^    &  parloit' 
en  Orateur. . .  Cet  article  n'eft  qu'un  extrait  des 
differens  eloges  du  Chancelierde  France,  &furtoufi, 
de  celui  de  M.  Thomas  j.  Qouronne  par  l'Academie. 
Eranqoife.  en  176.0.. 
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place  de  Secretaire  d'Etat  des  afFaires  etrait- 
geres,  fa  foibleiTe  &  fa  nullite.  Petit,  me- 
thodieux,  il  ne  peut  mieux  fe  peindre  que 
dans  le  couplet  fuivant,  tire  des  Noels  fur- 
la  Cour,  imprimes  dans  les  Memoires  fe-. 
crets  de  Bachauroont.. 

En  coudoyant  la  foule 
■    Le  Marquis   de  Puyfieux,, 

A  grand'  peine  fe  coule 

Aupres  du  fils  de  Dieu : 
]?our  regarder  l'enfant ,  ayant  mis  feslunettes t 

Enfin ,  dit-il ,  je  vois  le  cas : 

Pourtant  la  nouvelle  n'eft  pas 
Mife  dans  ma  Gazette  ? 

La  mauvaife  fante  du  Marquis  de  Puy>« 
Heux  ,  lui  fit  donner  fa  demifEon.  en  175" r, 
II  eut  pour  fucceffeur  un  autre  perfonnage ,, 
qui  auroit  du  fe  former  duns  PAmbaflade 
de  Hollande  d'ou  il  fortoit ,  mais  qui  n'en. 
arriva  pas  moins  impropre  au  Miniftere ,  & 
moins  neuf.  Cetoit  le  Marquis  de  Saint- 
Contelt..  Brave  homnie,  s'il  en  fut  jamais,, 
mais  petit..  II  mourut  en  place ,.  graces  a  {& 
deftinee ,  qui ,  au  bout  de  trois  ans ,.  ter-- 
mina  fa  carriere.  C'eft  a  ce  M.  de  Saint* 
Conteft  que  fueceda  M.  Rouille. 

Tels  etoient  les  Miniftres  qui  gouver-^ 
aioient  la  France  fou.s.  la  Marqmfe  de  Pom-. 
padour*  On  en  comptoit  un  autre  qu'on 
regardoit  com  me  le  Miniftre  des  Menus  * 
le  Lieutenant  de  Police,  Berrier,  homme- 
infolentj  dur,  brutal,  a.uiii  lachecm'atroQe.j, 
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comble  de  dignites  &  de  bietis  par  la  faveur 
dc  la  Marquife. 

•  Le  terns  de  l'epoque  funefte  ou  nous  ecri- 
■vons  ,  fut  celui  ou  les  liens  de  l'amour  du. 
Souverain  &  des  fujets  commencerent  a  fe 
relacher.  On  ne  vit  plus  Louis  XV  revenir 
a  Paris  que  dans  tout  l'appareil  de  fa  feve- 
rite  &  de  fa  colere  ,  &  le  peuple  le  benir 
avec  ces  acclamations  de  joye  fi  flatteufes. 
pour  l'oreille  &  le  coeur  des  bons  Rois.  La, 
Marquife  etoit  deteftee.  On  lui  imputoit 
de  n'avoir  pas  recueilli  les  avantages  de  la 
paix  par  la  ceifation  des  Impots ,  de  plon- 
ger  le  Roi  dans  la  crapule  &  la  diffolution  „ 
d'aggraver  tous  les  malheurs  de  la  nation. 
Le  Monarque  &  fa  Maitreffe  etoient  indif- 
ferens  au  mepris ,  &,  en  quelque  forte,  aur 
relfentiment  des  peuples.  lis  les  bravoienfe 
hautement.  lis  jouiifoient  fans  crainte  & 
fans  remords,  des  deiices  &  des  plaifirs  les 
plus  rafines ,  au  fein  des  voluptes. 

Cependant  la  France,  en  paix  au  dehors , 
n'etoit  pas  fans  querelle  &  fans  troubles 
au  dedans.  II  femble  qu'il  eft  de  fa  defti- 
nee  d'etre  fans  ceife  agitee.  Des  infecles  for- 
tis  du  cadavre  du  Molinifme  &  du  Janfe- 
nifme,  felon  Fexpreflion  de  Voltaire,  bour- 
donnoient  dans  la  capitale ,  piquoient  tous 
les  citoyens.  On  ne  fe  fouvenoit  plus  ni  de 
Metz,  ni  de  Fomenoy  ,  ni  des  victoires, 
ni  des  difgraces ,  ni  de  tout  ce  qui  avoit 
ibrauie  I'Europe.  Ii  y  avoit  dans,  Fari&  rio» 
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quante  mille  energirmenes,  qui  ne  Tavent 
pas  en  quel  pays  coule  le  Danube  &  PElbe, 
&  qui  croyoient  Punivers  bouleverfe  pour 
des  billets  de  co.nfeffion.  Uue  petite  guerre 
civile  s'eleva  entre  les.  pariements  >  &  les: 
eveques. 

A  M.  de  Vintimille ,  archeveque  de  Paris , 
avoit  fuecede  fur  ce  liege  M.  de  Belle-fonds  , 
grand  moiinifte ,  fanatique  ardent,  mais  dont 
une  mort  precipitee  avoit  arrete  les  progres 
de  vengeance  contre  les  janfeniftes.  Tout 
le  raonde  fait  &  Phiftoire  de  janfenius,  & 
celle  de  Molinos  ,  &  celle  de  la  constitution 
Unigenitus,  &  celle  de  PAbbe  Paris  ,  &  celle 
des  miracles  du  bienheureux  Diacre  &  des  * 
convuUions  q.u'ils  exciterent.  Lors  que  la 
Cour  fit  faire  la  cloture  du.  cimetiere  ou  re- 
pofoient  les  os  du  pretendu  faint,  elle  crut 
mettre  fin  aux  difputes  des  deux  partis.  Ce 
tombeau  de  Paris  parut  etre  le  tombeau  du 
Janfenifme  dans  Pefprit  de  bien  des  gens.. 
Mais  quel ques  autres  perfonnes  y  crurent 
voir  le  doigt  de  Dieu. 

Les  querelles  fe  renouvellerenr..  A  la  mort 
de  P  Archeveque  de  Belle-fonds ,  on  avoit 
trouve  fous  le  fcelle  une  foule  de  lettres  de 
cachet  deja  rempiies  des  noms  des  profcrits. 
Leur  malheur  ne  fut  que  fufpendu.  M.  de 
Beaumont  qui  le  remplaca,  etoit  dans  les. 
m ernes  principes,  en  outre  fort  ignorant,, 
fort  entete  ,  fort  fufceptible  de>prevention  ,, 
ami  de  la,  flatteiie  &  des,  dslateuts,.  C'etoiL 


wit  hommc  de  -quality  ,  mais  pauvre  (*). 
II  avait  etelongtems  a  perccr  j  il  n'avoic 
commence  aeirc  Eveque  qu'a  ^8  ans.  Place 
fur  le  fiege  de  Bayomie  ,  il  cut  l'occafion 
de  fe  diftinguer  au  pallage  de  la  premiere 
Dauphine,  infante  d'Efpagne.  Les  (leges  de 
Vie nn-e  &  de  Paris  ,  fticceiiivement  vacants  , 
furent  pen  apres  la  recompenfe  des  foins 
de  Beaumont ,  pour  plaire  a  la  princefle.  Le 
dernier  fiege,  d'une  fi  grand  e  importance, 
ne  pouvoit  naturellement  etre  confie  qu'a 
un  Pretat  dont  le  zele  fut  analogue  axelui 
de  l'Eveque  de  Mirepoix ,  qui  avoit  alors 
la  feuille  des  benefices.  Le  devouemenC 
aveugle  de  celui-ci  aux  Jefuites  etoit  trop 
connu,  pour  ne  pas  prefumer  que  M.  de 
Beaumont  feroit  un  de  leurs  plus  chauds 
partifans.  Les  Janfenittes,  de  leur  cote, 
furieux  d'un  pareil  choix,  fe  liguerent  pour 
le  tourmenter  &  le  degouter  ,  s'il  etoit  pof- 
fible ,  de  fon  Epiicopat.  lis  avoient  en  leur 
faveur  le  grand  nombre  du  parlement ;  ils 
le  firent  chicaner  d'abord  fur  la  nomination 
de  la  fuperieure  de  l'Hopkal.  La  Cour  lui 
donna  gain  de  caufe  a  cet  egard.  Les  billets 
de  Confeffion,  exiges  des  mourants,  pour 
favoir  a  quel  Pretre  on  s'etoit  confefle, 
iirent  eclorre  enfuite  cette  longue  &  ridi- 

(*)  On  montre  encore,  rue  delaHarpe^a  Paris,, 
ee  qu'on  appelle  ime  gargottea  12  fols,  ou  l'Abbe 
de  Beaumont  alloit  prendre  fes  repas ,  lorfq.u'il  fak- 
foife  fa  theologies. 
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cule  querelle ,  fur  laquelle  on  a  tantecrit*: 
&  qui  Et  tour-a-tour  exiler  le  Parlement  &• 
PArcheveque,  procura  la  dirfolution  de  l'or- 
dre,  &  la  cataftrophe  terrible  de  la  MagiC- 
trature  qui  affiigea  tout  le  Royaume. 

La  querelle  elevee  au  fujet  de  la  nomi- 
nation d*une  fuperieure  de  l'Hopital  -  Ge- 
neral,  n'avoit  ete  que  le  prelude  d'une  plus 
grave.  Un  Sieur  Bouettin  ,  cure  de  St.  Etien- 
ne-du-Mont,  ayant  refufe  les  Sacrements  a 
un  Conieiller  du  Chatelet,  fut  mande  a  la 
Cour:  fur  fon  refus  de  comparoitre,  fous 
pretexte  qu'il  n'etoit  comptable  qu'a  Dieu 
&  a  fes  fuperieurs^  dans  1'ordre  hierarchi- 
que,  de  fa  conduite  dans  l'exercice  de  fon 
Miniftere,  il  fut  decrete  de  prife  de  corps. 

C'eft  ici  que  commenqa  proprement  de 
s'engager  la  grande  guerre  entre  le  Clerge 
&  la  Magiftrature.  Le  Roi  favorifa  &  re- 
prima  tour-a-tour  les  entreprifes  de  chaque 
parti ;  il  ne  put  tenir  l'equilibre  entr'eux. 
Le  balance  echappa  a  fes  mains  tr embl an- 
tes >  il  fe  trouva  force  de  faire  ceder  foil 
autorire  aux  circonftances,  de  detruire  mal- 
gre  lui  les  Jefnites  &  les  Parlemens ,  &  de 
laiifer  PEtat  &  la  Religion  egalement  ebran- 
les  &  bouleverfes  jufques  dans  leurs  fon- 
demens. 

Le  fauteur  connu  des  troubles  du  Royau- 
me  etoit  le  Prelat  de  la  Capitale ,  ce  M.de 
Beaumont  done  la  carriere  a  ete  jufqu'a  nos 
jours  fi  longue  &  fi  douloureufe ,:  car  il  elt 
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aecable  dMnfirmites.  Ses  ennemis  ont  pre- 
tendu  que  c'etoit  la  fuite  des  debauches  de 
fa  jeuneiTe.  Quoiqu'il  en  foit,  depuis  qu'il 
e(l  fur  le  chandelier,  on  doit  rendre  jus- 
tice a  la  purete  de  fes  moeur§.  Sa  table  a 
toujours  ete  fervie  avec  beaucoup  de  deli- 
cateife,  mais  pour  les  autres.  11  eft  tres-fo- 
bre  quant  a  lui;  il  eft  fort  charitable  ,  il  a 
d'excellentes  qualites  ,  &  ,  dans  le  fanatifme 
qu'on  peut  lui  reprocher >  il  eft  au  moins; 
confequentr  il  n'a  jamais  varie ,  il  a  obei  a 
fa  confcience.  C'eft  une  lanterne  fourde ,  (i 
Ton  veut ,  qui  tfa  eclaire  que  lui  ,•  mais  il  a 
fuivi  le  flambeau  qui  lui  a  ete  donne:  ce 
que  peu  de  fes  confreres  pourroient  alleguer 
pour  leur  juftificatioru 

Ce  Prelat  que  Voltaire  confirme  etre  entre 
dans  toutes  les  manoeuvres  Religieufes  dn 
terns  ou  nous  ecrivons,  plus  par  zele  de 
Theologien,  que  par  efprit  de  cabale,.n'&- 
toit  pas  horn  me  a  plier.  II  fe  roidit  &  con- 
tre  le  Roi  &  contre  les  Parlemens.  Le  Roi, 
avoit  impofq  filence,  defendu  a  fes  Cour& 
de  Judicature  &  aux  Eveques  de  fe  meler 
des  arFaires  concernant  les  Sacremens ,  en 
refervant  la  connoiifance  a  fon  ConfeiU 
Prive.  Les  Pari  em  ens  fe  plaignirent  qu'on 
leur  otat  ainfi  Pexercice  de  la  police  gene-. 
rale  du  Royaume  ,  &  le  Clerge  fouffrlt  im- 
patiemment  que  l'autorite  Royale  voulufc; 
pacifier  des  querelles  de  Religion..  Les,  anw 
polices  s'aigrirenc  de  tous  c&ces  i  ie&  bJlkts 


de  confeffion  reparurent  i  de  nouveaux  ri- 
fus  deSacrements  irriterent  tout  Paris  ;  tou- 
tes  les  families  furent  allarmees,  Ie  fchifme 
fut  annonce:  on  difoit  tout  baut  que  fi  on 
rendoit  les  Sacremens  fl  difficiles ,  on  fauroit 
bientot  s'en  pa(fer  a  I'exemple  de  tant  de 
nations.  Le  Roi  avoit  defendu  par  im  arret 
de  foil  Confeil  d'Etat ,  que  fes  fujets  fe 
donnaffent  les  uns  aux  autres  les  noms  de 
Novateurs,  de  Janfeniftes,  des  Semi-Pela- 
giens;  c'etoit  ordonner  •  a.  des  fous  d'etre 
fages. 

Le  Parlement  avoit  fait  des  remontrances 
fortes  &  pathetiques.  II  avoit  cefie  fes  func- 
tions, &  ne  les  avoit  repnfes  qu'apres  y 
avoir  ere  force  par  des  lettres  de  cachet.  II 
donna  des  arrets  qui  furent  carles.  Le  Clerge 
difoit  ouvertement  que  la  robe  en  vouloit 
a  l'encenfoir.  Le  fchifme  fe  manifeftoit  de 
toutes  parts  j  il  s'etendoit  jufques  dans  les 
Provinces  &  dans  les  campagnes.  Les  Arche- 
veques  de  Sens  &  de  Tours;  les  Eveques 
d'Amiens,  d'Orleans,  de  Langres  &  de 
Troyes  fe  iigualerent  par  des  eclats  dans  le 
reifort  du  Parlement  de  Paris.  Une  Lettre 
de  TEveque  de  Marfeille,  denoncee  au  Par- 
lement fut  bailee  par  la  main  du  Bourreau  ; 
nil  ecrit  de  l'Eveque  d'Amiens  condamne. 
Un  porte  -  Dieu  fut  mis  a  l'amende ,  con- 
damne a  demander  pardon  a  genoux  &  a. 
etre  admonefte ,  &  un  vicaire  de  Paroiffe , 
m  banniifenieaL  Ces  arrets  furent  qaifes*. 
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Lcs  affiures  de  cctte  efpece  fe  multiplioient. 
Le  Roi  ne  cejfoit  de  recommander  la  paix  ; 
&  les  Eccleliaftiques  perfiftoient  a  refufer 
les  Sacremens,  &  lcs  Parlemens  a  proceder 
contre  eux. 

Lc  Parlement  dc  Paris  cefla  deux  fois , 
&  reprit  deux  fois  fes  fonctions.  Ce  terns 
reflcmbloit  d'abord  au  terns  de  la  Fronde  ; 
lriais  depouille  des  horreurs  de  la  guerre 
civile  ,  il  ne  commenca  a  fe  montrer  que 
fous  urie  forme  fufceptible  de  ridicule.  La 
querelle  devint  ferieufe :  on  finit  par  crain- 
dre  &  le  terns  de  la  Fronde  &  de  la  Ligue. 

Le,  feu  couvoit '"tou  Jours  fous  la  cendre. 
L'Archeveque  de  Paris  avoit  ordonne  de  re-* 
fufe.r  les  Sacremens  a  deux  pauvres  Reli- 
gieufes,  qui  ayant  entendu  dife  autrefois  a 
leur  Confeifeur  que  la  Bulle  Unigenitus  eft 
un  ouvrage  diabolique ,  craignant  d'etre 
damnees  ,  Ci  elles  recevoient  cette  Bulle  en 
mourantj  elles  craignoient  d'etre  damnees 
auffi  eii  manquant  d'extreme-onclions.  Le 
Parlement  fait  prier  l'Archeveque  de  ne  pas 
refufer  a  ces  deux  filles  les  fecours  ordinai- 
res.  Le  Prelat  repond,  felon  fa  coutume  , 
qu'il  ne  doit  compte  qu'a  Dieu  feul.  Son 
temporel  eft  fail!.  L'Archeveque  triomphe. 
Tout  Paris  murmure.  Dans  plus  d'une  ville 
duRoyaume  exifterent  les  memes  troubles, 
les  memes  fcandales. 

Louis  XV  etoitalors,dit  Voltaire,  comme 
un  pere  occupe  de  feparer  fes  enfans  qui  fe 
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battent.  II  defendoit  les  coups  &  les  inju- 
res j  il  reprimandoit  les  uns,  il  exhortoit  les 
autres ;  il  ordonnoit  a  tous  l'e  filence.  Mais 
fes  (bins  paternels  pouvoient  peu  de  chofe 
fur  des  efprits  aigris  &  allarmes.  On  voyoit 
tous  les  jours  le  bourreau  occupe  a  briiler 
des  Mandemens  d'Eveques,  &  les  recors 
de  la  juftice  faifant  communier  des  mala- 
des  ,  la  bayonnette  au  bout  du  fufil. 

Erifin ',  pour  la  troifieme  fois  ,  le  Parle- 
rnent  ceifa  de  rendre  la  juftice. Nouvelles  let- 
tres  dejuffion  qui  lui  ordonnent  de  remplir 
fes  devoirs.  Refus  (fob  temp  ever. les  membres 
des  Enqiietes  exiles,  quatre  exceptes,  qui 
ayant  parle  avec  le  plus  de  force,  font  en- 
fermes.  La  Grand'Chambre  eft  epargnee  j 
mais  croyant  qu'il  y  ya  de  fon  honneur  de 
n'etre  point  epargnee,  elle  perfifte  a  ne 
point  rendre  la  juftice  au  peuple,  &  a  pro- 
ceder  contre  les  refra&aires.  Le  Roi  exile  la 
Grand'Chambre. 

L'Europe,  pourfuit  Voltaire,  s'etonnoit 
qu'on  fit  tant  de  bruit  en  France  pour  fi  peu 
de  chofe:  &  les  Franqois  paflbient  pourune 
nation  frivole ,  qui,  faute  de  bonnes  loix 
reconnues,  mettoit  tout  en  feu  pour  une 
difpute  meprifee  partout  ailleurs. 

Quand  on  a  vu  cinq  cents  mille  hommes 
en  armes  pour  l'election  d'u.n  Empereur, 
PEurope ,  l'Inde  &  l'Arnerique  defoiees,  & 
qu'on  retombe  enfuite  dans  cette  guerre  de 
plume,   on  croit  entendre    le  bruit  d'une. 
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phiic,  apres  les  eclats  du  tonncrre.  Mais  on 
doit  fe  fouvenir  que  rAllemagne,  l'Angle- 
terre,  la  Suede,  la  Hollande,  la  Suiffe  ont 
autrefois  eprouve  des  fecouffes  bicn  plus 
violentes  pour  des  iuepties  ;  que  l'lnquifition 
d'Efpagne  a  etepire  que  des  troubles  civils, 
&  que  chaque  nation  a  eu  fes  folies  &  fes 
malheurs. 

Le  fchifme  eclatoit  de  plus  en  plus  dans 
Paris  &  dans  les  Provinces.  L'Archeveque 
de  Paris ,  les  Eveques  d'Orleans  &  de  Troyes 
avoient  ete  exiles  a  leurs  maifons  de  cam- 
pagne.  La  fquelette  de  Sorbonne  fe  ink  de 
la  partie.  Elle  menaqa  de  cerTer  fes  leqons. 
C'etoit  le  moindre  malheur  qui  put  arriver 
a  la  France. 

Cependant  le  Roi  fe  voyoit  toujours  en- 
tre  deux  grandes  factions  animees ,  comme 
les  Empereurs  Romains  entre  les  bleus  & 
les  verds.  II  tint  un  lit  de  juftice  a  Verfailles, 
ou  il  convoqua  les  Princes  &  les  Pairs,  avec 
le  Parlement  de  Paris;  ily  fit  enregiftrer  fes 
Edits;  mais  ie  Parlement  de  retour  a  Paris 
protefta  contre  cet  enregiftrement. 

Le  public  commenqoit  un  peu  a  fe  lafTer 
de  cette  guerre.  Aux  gens  de  parti  pres,  in- 
terefles  pour  ou  contre,  le  Franqois  avoifc 
repris  fa  gaiete;  chaque  jour  il  paroiflbit 
quelque  pafquinade ,  quelque  carricature  » 
quelque  brochure  piquante,  Entre  toutes 
les  faceties  x  on  diitiugue  la  chanfon  fui- 
vaute* 
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Sur  Fair :  LaiJJez  paitre  vos  betes,  .&?c 

Pauvre  fot  que  vous  etes, 
Croyez-moi ,  Monfieur  de  Beaumont, 
LaifTez  paitre  vos  betes  , 
Autant  qu'elles  voudront. 

Ces  bonnes  gens 
Sont  peu  friands, 
Avec  de  petits  croquets  blancs 
Pauvre  fot ,  &c. 

De  tels  repas 

Ne  coutent  pas , 
C'eft  pourtant  ce  qui  rend  fi  gras 
Moinillons,  Pretres  &  Prelats. 
Pauvre  fot ,  &c. 

On  eft  touche 

Du  bon  marche; 
Mais  on  en  feroit  rebuts 
Si  vous  y  mettiez  la  cherte- 

Pauvre  fot  que  vous  etes, 
Croyez-moi,  Monfieur  de  Beaumont , 
Laiffez  paitre  vos  betes , 
Autant  qu'elles  voudront. 

Louis  XV  ne  rioit  pas.  II  etoitau  con- 
traire  embarraue.  Les  epines  du  fchifme  fe 
meloieut  a  l'importante  affaire  des  impots. 
Nouveaux  refus  de  Sacremens:  nouveaux 
exils.  Le  Roi  ecrit  au  Pape.  Benoit  XIV  en- 
voye  au  Roi  une  lettre  circulaire  pour  tous 
les  Eveques  de  France.  II  decidoit  que,  pour 
eviter  le  fcandale ,  il  fant  que  le  Pretre  aver- 
tijfe  les  mourmis  foupconnis  de  Janfinifme  ,■ 


qiC'ih  feront  detinues ,  &  les  comnlunier  a  leurs 
rifques  &  perils.  On  imprima  le  bref  du 
Pape  :  le  Parlement  le  condamna  &  le  fup- 
prima  par  un  arret.  Le  Roi  fut  cheque.  On 
lui  fit  voir  dans  la  demarche  du  Parlement 
plus  de  mauvaife  humeur  que  de  modera- 
tion. Louis  XV  en  fut  irrite.  II  y  avoit  au- 
tre chofe  :  le  Parlement  oppofoit  difficultes 
fur  difficultes  pour  l'enregiftrement  des  Im- 
pots.  Le  Roi ,  en  colere  ,  vint  reformer  le 
Parlement  dans  un  lit  de  juftice.  II  y  fit  lire 
un  Edit  par  lequel  il  fupprimoit  deux  Cham- 
bres  de  ce  corps ,  &  plufieurs  Officiers.  Ii 
ordonna  qu'on  refpedat  la  bulle  Unigenitus; 
prefcrivit  le  fllence ,  la  moderation  &  la  dis- 
cretion j  &  voulut  que  toutes  les  querelles 
paflees  fufTent  enfevelies  dans  l'oubli.  II  me- 
naca  de  fon  indignation  quiconque  des  Ma- 
giftrats  ou  des  Eveques  oferoit  s'ecarter  de 
fon  devoir.  Les  murmures  furent  grands 
dans  la  capitale;  mais  on  vit  ceifer  les  dif- 
fentions  entre  le  Sacerdoce  &  la  Magiftra- 
ture.  Malheureufement  ce  ne  fut  qu'une  treve 
momentanee ;  les  troubles  recommencerent 
bientot  apres  plus  violemment ,  comme  il  ar- 
rive tou jours  fous  un  Gouvernement  foible , 
qui  met  trop  d'importance  aux  petites  cho- 
fes,  ou  qui  n'ofe  couper  la  racine  du  mal, 
en  laiifant  aux  loix  toute  leur  adivke. 

Parmi  tant  d'agitations  qui  troubloient 
l'Etat,  tous  les  efprits  apres  une  guerre  fu- 
nefte,  dans  le  derangement  des  finances, 


quirendoit  une  guerre  prochaine  plus  dart- 
gereufe ,  &  qui  irritoit  l'animofite  des  me- 
contens  >  enfin  parmi  les  divifions  &  les 
troubles,  femes  de  tous  cotes  entre  les  Ma- 
giftrats  &  le  Clerge  ,  dans  le  bruit  de  toutes 
ces  clameurs,  il  etoit  tres- difficile  de  faire 
lebien,  &  il  ne  s'agiflbit  prefque  plus  que 
d'empecher  qu'on  ne  fit  beaucoup  de  mal. 

En  ce  terns  arriva  le  plus  grand  malheur 
dont  la  France  put  etre  affligee.  Ce  fut  la 
mort  du  Marechal  de  Saxe,  ce  heros  qui 
fervit  de  bouclier  aux  Franqois.  A  la  nouvelle 
de  Ton  trepas ,  Louis  XV  dit :  je  n'aiplus  de 
General ,  il  ne  me  rejie  que  quelques  Capitaines. 

Les  fer  vices  fignales  rend  us  a  la  France 
par  cet  illuftre  etranger  meritent  bien  que 
nous  jettions  quelques  fleurs  fur  fa  tombe. 

Maurice  etoit  ne  de  Frederic-Augufte  II , 
Electeur  de  Saxe  &  Roi  de  Pologne ,  &  de  la 
ComteiTe  de  Konifmarck,  Suedoife  auffi  ce- 
lebrepar  fon  efprit  que  parfabeaute.  II  fut 
eleve  avec  le  Prince  Electoral ,  depuis  Frede- 
ric-Augufte III.  Son  enfance  annonca  uti 
guerrier.  Sans  gout  pour  l'etude, on  ne  par- 
vint  a  l'y  faire  appiiquer  ,  qu'en  lui  promet- 
tant  de  le  laiffer  monter  a  cheval  ou  de  faire 
des  armes.  I!  fervit  d'abord  en  Flandres  dans 
1'armeedes  allies,  comn-.andee  par  le  Prince 
Eugene  &  Marlborough.  II  fut  temoin  de  la 
prife  de  LiHe  en  1709  ,  fe  fignala  au  fiege 
de  Tournay ,  a  ce'ui  de  Mons  ,  a  la  bataille 
de  Malplaquet  5  &  dit  le  foir  de  ce  jour  me- 
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morable  qu'il   etoit  content  de  fa  jour  nee. 

La  campagnc  de  1710  acquit  a  ce  heros 
enfant  un  nouveau  furcroit  dc  gloire.  Lc 
Prince  Eugene,  leDuc  de  Marlborough  fi- 
rent  publiquement  fon  eloge,  Le  Roi  de  Po- 
logne  affiegea  l'annee  d'apres  Stralfund,  la 
plus  Forte  place  de  la  Pomeranie.  Le  jeune 
Comte  de  Saxe  fervit  a  ce  fiege  &  y  mo  11- 
tra  la  plus  grande  intrepidite.  II  paffa  la 
riviere  a  la  nage,  a  la  vue  des  ennemis ,  le 
piftolet  a  la  main.  Sa  valeur  n'eclata  pas 
nioinsalafanglante  journeedeGuedelbufck, 
ou  il  eut  un  cheval  tue  fous  lui,  apres  avoir 
ramene  trois  fois  a  la  charge  un  regiment  de 
cavalerie  qu'il  commandoit  alors. 

Le  Comte  de  Saxe  s'etoit  rendu  en  H011- 
grie  en  1717..  L'Empereury  avoit  alors  une 
armee  de  1  f,ooo  hommes ,  fous  les  ordres 
du  Prince  Eugene  ,  la  terreur  des  Ottomans. 
Le  heros  Saxon ,  fe  trouva  au  fiege  de  Bel- 
grade , &  a  une  bataille  que  ce  Prince  rem- 
porta  fur  les  Tur.cs,  De  retain*  en  Pologne 
en  171 8  ,  le  Roi  le  decora  de  Pordre  de  Tai- 
gle  blanc. 

.  L'Europe  pacifiee  par  les  traites  d'Utrecht \ 
&  de  Patfarowitz,  n'ofFrant„an  Comte  de 
Saxe  aucu.ne  occafion  de  fe  lignaler ,  il  fe  de- 
termina  ,  en  1720  ,  a  paiTer.en  France ,  pour 
y  jouir  des  douceurs  de  la  fociete. .  It  avoit 
eu  de  tout  terns  beaueoup  d'inclinatibnpour 
les  Franqois  ,  &  ce  gout  femblott  etre'ne 
ave'cceluide  la  guerre.  La  Tarigue  Franq'oife 


fut  la  feule  langue  etrangere  qu'il  voulut 
apprendre  dans  fori  enfance.  Le  Due  d'Or- 
leans  ,  inftruit  de  Ton  merite ,  le  fixa  en  Fran- 
ce par  un  brevet  de  Marechal  de  Camp.  Le 
Comte  de  Saxe  employa  tout  ce  terns  que 
dura  la  paix,  a  etudier  lesMathematiques , 
le  genie,  les  fortifications,  les  Mecaniques, 
fciences  pour  lefquelles  il  avoit  un  talent 
decide.  Le  delaflement.de  tant  d'etudes  pe- 
nibles  &  de  re'eherches  profondes  etoit  pour 
lui  un  amufement  guerrier.  L'art  d'exercer 
les  troupes  avoit  fixe  l'attention  du  Comte 
dc  Saxe  prefqu'au  fortir  de  l'enfance.  Des 
l'age  de  feize  ans  ,  il  avoit  invente  un  nouvel 
exercice  ,  &  l'avoit  fait  executer  en  Saxe 
avec  le  plus  grand  fucces.  En  1722,  ayant 
obtenu  un  regiment  en  France,  ille  forma 
&  l'exerqa  lui  -  merae  fuivant  fa  nouvelle 
riiethode.  Le  Chevalier  de  Follard ,  julle 
appreciateur  des  talens  militaires  ,  prefagea 
des-lors  qu'il  feroit  un  grand  homme. 
"  Tandis  que  la  France  formoit  ce  heros, 
elle  fut  menacee  de  le  perdre.  Les  Etats  de 
Curlande  le  choilirent  pour  Souverain  de 
leur  pays  en  1726-  La  Pologne  &  la  RufKe 
s'armerent  contre  lui.  La  Czarine  voulut 
faire  tomber  ce  Duche  fur  MenzicofT,  cefc 
heureux  aventurier  ,  de  garcjon  patiflier  de- 
yenu  General  &  Prince.  Ce  rival  du  Comte 
de  Saxe  eUvoya  a  Mittau  80b  RufTes  qui  in-  ■ 
veftirent  le  palais  du  Comte  ,  &  l'y  affiege- 
rent.    Maurice    qui  n'avoit   que   foixante 

liommes 


hommes  s'y  defendit  avec  ie  plus  grand 
courage.  Le  (lege  fut  leve  ■&  les  Ruffes  obli- 
.ges  deferetirer.  La  Pologne  aimoit  de  foil 
cote.  Maurice  retire  avec  fes  troupes  dans 
Pile  d'Ufmaiz  ,  parle  a  fes  peuples  en  Souve- 
rain,  &  s'apprete  a  les  defendre  en  heros. 
Les  Ruffes  veulent  le  forcer  dans  cette  re- 
traite  ou  il  n'avoit  que  trois  cents  foldats.  Le 
General  qui  en  avoit  quatre  mille  joignant 
la  perfidie  a  la  force,  tente  de  le  furprendre 
dans  une  entrevue.  Le  Comte,  inftruit  de 
ce  comp.lot ,  le  fit  rougir  de  fa  iachete  & 
rompit  la  conference.  Cependant ,  comme 
11  n'avoit  pas  aifez  de  force  pour  fe  defendre 
contre  la  Ruffie  &  la  Pologne ,  il  fut  force 
de  fe  retirer  en  1729  ,  en  attendant  une  cir- 
conitance  favorable.  On  pretend  que  la  Du- 
chefle  de  Curlande  Douairiere  ,  Anne-Iwa- 
.  nowna ,  feconde  fille  du  Czar  I  wan  -  Ale- 
xiowitz,  freredu  Czar  Pierre  I,  qui  l'avoit 
foutenu  d'abord  dans  l'efperance  de  1'epou- 
fer ,  fabandonna  enfuite ,  defefperant  de 
pouvoir  fixer  fon  inconflance.  Cette  in- 
conftance  lui  fit  perdre  non  feulement  la 
Curlande,,  mais  encore  le  trone  de  Mofcovie 
fur  lequel  cette  PrinceiTe  monta  depuis. 

Une  anecdote  qu'on  ne  doit  point  oublier, 
c' eft  que  le  Comte  de  Saxe  ayant  ecrit  de 
Curlande  en  France  pour  avoir  un  fecours 
d'hommes  &  d'argent3Mlle.  Le  Couvreur  (*), 

(*)  Adrienne  le  Couvreur,  cette  Comedienne 
Tome  II.  R 


Iff  -  -■■■■■: 

fameufe  A&rice ,  mit  fes  bijoux  &  fa  vaid 
felle  en  gage  pour  fecourir  fon  amant ,  &  lui 
envoya  une  fomme  de  quarante  mille  livres. 

Le  Comte  decharge  du  fardeau  de  gou- 
verner  les  hommes ,  fe  retira  de  nouveau  en 
France.  Entierement  livre  aux  Mathemati- 
ques,  ily  compofa  en  treize  nuits  &  pendant 
les  acces  d'une  fievre  fes  reveries.  Cet  ou- 
trage digne  de  Cefar  &  de  Conde  eft  ecrit 
d'un  ftyle  peu  correct ,  mais  male  &  rapide, 
plein  de  vues  profondes  &  de  nouveautes 
hardies  ,  &  egalement  inftru&if  pour  le  Ge- 
neral comme  pour  le  foldat. 

La  mort  du  Roi  de  Pologne ,  pere  de  Mau- 
rice ,  alluma  le  flambeau  de  la  guerre  en  Eu- 
rope. L'Ele&eur  de  Saxe  offrit  au  Comte 
fon  frere  le  commandement  general  de  tou- 
tes  fes  troupes.  Maurice  aima  mieux  fervir 
en  France  en  qualite  de  Marechal  de  Camp , 
&  fe  rendit  fur  le  Rhin  a  I'armee  du  Mare- 
chal de  Berwick.  Ce  General  fur  le  point 
d'attaquer  les  ennemis  a  Ettinghen  voit  arri- 
verle  Comte  de  Saxe  dans  fon  Camp.  Comte , 
lui  dit-il  aufli-tot ,/' alkis  faire  venir  trois  mille 
hommes ,  mais  vons  me  vallez  feul  ce  renfort* 

une  des  plus  celebres  que  la  France  ait  produit , 
abolit  les  c.ris ,  les  lamentations  melodieufes  & 
appretees:  resource  des  Adtrices  mediocres.  Son 
jeu  fut  plein  d'expreffion  &  de  verite.  Mai  parta- 
gee ,  a  quelques  ^gards  de  la  nature ,  Fame  lui 
tint  lieu  de  tout ,  de  voix ,  de  taille  &  de  beaute\ 
Voltaire  a  fait  fon  Apotjieofe. 


.--■  *7 

Ce  fut  dans  cette  journee  qu'il  penetra  ,  a 
lateted'un  detachement  de"  grenadiers,  dans 
les  lignes  des  ennemis,  en  fit  un  grand  car- 
nage &  decida  la  vi&oire  par  fa  bravoure. 

Non  moinsintrepide  au  fiege  de Philips- 
bourg,  il  fut  charge  d'un  grand  nombre 
d'attaques  qu'il  executa  avec  autant  de  fuc- 
ces  que  de  valeur.  Le  grade  de  Lieutenant- 
General  fut,  en  1734*  la  recompenfe  de  fes 
fervices. 

La  mort  de  Charles  VI  replorgea  PEu- 
rope  dans  les  diifenfions  que  la  paix  de  1736 
avoit  eteintes.  Prague  fut  afliege  a  la  fin  de 
Novembre  1741 ,  &  en  ce  rneme  mois  le 
Comte  de  Saxe  Pemporta  par  efcaiade.  La 
conquete  d'Egra  fuivit  celle  de  Prague  j  eHe 
fut  prife  apres  quelques  jours  de  tranchee  ou- 
verte.  La  prife  de  cette  ville  fit  beaucoup 
de  bruit  en  Europe ,  &  caufa  la  plus  grande 
joie  a  PEmpereur  Charles  VH,  qui  ecrivit 
de  fa  propre  main  au  vainqueur  pour  Pen 
feliciter.  II  ramena  enfuite  Parmee  du  Ma- 
rechal de  Broglio  fur  le  Rhin ,  y  etablit 
differens  poftes ,  &  s'empara  des  lignes  de 
Lauterbourg.  Devenu  Marechal  de  France 
en  1744 ,  il  commanda  en  chef  un  corps 
d'armee  en  Flandres.  Cette  campagiie ,  le 
chef-d'eeuvre  de  Part  militaire  ,  fit  placer  le 
Marechal  de  Saxe  a  cote  de  Turenne.  II 
obferva  (1  exactement  les  ennemis  fuperieurs 
en  nombre  qu'il  les  reduifit  dans  Pinaction. 
L'annee  1745"  fut  encore  plus  glorieufe,  II 
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fe  conclut  en  Janvier  un  traite  d'union  a 
Varfovie  entre  la  Reine  de  Hongrie  ,  le 
Roi  d'Angleterre  &  la  Hollande.  L'Ambaifa- 
deur  des  Etats-Generaux  ,  ayant  rencontre 
le  Marechal  de  Saxe  dans  la  gallerie  de  Ver- 
sailles ,  lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  de  ce 
traite:  jepenfe,  repondit  ce  General „ queji 
le  Roi ,  mon  maitre  ,  veut  me  donner  carte 
blanche ,  fir  at  lire  a  la  Haye'l'original  du 
traite  avant  la  fin  de  fannee. 

Cette  reponfe  n'etoit  point  une  rodomon- 
tade ,  le  Marechal  de  Saxe  etoit  capable  de 
I'erfectuer.  II  alia  prendre ,  quoique  tres- 
malade,  le  commandement  de  i'armee  de 
France  dans  les  Pays  -  Bas.  Peu  de  terns 
apres  ,  fe  Hvre  la  bataille  de  Fontenoy. 
Le  General  etoit  prefque  mourant  ,  il  fe  fit 
trainer  dans  une  voiture  d'ofier  pour  vifiter 
tous  les  poftes.  Pendant  Paction  il  monta  a 
clieval ,  mais  fon  extreme  foibleife  faifoit 
craindre  qu'il  n'expirat  a  tout  moment.  C'eft 
ce  qui  fit  dire  au  Roi  de  Pruife  dans  une 
lettre  qu'il  lui  ecrivit  iong-tems  apres ;  "  Agi- 
Mtant,  il  y  a  quelques  jours,  laqueftion  , 
5,  quelle  etoit  la  bataille  de  ce  fiecle  qui  avoit 
a,  fait  plus  d'honneur  au  General ,  tout  le 
«5  monde  tomba  d'accord  que  c'etoit ,  fans 
55  contredit,  celle  dont  le  General  etoit  a  la 
35  mort,  iorfqu'elle  fe  donna". 

La  victoire  de  Fontenoy,  due  principa- 
lement  a  la  vigilance  &  a  la  capacite  du 
€)om.te  de  §ax.e ,  fut  fuivie  de  la  prife  de 


Tournay,  de  celle  de  Bruges,  de  Gand,- 
d'Oudenarde ,  d'Oftende  ,  d'Ath  &  de  Bru- 
xelles.  Au  mois  d'Avrtl  del'annee  1746,  le 
Roi  donna  au  vainqueur  de  Fontenoy,  des 
lettres  de  Naturalite ,  conques  dans  les  ter- 
nies  les  plus  flatteurs.  Les  campagnes  fuivan- 
tes  lui  meriterent  de  nouveaux  honneurs, 
Apres  la  vi&oire  de  Raucoux,  le  Roi  lui  fit 
prefent  defix  pieces  de  canons,  le  creaMa- 
rechal  de  toutes  fes  armees  en  1747  »  & 
Commandant  General  de  tons  les  Pays-Bas 
nouvellement  conquis  en  1748. 

Cette  annee  fut  marquee  par  des  fucces 
&  fur-tout  par  la  prife  de  Maftricht.-  L'annee 
precedente  l'avoit  ete  par  la  victoire  de  Law- 
feld  ,  &  par  la  prife  de  Berg-op-zoom,  fca 
Hollande  epouvanteetrembla  pour  fes  Etats, 
&  demanda  la  paix  apres  i'avoir  refufee. 
Elle  fut  conclue  le  18  O&obre  1748  ,  &  on. 
peut  dire  que  PEurope  dut  fon  repos  a  la 
valeur  du  Marechal  de  Saxe. 

Ce  grand  homme  s'etoit  retire  au  chateau 
de  Chambord  que  le  Roi  lui  avoit  donne 
pour  en  jouir  comme  d'un  bien  propre.  II 
ne  quitta  fa  retraite  que  pour  faire  un  voya- 
ge a  Berlin  ,  ou  le  Roi  de  Pruffe  l'accueillit , 
comme  Alexandre  auroit  requ  Cefar.  De 
retour  en  France  ,  il  fe  delaifa  de  fes  fati- 
gues au  milieu  des  gens  de  lettres ,  des  ar- 
tiftes ,  des  philofophes.  La  patrie  le  perdk 
en  17^0  a  i'agede  5-4  ans.  Get  homme  dont 
le  nom  avoit  retenti  dans  toute  l'Europe  ? 
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&  en  avoit  fait  trembler  une  partie ,  com- 
para  en  mourant  fa  vie  a  un  reve.  M.  de 
Senac,  dit-il,  a  fon  medecin,  faifaitim 
beau  fonge. 

Maurice  de  Saxe  avoit  ete  eleve  &  il 
mourut  dans  la  Religion  Lutherienne.  On 
lui  fit  cette  epitaphe: 

Rome  eut  dans  Fabius  un  guerrier  politique, 
Dans  Annibal  Carthage  eut  un  chef  heroi'que; 
La  France  plus  heureufe  eut ,  dans  ce  fier  Saxon, 
La  tete  du  premier  &  le  bras  du  fecond. 

Il  eft  bienftkheux yditime  grande  Princeffe 
en  apprenant  fa  inort ,  qii'on  ne  puijje  pas 
dire  un  De  Profundis  pour  un  hommequi 
a  fait  chanter  tant  At  Te  Deum.  Le  heros 
Saxon  avoit  demande  que  fon  corps  fut 
"brule  dans  la  chaux  vive,  afin,  dit-il ,  qu'il 
ne  refte  rien  de  moi  dans  le  monde  que  ma 
memoire  parmi  mes  amis.  LeRoitrop  juftc 
&  trop  fenfible  pour  foufcrire  a  cette  de- 
rnande,  &  nepouvanta  caufe  de  fa  religion, 
lui  accorder  ainfi  qu'a  Turenne ,  une  place 
a  St.  Denis  dans  le  tombeau  des  Rois ,  fit 
tranfporter  fon  corps  avec  la  plus  grande 
pompe  a  Strasbourg ,  pour  y  etre  inhume 
dans  l'Eglife  Lutherienne  de  St.  Thomas. 
Un  beau  maufblee  en  marbre ,.  ouvrage  du 
celebre  Pigale ,  a  ete  place  par  ordre  de  Sa 
Majefte  dans  cette  Eglife.  L'academie  pro- 
pofa  pour  fujet,  en  17^9,  l'eloge  de  ce 
heros ,  &  ce  prix  fut  remporte  par  M.  Tho- 
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mas,  homme  eloquent,  qui  a  peintle  Ma- 
rechal  de  Saxe  du  pinceau  dont  Tacite  s'eft 
fervi  pour  immortalifer  Agricola. 


CHAPITRE    XXX. 

»A  France  etoit  en  paix,  &  Louis  XV 
goutoit  furle  tr6ne,  aupres  de  la  Marquife, 
cette  vie  privee,  oifive  &  voluptueufe  apres 
laquelle  il  foupiroit.  Le  Monarque  etoit  en- 
goue  de  fa  maitrefle  au  point  qu'il  Iui  ac- 
corda  le  tabouret  &  les  honneurs  de  Du- 
chefle.  Le  Roi  lui  avoit  fait  le  cadeau  de  la 
charmante  maifon  de  Belle-vue ,  ou  la  Mar- 
quife de  Pompadour  faifoit  executer  des 
petits  fpectaeles  pour  diftraire  le  Prince,  & 
ecarter  de  lui  les  foins ,  les  fbucis,  les  in- 
quietudes du  Gouvernement.  La  Marquife 
avoit  eu  le  talent  de  captiver  fon  efprit,  de 
le  fubjuguer,  de  fe  rendre  necefTaire  au  point 
que  Louis  XV  ne  put  plus  s'en  paffer.  Quoi- 
qu'en  proie  a  une  incommodite  degoutan- 
te  ,  qui  avoit  oblige  fon  amant  de  fe  fevrer 
de  fa  couche ,  il  n'en  refta  pas  moins  foil 
efclave. 

La  Marquife  avoit  une  vigilance  foute- 
nue  ;  elle  ecartoit  fans  relache  des  petits. 
foupers  du  Roi,  toutes  les  femmes  de  qua- 
lite  faifant  fur  lui  une  vive  fenfation  ;  quel- 
quefois  meme  elle  les  faifoit  punir  de  l'exil 
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par  rapport  au  crime  de  vouloir  trap  plaire. 
Devenue  furintendante  des  plaifirs  du  Mo- 
narque ,  elle  s'avifa  de  faire  recruter  dans 
jta^Royaume  des  beautes  neuves  &  incon- 
iiues  ,  propres  a  renouvelleir  le  ferail ,  qu'elle 
gouvernoit  a  fon  gre. 

Telle  fu't  Forigirie  du  Parc-aux-cerfs  , 
gourTre  de  Finnocenee  &  de  Fingenuite,  ou 
venoit  s'engloutir  la  foule  des  vi&imes  ,-qui» 
rendues  enfuite  a  la  fociete  s  y  rapportoient 
la  corruption ,  le  gout  de  la  debauche  & 
tous  les  vices  dont  elles  s'infectoient  necef. 
fakement  dans  le  commerce  des  infames 
agens  d'un  pareil  lieU. 

Independamment  du  tort  qu'a  fait  aus 
mceurs  cette  abominable  inftitution-,  il  eft 
efFrayant  de  calculer  Fargent  rmmenfe  qu'eL. 
le  a  coute\  a  FErat.   Eh  effet ,  qiii  pourroie 
additionner  les  frais-  de  cette  chaine  d'entre- 
metteursde  unite  efpece  en  chef  &  enfousw 
ordfe,  s'agitant  pour  decouvrir  &  aller  re-i 
lancer  jufqu'aux  extremit£s  du  Royaumei 
ies  objets  de   leurs  recherches ,   pour  les 
amener  a  leur  deftinatibn,  les  decraffer,  les 
liabiller ,  les  parfumer ,  leur  procurer  tous 
les  moyens  de  fedu&ion  que  Fart  peut  ajou*  / 
ter  ?  Qu'on  y  joigne  les  fommes  accordees 
a  celles  qui,  n'ayantpas  le  bonheur  d'eveil- 
ler  les  fens  engourdis   du  Sultan ,  ne  de- 
voient  pas  moins  etre  dedommagees  de  leur 
fervitude,  de  leur  difcretion  &  fur-tout  de 
fes  mepris  5  ies  recompenfes  dues  aux  Nym- 


plies  plus  fortunees,  ayant  requ  quelques 
inltans  le  Monarque  dans  leurs  bras ,  &  fais 
circuler  le  feu  de  l'amour  dans  fes  veines  > 
eniin  les  engagemens  facres  envers  les  Sul- 
tanes  portant  dans  leurs  flancs  le  fruit  pre- 
cieux  de  leur  fecondite  5  &  l'on  jugera  qu'il 
n'en  eft  aucune  ,  l'une  portant  l'autre  , 
qui  n'ait  ete  une  charge  d'un  million  an 
moins  pour  le  fife  public.  Qu'il  en  ait  paiic 
fculement  deux  par  femaine ,  c'eft-a-dire 
mille  ,  en  dix  ans ,  par  cette  etrange  piicine , 
&  Ton  trouvera  un  capital  d'un  milliard. 
Nous  ne  comprenons  point  dans  ce  total 
l'entretien  de  tous  les  enfans  provenus  de 
ces  accouplemens  clandeftins.  Enfin9  tant 
de  depenfes  n'etoient  prifes  en  rien  fur  eel- 
les  de  la  favorite.  Onpeuc  dontregarder  le 
Pare- au-Cerf  comme  une  des  fources  prinei- 
pales  de  la  depredation  des  finances. 

Le  Monarque  dont  tous  les  fens  etoient 
ennivres  par  toutes  fortes  de  plaifirs  &  de 
voluptes  les  plus  rafinees  ,  etoit  bien  loin 
de  jouir  de  la  paix  &  de  la  felicite.  II  etoit 
accable  d'affaires  au  dedans,  &  de  nouvelies 
fe  preparoient  au  dehors.  Une  legereque- 
relle,  elevee  entre  la  France  &  l'Angleterre3 
pour  quelques  terreins  fauvages  delrAcadie  * 
donna  le  fignal  d'une  guerre  nouvelle ,  &  les 
quatre  parties  du  monde  furent  de  nouveati 
embrafees. 

Les  armees  Angloifes  n'avoient  point  eu 
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des  fucces  aifez  heureux  dans  les  Pays-Bas, 
pour  que  la  nation  put  fe  faire  illuilon  a 
elle-meme,  &  la  paix  acfoeva  de  lui  ouvrir 
les  yeux.  L'Angleterre  crut  qu'apres  avoir 
fait  la  guerre  pour  les  autres,  elle  devoit 
enfin  ne  la  faire  que  pour  elle-meme  j  elle 
cultiva  la  paix,  &  les  progres  de  fes  Colo- 
nies &  de  foil  commerce,  firem  renaitre  fes 
ancieiines  idees  d'agrandiifement  en  Ame- 
I'ique. 

La  Cour  de  Londres  avoit  compare  fes 
forces  maritimes  a  celles  de  la  France;  elle 
avoit  calcule  les  efforts  que  pourroient  faire 
les  Colonies  Angloifes,  &  ceux  que  pou- 
voient  faire  les  Colonies  Franqoifes,  elle  fe 
flattoit  avec  raifon  d'etre  toujours  maitreffe 
d'envoyer  en  Amerique  lesfecours  qu'elle  y 
jugeroit  niceflaires ,  tandis  qu'elle  couperoit 
en  quelque  forte  toute  communication  en- 
tre  la  France,  le  Canada  &  les  iles.  Ne  re- 
gardant par  confequent  une  guerre  en  Eu- 
rope que  eomme  une  diversion  inutile  ou 
meme  contraire  au  fucces  de  fon  entreprife, 
&  qui  lui  coiiteroit  des  fommes  immenfes  j, 
elle  ne  follicita  aucun  de  fes  allies  de  faire  la 
guerre  a  la  France,  pour  en  partager  Pat- 
tention  ,  &dtvifer  les  forces. 

Les  Anglois  debutereut ,.  en  i-7ff ,  par 
attaquer  les  Franqois  vers  le  Canada,  &  par 
leur  faifir,  fans  aucune  declaration  de  guerre 
plus.de  trois  cents  vaiifeaux  marchands  dont 
on  eftima  la  valeur,  au  moins  3.0,000,000 
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livres.  Les  Anglois ,  en  s'emparant  de  ces  na~ 
vires  &  de  trois  vaiifeaux  de  guerre  ,  firenc 
au  moins  fix  mille  Officiers,  mariniers  & 
matelots  prifonniers ,  &  mille  cinq  cents 
foldats,  ou  gens  de  nouvelle  levee. 

Le  feul  inconvenient  que  les  Anglois  euC- 
fent  a  craindre,  c'eft  que  les  Franqois  ne. 
vouluflent  fe  venger  fur  le  pays  de  Hanovre 
des  pertesqu'ils  feroient  en  Amerique  &  ail- 
leurs;  &  pour  le  prevenir,  ils  ne  tenterent 
pas  d'aifocier  la  Maifon  d'Autriche  a  leur 
querelle.  Le  Miniftere  inftruit  par  ['expe- 
rience de  la  precedente  guerre,  prevoyoit 
que  fi  les  armees  Francoifes  £e  portoient 
dans  les  Pays-Bas ,  elles  reduiroient  encore. 
1'Angleterre  a  abandonner  fes  conquetes 
d'Amerique,  pour  faire  reftituer  a  la  Cour 
de  Vienne  ce  qu'elle  auroit  perdu ,  &  pre- 
lerver  les  Provinces-Unies  du  malheur  de 
voir  la  guerre  fur  leur  territoire- 

L'Eledorat  de  Hanovre  fut  mis  fous  la 
fauvegarde  du  Roi  de  Pruffe,  Ce  Prince  qui 
etoit  l'ami  de  la  France  s'allia  avec  1'Angle- 
terre, pour  empecher  1'entree  des  etrangers. 
dans  l'Empire ,  &  il  devoit  etre  feconde  pat 
la  Heffe ,  la  Maifon  de  Brunswick  &  la 
Ruilie  meme.  ' 

Les  Anglois  fe  flattoient  d'avoir  lie  les. 
mains  a  la  France ,  ou  du  moins  de  la  re- 
duire  par  cette  politique  a  porter  la  guerre 
loin  de  fes  frontieres,  dans  un  pays  dont 
la  conquete  feroit  plus  difficile  que  celle.  ds 
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la  Flandre  &  du  Brabant  j  ils  efperoient  qu'e<* 
tant  prefqu'impoiiible  a  une  armee  Fran- 
qoife  de  s'y  maintenir,  la  reftitution  deHa- 
novre  ne  les  obligeroit  pas  a  reftituer  PA- 
snerique. 

Ces  projets  medites  avec  fagefTe  furent 
executes  avec  imprudence.  Les  troupes  que 
la  France  fit  avancer  fur  fes  cotes ,  repandi- 
tent  1'allarnie,  ou  plutot  la  confternation  en 
Angleterre.  Le  Gouvernement  fe  rappella 
1'entreprife  du  Prince  Edoiiard  dans  la  der- 
niere  guerre ,  &  crut  deja  voir  une  armee  de 
Franqois  fur  la  Tamife.  Chofe  etrange!  un 
peuple  qui  fe  vantoit  d'etre  le  maitre  de  la 
rner,  craint  line  defcente  dans  fon  ilej  it; 
oublie  la  conquete  de  I'Amerique ,  &  ri'eft  c  q ■- 
cupe  que  de  fon  propreiaiut.  Ilappelle  a  fon 
iecours  des  Heffois  &,  des  Hanovriens  ,  taur 
dis  que  les  Francois  font  pafler  librement 
leurs  convois  en  Amerique,  ou  la  hauteur 
deleurs  ennemis  avoit  deja  irrite  &  fouleve 
la  plupart  des  naturels  du  pays.  L'Angle- 
terre  ne  fonge  a  fauver  Minorque,  que 
quand  le  fort  S.  Philippe  eft  affiege.  L'A- 
miral  Bing  arrive  enfin  dans  la  Mediterra- 
nee,  cdnduifant  a  fa  fuite  une  efcadre  ma! 
avitailjee  &  fe  fait  battre,,  quarid  meme  it 
n'suroic  plus  ete  terns  de  vairicr'e  pour  fair© 
echoucr  i'ent'reprife  des  Francois. 

Tant  de  difgraces  auxquelles  la  Cour  d;et 
t  ondre'siie  s'-etoit,  pas  attendue,  la  contrail 
giuseitt  a  fe  defierde  fes  Forces  &  a  char^1 
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ger  de  fyfteme.  Elle  imagine  de  triompheu 
des  Franqois  en  Amerique,  en  les  forqant 
de  s'epuifer  en  Allemagne.  La  France  avoic 
comrade  une  alliance  etroite  avec  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  &  on  foupqonnoit  cette  dcr- 
niere  puiflance  de  traiter  avec  le  Roi  d!e 
Pologne,  Electeur  de  Saxe,  &  en  Ruffie  , 
pour  recouvrer  la  Silefie. 

Les  Anglois  informes,  dit-on,  de  ces  n£- 
gociations  fecrettes,  inftruifirent  le  Roi  de 
Pruifedu  danger  qui  le  menaqoit,  &  1'en- 
gagerent  fans  peine  a  prevenir  fes  ennemis. 
pour  deconcerter  leurs  projets.  Quoiqu'il  en 
Joit ,  l'entree  de  ce  Prince  en  Saxe,  allunia 
une  des  guerres  les  plus  extraordinaires  que 
1'Europe  eut  encore  vue  j  &  par  une  fuite 
de  cette  demarche  hardie ,  l'Angleterre  fe 
vit  obligee  de  conquerir  l'Amerique  en  Al- 
lemagne, &  de  faire  des  depenfes  dont  les 
plus  grands  fucces  ne  pouvoient  la  dedom- 
mager. 

On  vit  alors  1'Europe  changer  de  face ,. 
&  les  Cours  prendre  de  nouveaux  interets 
&  contracterde  nouvelles  alliances.  L'union 
de  deux  Puiifances  dont  la  rivalite ,  depuis 
deux  fiecles,  fervoit  de  regie  &  de  bouifole 
a- la  politique,  ne  pouvoit  mauquer  de  faire 
prendre  une  face  nouvelle  aux  affaires.  Soifei 
que  les  Princes  de  l'Empire  euffent  des  liai— 
forts  d'amitie  avec  la  Maifon  d'Autriche  ow 
la  France,  ils  fe  trouverent  reunis.  Entraines- 
malgre  eux  par;  uiv  mouvemem  fuperieurs. 


ils  n'eurent  qu'un  meme  interet,  fans  s'ap- 
percevoir  que  de  leurs  rivalites,  leurs  de- 
fiances &  leurs  divifions  dependoir  la  liberie 
du  Corps  Germanique. 

La  Ruflie  etoit  egalement  unie  &  a  PAn- 
gleterre  &  a  la  Cour  de  Vienne  ;  le  fort  de; 
i'Acadie  &  de  la  Silefie  pouvoit  lui  etre  in- 
different, &  elle  fe  decida  en  faveur  de 
cette  feconde  Puiflance ;  tandis  que  la  Suede 
obeiflant  a  l'ancienne  habitude  d'etre  unie 
auxinterets  de  la  France,  &  peut-etre  con- 
duite  encore  par  d'autres  fentimens ,  pre- 
noit  pour  la  premiere  fois  depuis  la  paix  de 
"Weftphalie ,  la  defenfe  de  la  maifon  d'Au- 
triche. 

Tout  1'ancien  fyfteme  de  Pequilibre  etoit 
renverfe.  On  avoit  vu  l'Angleterre,  laRuf. 
fie,  la  Cour  de  Vienne  &  les  Provinces- 
Unies  former  un  parti  oppofe  a  la  France  , 
l'Efpagne,  la  Suede  &  la  Prune  5  &  la  Cour 
de  Turin  incertaine  &  flottante  parprincipe, 
mais  toujours  agiffante,  pafToit  tour-a-tour 
d'un  camp  dans  un  autre..  Aduellement  la 
France,  la  maifon  d'Autriclie,  la  Ruflie  ,  la 
Suede,  &  l'Empire  faifoient  la  guerre  a  l'An- 
gleterre  &  a  la  Pruflej  &  les  Rois  d'Efpagne, 
&  de  Sardaigne  &  les  Provinces  -  Unies  ,, 
fimples  fpedateurs  de  cette  querelle,  obfer- 
voient  une  exacte  neutrality 

Les  entreprifes  des  Franqois  furent  d'a- 
bord  heureufes :  tandis  qu'ils  obtenoient  des 
avaiitages  confiderables  fur  les  Anglois  en 
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Canada,  l'Amiral  Bing  etoit  battu  dans  la 
Mediterranec,  Minorque  etoit  conquife.  Le 
Marecha)  dc  Richelieu  fut  vainqucur  a  Ma- 
hon,  mais  cc  fut  le  dernier  de  fes  fucces 
contre  l'Angleterre.  De  la  Galiifonniere  fut 
le  premier  a  humilier  dans  cette  guerre  le 
pavilion  Britannique,  mais  il  faut  ajouter 
que  ce  fut  auili  le  dernier.  Depuis  le  com- 
bat de  Minorque  ,  les  Franqois  n'eprouve- 
rent  gueres  fur  mer  que  dcs  pertes ,  & ,  ce 
qui  eft  encore  pis,  de  la  home  &  de  Pop- 
probre.  Nous  allons  voir  ce  qu'iis  ikent  & 
ce  qu'iis  eprouverent  fur  terre. 

L'alliance  de  la  France  avec-  l'Autriche 
que  le  Parlement  d'Angleterre  earacterifa 
d'union  mouftrueufe ,  apres  trois  cents  ans. 
d'une  difcorde  toujours  fanglante,  avoit  de- 
cide le  Roi  de  Pruffe  a  pvevenir  des  Puif- 
fences  dont  il  avoit  de  fi  grands  ombrages. 
II  avoit  fait  marcher  fes  troupes  dans  la 
Saxe,  comptant  fe  faire ,  de  cette  province, 
un  rempart  contre  la  Puiilance  Autrichien- 
ne,  &  s'ouvrir  un  chemin  pour  aller  jufc. 
qu'a  elle.  II  s'empare  de  Leipllck ,  fe  pre- 
fente  devant  Drefde,  entre  en  maitre  dans 
cette  capitale ,  ibus  le  nora  de  Protedleur. 

Cette  invafion  du  Roi  de  PruiTe  fut  le  de- 
but d'une  nouvelle  fcene  qui  mit  fous  les 
armes  plus  de  cinq  cents  mille  hommes.  Le 
premier  plan  du  cabinet  de  Verfailles  avoit 
ete  de  s'en  tenir  a  des  operations  maritu 
raes  j,,de  porter  toutes  fes  forces,  ea  Ameri- 


que,  &  en  concentrant  ce  fleau  dans  foil 
continent,  de  I'empecher  de  refluer  dans 
celui-ci-  D'apres  la  conduite  du  Monarque 
Pruffien,  la  France  ne  balanqa  pas  un  inf- 
tant  de  convertir  cette  guerre  de  mer  en 
une  guerre  de  terre.  Elle  nomma  !e  Comte 
d'Eitrees  pour  alier  concerter  avec  la  Cour 
de  Vienne  la  faqon  dont  on  pourroit  lui 
etre  le  plus  utile. 

Cependant  le  Monarque  Saxon  avoit  ete 
oblige  de  fuir  de  fa  capitale.  II  avoit  fait  por- 
ter a  fon  ennemi  toutes  les  paroles  de  neu- 
tralite  que  pouvoit  lui  fuggerer  la  circonf. 
tance ,  &  en  avoit  requ  cette  reponfe  acca- 
hlante:  tout  ce  que  vous  me  propofez,  ne  me 
convient  pas ,  je  nyai  aucune  convention  a 
faire.  Augufte  s'etoit  rendu  a  Pirna  fur  le 
chemin  de  Boheme,  ou  etoient  campes  dix- 
fept  mille  Saxons,  &  ou  il  fe  croyoit  en 
furete. 

Frederic  comniandoit  dans  la  Saxe  en 
Conquerant.  La  Reine  de  Pologne,  femme 
d'Augufte  ,  n'avoit  point  voulu  fuir;  on  lui 
demanda  la  clef  des  archives.  Et  fur  le  refus 
qu'elle  fit  de  les  donner,  on  fe  mil  en  de- 
voir d'enfoncer  les  portes;  la  Reine  fe  plaqa* 
au  devant,fe  flattant  qu'on  refpederoit  fa 
perfonne  &  fafermetej  on  ne  refpe&a  ni 
Tune,  ni  l'autre  ;  elle  vit  ouvrir  ce  depot  de 
1'Etat,  &  enlever  les  papiers  qu'il  importoit 
au  vainqueur  de  connoitre  &  d'avoir  en  fa 
poileiiion, 
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Le  Confeil  Aulique  de  TEmpereur  avoit 
deja  declare  le  Roi  de  Prufle  perturbateur 
du  repos  public,  &  rebelle.  II  l'avoit  fomme 
de  retirer  fes  troupes  de  l'Ele&orat  fous  les 
peines  prefcrites  par  les  loix  du  corps  Ger- 
manique.  Le  Roi  de  Prufle  repondit  a  cette 
forme  juridique  par  line  bataille.  Ellefe  don- 
na entre  lui  &  Parmee  Autrichienne ,  qu'il 
alia  chercher  a  l'entree  de  la  Boheme ,  pres 
d'un  bourg  nomine  Lowofitz. 

Frederic  annonqa  lui-meme  a  la  Reine  fa 
mere  la  nouvelle  de  cette  victoire  par  ce  bil- 
let de  fa  main:  Ce  matin ,  I  O&obre,  fai 
gagne  la  bataille  contre  les  Autrichiens.  De 
grands  talens  ont  eti  deploy  es  de  part  ^?  dy au- 
tre i  le  dejlin  a  ete  balance  pendant  quelques 
heures ,  mats  enjin  il  a  phi  a  Dieu  de  nous  don- 
tier  la  vi&oire. 

Les  Autrichiens  hors  d'etat  de  fecourir  les 
Saxons,  ceux-ci  fe  virent  bloques  par  Tar* 
mee  Pruffienne  dans  le  camp  de  Pima  meme, 
&  ayant  en  vain  tente  de  s'echapper ,  ils  fu- 
rent  reduits  a  la  dure  extremite  de  fe  ren- 
dre  prifonniers  de  guerre  au  nombre  d'en- 
viron  treize  a  quatorze  mille  hommes,  fepfc 
jours  apres  la  bataille. 

La  Capitulation  fut  finguliere.  Le  Roi  de 
PruiTe  declare  au  Monarque  Polonois,  que 
s'ilveut  luidonner  cette  armee ,  il  n'eft  pas 
befoin  de  la  faire  prifonniere-  Sur  la  de- 
mande  des  fubfiftances ,  il  repond.;  Accords , 
&  plutH  aujourd'hui  que  demain,   \ 


Sur  la  feule  priere  qu'Augufte  fit  qu'on  ne 
fit  point  fes  gardes  -  du  -  Corps  prifonniers , 
Frederic  ajoute:  quHl  ne  peut  Pecouter; 
quhtn  homme  eft  fou  de  laijjer  aller  des  trou- 
pes dont  il  eft  maitre ,  -pour  les  trouver  en 
tete  unefecondefois  ,  £f?  etre  oblige  de  les  f aire 
prifonniers  une  feconde  fois. 

Augufte ,  ayant  perdu  fon  Eledorat  & 
fon  armee ,  demande ,  comme  une  grace, 
des  pafTeports  a  Ton  ennemi  pour  fe  rendre 
en  Pologne.  On  les  lui  accorda  fans  peine  j 
on  eut  la  politerfe  infultante  de  lui  fournir 
des  chevaux  de  pofte. 

Toute  la  Saxe  fut  mife  a  contribution. 
LesMagiftrats  de  Leipfick  firent  des  remon- 
trances  fur  les  taxes  que  le  vainqueur  leur 
impofoit,  ils  fe  dirent  dans  l'impuiffanee  de 
payer ;  on  les  mit  en  prifon  ,  &  ils  payerent. 

La  Reine  de  Pologne  n'avoit  point  voulu 
fiiivre  fon  mari.  Elle  refta  dans  Drefde ,  le 
chagrin  y  termina  bientot  fa  vie.  L'Europe 
plaignit  cette  famille  infortunee :  les  Fran- 
cois a  leur  ordinaire  chanfonnerent  le  Roi 
de  PruiTe,  comme  ils  chanfonnent  tout  le 
rnonde,  bons  &  mauvais.  Voici  quelques- 
unes  des  chanfons  qui  eurent  le  plus  de 
vogue  dans  ee  terns. 

Chanson  fur  Pair:  Voila,  mon  Coufin  failure. 

Faire  pour  fes  fujets,  mon  Coufin, 

Un  admirable  Code; 
Mais  fuivre  en  fes  projets,  mon  Coufin, 
Toute  une  autre  methods  3  mon  Coufin,, 
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Voila  d'un  Mandrin  l'allure,  monCoufin, 
Voila  d'un  Mandrin,  l'allure. 

Lever  force  foldats ,  mon  Coufin , 

Les  mener  au  pillage  ; 
Les  payer  en  ducats,  mon  Coufin, 
Qu'on  prend  fur  fon  pafiage,  mon  Coufin , 
Yoila  d'un  Mandrin,  &c. 

D'un  ton  doux  &  flateur,  mon  Coufin, 

Dire  aux  gens  que  Ton  pille, 
Qu'on  eft  leur  protecteur,  mon  Coufin, 
La  tournure  eft  gentille,  mon  Coufin, 
Voila  d'un  Mandrin,  &c. 

Sans  droit  &  fans  raifon  ,  mon  Coufin , 

Tenir  dans  l'efclavage, 
D'une  augufte  maifon ,  mon  Coufin, 
Le  plus  precieux  gage,  monCoufin, 
Voila  d'un  Mandrin ,  &c. 

A  tout  le  genre  humain ,  mon  Coufin , 

.  Devenir  meprifable, 
Au  feul  Anglois ,  enftn,  mon  Coufin  y 
Se  rendre  comparable,  mon  Coufin, 
Voila  d'un  Mandrin,  Failure,  mon  Coufin, 
Voila  d'un  Mandrin  l'allure. 


Autre  Chanson.  Air:  De  tons  les  Capucins 
du  monde. 

Oui,  Frederic,  ton  entreprife 
T'otera  jufqu'a  la  chemife, 
T'armant  contre  plus  fort  que  toi. 
Les  Dieux  ne  font  jamais  propices 
A  qui  prefume  trop  de  foi, 
Serre  par  deux  Imperatrices. 
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Autre  Chanson.  Air:  Voila  mon  Coufin  /V- 
lure. 

L'Anti-Machiavel,  monCoufm, 
Eft  d'un  Roi  debonnaire. 
Mais  qui  s'affiche  tel,  mon  Coufin, 
Et  fait  tout  le  contraire  mon  Coufin, 
Voila  d'un  Mandrin  Failure,  mon  Coufin, 
Voila  d'un  Mandrin  1' allure. 


Palinodie. 

Roi ,  quifcjus  meriter  par  ta  grandeur  Stoique, 
L'hommage  de  nos  coeurs  &  celui  de  nos  voix; 
Frederic,  quelle  eft  done  1'indigne  politique 
Qui  te  porte  a  trahir ,  a  depouiller  les  Rois  ? 
La  force  &  le  pillage  annoncent  mal  tes  droits. 
Jufqu'ici  bienfaifant,  ton  coeur  jufte,  heroique? 

Eut  horreur  de  tels  exploits  : 
Cheri  de  1'univers,  ton  humeur  pacifique, 
Tes  talens,  tes  vertus  partout  donnoient  des  loix: 
Parmi  les  noms  fameux  l'afFedion  publique 
Haqoit  deja  le  tien  ,  fi  digne  de  ce  rang. 

Roi  philofophe  &  conquerant, 

Tu  pouvois  pretendre  a  la  gloire 
Qu'aflurent  aux  heros  notre  amour  &  l'hiftoire. 
Mais  le  charme  eft  detruit,  qui  te  rendit  fi  grand : 
Infidele  a  ta  foi,  Ciel !  qui  l'auroit  pu  croire? 
De  tes  amis  trompes  tu  deviens  le  tyran. 
Prince  ingrat!  Tu  n'es  plus  apres  cette  vidoire, 
Qui  fera  pour  jamais  detefter  ta  memoire, 

Qu'un  faux  fage  &  qu'un  vrai  brigand  ! 

Si  d'un  cots ,   on   comparoit  le  Roi  de 
Pruife  a  Mandniii  fi  on  le  qualifioit  ftilliif- 


ire  brigand i  d'autre  part,  on  regardoit  fon 
aggrclliou  commc  un  chef-d'oeuvre  de  poli- 
tique, de  fagefle,  de  prevoyance,  d'aclivite 
&  d'audace.  Qui  eut  dit ,  il  y  a  cent  ans  , 
qu'un  Eleclcur  de  Brandebourg  en  impofe- 
roit ,  un  jour,  a  la  fois,  aux  deux  plus  puif- 
fantcs  maifons  reunies  ,  fecondeesde  la  Rut- 
lie,  de  la  Suede  &de  plufieursEtats  del'Em- 
pire  ?  C'eft  ce  qui  eft  pourtant  arrive  dans 
cette  guerre.  C'eft  un  prodige  qu'on  ne  peut 
attribuer  qu'a  la  difcipline  des  troupes  du 
Roi  de  Prufie,  &  a  la  fuperiorite  de  foil 
•  genie. 

Tandis  que  les  Ruflfes  venoient  au  fecours 
de  I'Autriche  par  la  Pologne,  les  Francois  , 
devenus  auxiliaires  de  la  Reine  de  Hongrie, 
entroient  par  le  Duche  de  Cleves  &  par 
Wefel;  ils  prirent  la  HeiTe  j  ils  marcherent 
vers  PElectorat  deHanovre,  contre  une  ar- 
mee  d'Anglois,  d'Hanovriens,  d'Heffois, 
commandee  par  ce  meme  Due  de  Cumber- 
land, Ci  fameux  depuis  la  bataille  de  Fon- 
tenby.,  ; 

Le  Roi  de  PrufTe  alloit  chercher  l'armee  du 
Prince  Charles  en  Boheme.  Quatre  corps 
d'armee  de  Pes  troupes  eutrent  par  quatre  en- 
droits  diiferens.  lis  attaquent  les  Autrichiens 
pres  de  Prague  j  la  bataille  fuL  fanglante  ; 
Frederic  la  gagna,  Une  partie'de .  Plnfante- 
rie  Autrichienne  fut  obligee  de  fe  jetter  dans 
Prague  j  le  vainqueur  inveftit  cette  ville  & 
en  fit  le  fiege.  Par  une  telle  conquete ,  le 
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Roi  de  Prufle  devenoit  maitre  de  toute  l'Al- 
lemagne.  La  viile  etoit  b'oquee  depuis  plus 
de  deux  mois ,  etoit  bombardee  a  outrance 
&  canonnee  a  boulets  rouges ;  elle  n'avoit 
plus  que  pour  quelques  jours  de  vivres , 
trente-cinq  mille  hommes  de  l'armee  battue 
s'y  etoient  retires ;  Prague  alloit  fubirle  joug. 
Trop  de  precipitation  fit  perdre  au  Monar- 
que  vainqueur  tout  le  fruit  de  fa  vi&oire , 
en  voulant  tout  eraporter  a  la  fois. 

Une  armee  de  pres  de  quarante  mille  Au- 
trichiens  arrivoit  au  fecours  fous  le  com  man- 
dement  du  Marechal  Daun.  Le  Roi  de  PrufTe , 
prefumant  trop  de  fes  forces  ,  &  du  decoura- 
gement  repandu  parmi  les  Autrichiens,  court 
attaquer  cette  armee,  eroyant  qu'il  n'a  qu'a 
fe  prefenter  pour  la  faire  fuir.  Le  Marechal 
Daun  fe  retranche  fur  la  croupe  d'une  colline. 
Les  Prufliens  y  montent  jufqu'a  fept  fois 
comme  a  un  affaut  general ,  &  font  fept  fois 
repouffes.  En  fin  Frederic  eft  oblige  de  ceder 
le  champ  de  bataille  avec  perte  d'envirort 
vingt-cinq  mille  hommes  en  morts,  en  blet 
fes,  en  fuyards ,  en  deferteurs.  La  commu- 
nication de  Prague  eft  retablie  ,  le  fiege  eft 
leve  j  le  Prince  Charles  fort  de  Prague  & 
pourfuit  les  Prufliens.  Le  Roi  evacue  toute 
la  Boheme.  La  revolution  fut  aufli  grande 
que  l'avoient  ete  auparavant  fes  exploits  & 
fes  fucces. 

Frederic  reeonnut  noblement  fa  faute. 
as  Je  n'ai  point  a  me  plaindre  de  la  bravoure 
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>,  de  mes  troupes,  ou  de  l'inexperience  de 
„  mes  Officiers",  ecrivoit-il ,  "  j'ai  fait  la 
„  faute  tout  feul  &  j'efpere  la  reparer  ". 

Les  Franqois ,  de  leur  c6te,  fecondoient 
puiffam  merit  les  Autrichiens.  Le  Marechal 
d'Eftrees ,  qui  etoit  a  leur  tete ,  fuivoit  pas  a 
pas  le  Due  de  Cumberland  j  il  voit  inquiete 
ce  Prince  par  dirlerentes  marches  &  contre- 
marches  >  il  l'avoit  force  de  repaffer  "Wefer 
pour  couvrir  l'Eleclorat.  II  1'atteignit  vers 
Haftembeck,  lui  livra  bataille  &  remporta 
une  victoire  complette. 

Remarquons  ici ,  comme  le  remarque  Vol- 
taire ,  que  des  intrigues  de  Cour  avoient  deja 
6tele  commandementau  Marechal  d'Eftrees. 
Les  ordres  etoient  partis  pour  lui  faire  cet 
affront ,  tandis  qu'il  gagnoit  une  bataille. 
On  aifedoit  a  la  Cour  de  fe  plaindre  qu'il 
n'eut  pas  encore  pris  tout  l'Electorat  d'Ha- 
novre,   &  qu'il  n'eut  pas   marche  jufqu'a 
Magdebourg.    On  penfoit  que  tout  devoit 
fe  terminer  en  une  campagne.  Telle  avoit 
ete  la  confiance  des  Franqois ,  quand  ils  firent 
un  Empereur ,  &  qu'ils  crurent  difpofer  des 
Etats  de  la  Maifon   d'Autriche   en   1741. 
Telle  elle  avoit  ete ,  quand  au  commence- 
ment du  deck,  Louis  XIV  &  Philippe  V, 
maitres  de  l'ltalie  &  de  la  Flandre,  &  fe- 
condes  de  deux  Elecleurs,   penfoient  don- 
ner  des  loix  a  l'Europe ,  &  Ton  fut  toujours 
trompe.  Le  Marechal  d'Eftrees  difoit  que  ce 
n'etoit  pas  alfez  d'avancer  en.Allemagne, 
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qu'il  fallo.it  le  preparer ;;lejs  moyens  d'en  for- 
tir.  Sa  conduite  &  fa  yaleurprouverent  que, 
lorfqu'on  envoye  une  armee ,  on  doit  laiffer 
faire  le  General.  Car  fi  on  i'a  choifi,  on  a 
eu  en  lui  confiance. 

Le  Marechai  de  Richelieu  etoit  deja  parti 
de  Versailles  pour  commander  I'armee  du 
Marechai  d'Eftrees ,  avant  qu^on  y  eut  appris 
la  vi&oire  importante  de  ce  General.  La  nou- 
velle  cauia  la  plus  vive  fenfation.  On  le  plai- 
gnitj  onie  juftifia;  on  le  regretta.  On  s'at- 
tendrit  bien  davantage  encore  fur  fonfort, 
quand  cent  lettres  de  i'armee  apprirent  que 
le  jour  de  la  bataille  d'Haftembeck ,  auroit 
du  etre.  le  dernier  jour  de  I'armee  Hano- 
vrienne ,  qu'elle  etoit  entierement  prifbn- 
niere  de  guerre  ou  maffacree ,  (I  le  Mare- 
chai eut  etc  dignement  feconde  des  autres 
Officiers  Generaux.  On  accufoit,  entr'au- 
.  ties,  d'une  perfidie  enorme,  le  Comte  de 
Maillebois.  II  n'y  eut  qu'uii  cri  de  la  part 
de  la  nation ,  demandant  la  tete  du  traitre. 
Le  Comte  en  fat  quitte  par  etre  depouille  de 
ies  employ  &  conduit  a  la  citadelle  de  Dour- 
lens. 

Le  rappelinopine  du  Marechai  d'Eftrees 
au  moment  d'une  glorieufe  vicloire,  donna 
lieu  a  cette  chanfon  fur  Fair,  voila  la  diffe- 
rence. 


Nous  avons  deux  Generaux, 
Qui  tous  deux  font  Marechaux : 


Voila 
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Voila  la  reffemblance. 
L'un  de  Mars  eft  le  favori, 
Et  I'autre  l'eft  dc  Louis, 

Voila  la  difference. 

Dans  la  guerre  ils  ont  tous  deux , 
Fait  divers  exploits  fameux, 

Voila  la  reflemblance. 
A  l'un  Mahon  s'ert  foumis  , 
Par  I'autre  il  eut  ete  pris  , 

Voila  la  difference. 

.  Que  pour  eux  dans  les  combats, 
La  gloire  eut  tou jours  d'appas., 

Voila  la  relTemblance. 
L'un  centre  les  ennemis, 
L'autre  contre  les  maris, 

Voila  la  difference. 

D'etre  utile  a  notre  Roi ,    ' 
Tous  deux  fe  font  une  loi , 

Voila  la  refTemblance. 
A  Cythere  l'un  le  fert , 
Et  l'autre  fur  le  Wefer,      , 

Voila  la  difference. 

Cumberland  les  craint  tous  deux* 
Et  cherche  a  s'eloigner  d'eux , 

Voila  la  refFemblance. 
De  l'un  il  fuit  la  valeur, 
De  l'autre  il  fuit  l'odeur  (*), 

Voila  la  difference. 

Dans  un  beau  champ  de  lauriers, 
On  apperqoit  ces  guerriers, 

t*  )  ToiTt  Pnnivors  fait  que  le  Marechal  de  Richelkn 
«ft  infefte  d'odeurs. 
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Voila  la  reflemblance. 
L'un  a  fqu  les  entailer, 
L'autre  vienc  les  ramafier , 

Voila  la  difference. 

Le  no'uveau  General  arrive  a  l'armee » 
apres  avoir  confere  avec  fon  fuccefleur ,  ecri- 
vit  au  Roi :  K  Monfieur  le  Marechal  d'Ef- 
5,  trees  m'a  remis  un  etat  de  fon  arraee  & 
»  de  fes  projets  en  bon  citoyen,  Rien  n'eft 
»  plus  fage:  il  eft  parti  comme  un  Heros". 

Le  defenfeur  de  Genes  ,  le  vainqueur  de 
Minorque  ,  marche  au  Due  de  Cumberland, 
le  pouffe ,  le  ferre  de  fi  pres  qu'il  le  force  a 
capituler  avec  toute  fon  armee.  Dela  la  trop 
celebre  &  trop  malheureufe  convention  de 
Clofter- Seven. 

La  perte  du  Roi  de  PrufTe  paroilToit  inevi- 
table. II  ravageoit  la  Saxe,  mais  on  ruinoit 
auffi  fon  pays.  Berlin  n'avoit  echappe  au. 
pillage  que  moyennant  une  fomme  de  huifi 
cents  mille  livres.  Sa  grande  deroute  aupres 
de  Prague ,  fes  troupes  battues  pres  de  Lands- 
hut  ,  a  l'entree  de  la  Silefie ,  une  bataille  con* 
tre  les  Ruffes  indecife,  mais  fangiante;  tout 
1'arToibliiToit.  Sa  perte  paroilfoit  ii  certains 
que  le  Confeil  Aulique  n'hefita  pas  a  decla- 
rer  qu'il  avoit  encouru  la  peine  du  ban  de 
PEmpire,  &  qu'il  etoit  priv-e  de  tous  fes 
fiefs ,  droits ,  graces,  privileges  ,  &c,  Fre- 
deric fembla  lui-meme  defefperer  pour  lors 
de  fa  fortune ,  &  n'envifagea  plus  qu'one 
mort  glorieufe. 


Malheureufemcnt,  les  Franqois  qui  Pa- 
voient  chanfonne  de  la  maniere  la  plus  ou- 
hrageaflxe ,  qui  I'avoient  pcint  comme  rcduit 
a  I'extremite ,  &  n'ayant  plus  de  reflburce 
que  dans  fon  delefpoir  &  dans  fa  rage ,  furent 
les  premiers  a  lui  procurer  Poccafion  de  fe 
relever,  &  fournirent  un  nouveau  luftre  a 
fa  gloire  par  la  defaite  honteufe  de  Rosbach. 

Le  valeureux  Prince  de  Soubife  que  Vol- 
taire nous  depeint  comme  un  General  d'un 
courage  tranquille&  ferme,  d'un  efprit  fage, 
d'une  conduite  mefuree ,  marchoit  contre 
le  Roi  de  PrurTe  en  Saxe ,  a  la  tete  d'une  forte 
armee ,  renforcee  encore  d'une  partie  de 
celle  du  Marechal  de  Richelieu.  Cette  armee 
etoit  combinee  avec  celle  des  Cercles ,  com- 
manded par  le  |Prince  de  Saxe-Hildbourg- 
haufen. 

Frederic ,  entoure  de  tant  d'ennemis ,  prend 
le  parti  d'aller  mourir  les  armes  a  la  main 
dans  les  rangsde  l'armee  du  Prince  de  Sou- 
bife, &  cependant ,  dit  fe  meme  ecrivain, 
il  prit  toutes  les  mefures  pour  vain  ere.  II 
alia  reconnoitre  l'armee  de  France  &  des 
Cercles,  &  fe  retira  d'abord  devant  elle 
pour  prendre  une  pofiiion  avantageufe.  Le 
Prince  deSaxe-Hildbourghaufen  voulut  ab- 
folument  attaquer.  Son  avis  devoit  preva- 
loir,  parce  que  les  Franqois  n'etoient  qu'au- 
xiliaires. 

On  marchapres  de  Rosbach  &  de  Merf- 
bourg  a  l'armee  Pruffienne,  qui  fembloit 
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etre  fous  les  tentes.  Voila ,  tout  d'un  coup  , 
-les  tentes  qui  s'abaiifent :  l'armee  Pruffiemie 
•psreit  en  ordre  de  bataille.  Le  fpe&acle  frappa 
les  yeux  des  armees  Franqoifes  &  Imperia- 
les.  L'artillerie  du  Roi  de  Pruffe  etoit  mieux 
pojtee  &  mieux  fervie  que  celle  de  fes  en- 
nemis.  Les  troupes  des  Cercles  s'enfuirent 
dans  prefque  rendre  de  combat.  La  cavale- 
rie  Franqoife  fut  diflipee  en  un  inftant ,  par 
le  canon  Pruffien.  Une  terreur  panique  fe 
repandit  par-tout.  L'infanterie  Franqoife  fe 
'-retira  en  defordre  devant  fix  bataillons  du 
Roi  de  Pruffe.  Ce  ne  fut  point  une  bataille, 
ce  fut  une  armee  entiere  qui  fe  prefenta  au 
combat ,  &  qui  s'en  alia.  L'hiftoire  n'a  guere 
d'exemples  d'une  pareille  journee. 

La  deroute  fut  d'autant  plus  humiliante, 
que  l'armee  combinee  etoit  des  deux  tiers 
plus  forte  que  celle  du  Hoi  de  PruiTe:  qu'on 
fut  dupe  d'une  feinte  de  ce  Monarque,  pa- 
roiffant  fe  retirer  &  faifant  ainfi  donner 
dans  un  piege ,  qui  non-feulement  priva 
de  la  fuperiorite  du  nombre,  Autrichiens 
&  Franqois ,  mais  par  une  pofition  des  plus 
d  efa  vantageufes ,  les  laifla.  expofes  prefque  1 
fans  defenfe  a  tout  le  feu  de  l'artillerie  en- 
nemie. 

La  perte  de  la  bataille  de  Rosbach  eut 
ies  fuites  les  plus  funeftes  pour  la  France. 
Cette  etrange  journee  changea  entierement 
la  face  des  affaires.  Le  murmure  fut  uni- 
verfelians  Paris. 


Le  Marechal  de  Soubife  rcvint  tout  hon- 
teux.  U  fit  fa  premiere  defecnte  chez  la 
Marquife  de  Pompadour.  On  Ieur  adrefla 
a  tous  deux  ces  vers  : 

Envainvous  vousflattez,  obligeante  Marquife, 
De  mettre  en  beau  draps  blancs  le  General  Soubife ; 
Vous  ne  pouvez  Laver,  a  force  de  credit, 
La  tache  qu'a  fon  front  imp  rime  fa  difgrace : 

Et  quoique  votre  faveur  faffe , 
En  tout  terns  on  dira  ce  qu'a  prefent  on  dit, 

Que  fi  Pompadour  le  blanchit, 

Le  Roi  de  Prufle  le  repaife. 

On  lanqa  bien  d'autres  couplets  fur  le 
compte  du  Prince  de  Soubife.  Voici  les 
principaux. 

Soubife  dit ,  la  lanterne  a  la  main : 

J'ai  beau  chercher  ou  Diable  eft  mon  armee? 

Elle  etoit  pourtant  la  hier  matin: 

Me  l'a-t-on  prife ,  ou  l'aurois-je  egaree? 

Ah !  je  perds  tout ,  je  fuis  un  etourdi : 

Mais  attendons  au  grand  jour,   a  midi? 

Qui  vois-je?  6  Ciel!   que  mon  ame  eft  ravie!       ' 

Prodige  heureux  !  la  voila,  la  voila. 

Ah !  ventrebleu  ,  qu'eft-ce  done  que  cela  1 

Je  me  trompois  ,   e'eft  l'armee  ennemie. 

Frederic  combattant  &  d'eftoc  <fe  de  taille,, 
Qiielqu'un  au  fort  de  la  bataille , 

Vint  lui  dire :  nous  avons  pris. fr 

Qui  done  ?  Le  General  Soubife. 

Ah  !  morbleu ,  dit  le  Roi ,  tant  pis !.. 

Qu'on  le  relache  fans  remife. 
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Soubife  ,  apres  fes  grands  exploits , 
Peut  batir  un  palais  qui  ne  lui  coute  guere  ; 
Sa  femme  en  foumiroit  le  bois , 
Et  chacun  lui  jette  la  pierre. 

Soubife  agira  prudemment , 
En  vendant  fon  h6tel ,  dont  il  n'a  plus  que  faire  » 
Le  Roi  lui  donne  un  logement 
A  fon  ecole  militaire. 

Avec  tous  ces  couplets ,  les  affaires  n'en 
alloient  pas  mieux  pour  la  France.  De  nou- 
veaux  defaftres  accabloient  Parmee  du  Ma- 
rechal  de  Richelieu  qu'on  avoit  diminuee.. 
Le  Miniftere  de  Verfailles  avoit  d'abord  re- 
fufe  de  ratifier  la  convention  de  Clofter- 
Seven.  S'y  etant  determine  peu  apres  ,  la 
ratification  n'arriva  que  cinq  jours  apres 
rinfortune  de  Rosbacb.  Les  Anglois  fe  cru- 
rent  degages  de  leur  parole.  lis  reprirent 
par-tout  les  amies.  La  defaite  du  Prince  de 
Soubife  les  mit  bientot  a  meme  de  repren- 
dre  l'Eleclorat  d'Hanovre. 

Le  Due  de  Cumberland  etoit  retourne 
en  Angleterre.  On  le  ridiculifa  a  Paris  par 
une  carricature  grotefque.  On  le  reprefen- 
toit  a  pied ,  un  baton  blanc  a  la  main ,  s'en 
allant  le  dos  tourne,  dans  l'attitude  de  la 
honte  &  du  defefpoir.  Les  Anglois  eurent 
fouvent,  depuis,  occafion  de  reprendre  leur 
revanche. 

Cumberland  eut  pour  fuccefTeur  le  Prince 
Ferdinand  de  Brunswick :  ceiui-ci  n'eut  pas 
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plutot  pris  le  commandement  des  troupes 
Britanniques,  qu'il  envoya  un  Officier  ay 
Marechal  de  Richelieu  pour  lui  en  notifier 
la  nouvelle,  &  l'informcr  qu'il  n'entroit 
pour  rien  dans  les  motifs  de  la  rupture  ,  de 
Jo,  part  de  l'Angleterrei  mais  qu'a  fon  egard 
il  tacheroit  de  meriter  fon  eftime. 

Le  Marechal  de  Richelieu  fulmina.  Jl 
repondit  que ,  fi  on  rompoit  la  convention 
de  neutralite  ,  jl  mettroit  en  cendres  tous 
les  palais,  les  maifons  royales  &  jardins: 
il  faccageroit  les  villes  &  les  villages ,  fans 
£pargner  la  plus  petite  cabane.  Le  Mare- 
chal ne  tint  que  trop  bien  parole.  II  ruina 
un  pays  expofe  fans  defenfe  a  fes  armes ; 
exigea  des  habitans  des  contributions  exceC- 
fives  ,  repara  de  la  maniere  la  plus  cruette 
&  la  plus  barbare  fa  fortune  confumee  dans 
les  defordres  de  la  vie  d'un  Courtifan  li- 
bertin.  II  revint  dans  Paris,  charge  de  de- 
pouilles,  glorieufes ,  fans  doute,  s'il  les  eut 
acquifes  en  combattant,  mais  honteufes, 
puifqu'elles  etoient  moins  le  fruit  de  fes 
victoires  que  de  fa  cruaute  &  de  fon  ava- 
jice.  Malgre  fa  difgrace ,  Richelieu  n'en 
rougit  pass  (il  ri'a  jamais  rougi  de  fa  vie) 
il  porta  l'impudenee  au  point  de  s'en  eri- 
ger  eti  quelque  forte  un  trophee  par  un 
pavilion  fuperbe  ,  quril  fit  conftruire  aux 
yeux  de  la  capitale ,  &  que  les  perfiffleurs  5 
par  une  deriiion  amere,  appellerent  le  Fa- 
villon  d'Eanovre,  , 
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Rich eli en  fut  releve  par  l'e  Comte  de  Cler- 
mont, Prince  du  fang,  dont  nous  avons  deja 
eu  occafion  de  parler.  Ce  Prince  pofledoit , 
fans  doute,  fes  qualites  propres  a  fe  faire 
egalement  aimer  de  fon  armee  &  des  enne- 
mis.  Mais  malheureufement  cet  Abbe  de 
Saint- Germain-des-Prez  ne  s'entendoit  pas 
mieux  a  conduire  une  armee  que  fes  moi- 
nes.  II  fut  battu  complettement  a  Crevelt. 
Cette  deroute  fit  perdre  ,  en  unjour,  aux 
Franqois  plus  de  quatre-vingt  lieues  de  ter- 
rain ,  &  tous  les  avantages  qu'on  avoit  ga~ 
gnesdepuis  le  commencement  de  la  guerre. 

On  retira  le  commandement  au  Comte 
de  Clermont  qui  revint  a  Paris  avec  le  titre 
burlefque  de  General  des  Benedi&ins.  Ore 
ne  manqua  pas  de  faire  contre  lui  des  ept- 
grammes,  &  de  le  chanfonner  cornme  fes 
predecerTeurs.  Les  plus  curieufes  des  pieces 
qui  parurent ,  font  les  fuivantes. 

JWoitie  plumet,  moitie  rabat, 
Auffi  propre  a  Tun  ccmme  a  l'autre, 
Clermont  fe  bat  comme  unApotre, 
II  fert  ion  Dieu  comme  il  fe  bat. 

Eft-ce  un  Abbe?  l'Eglife  le  renie. 

Un  General  ?  Mars  l'a  bien  maltraite  : 

JVlais  il  lui  refte  au  moins  l'Academie ; 

N'y  fut-il  pas  muet  par  dignite! 

Qu'eft-il  enfin  ?  Que  fon  merite  eft  mince ! 

Helas  !  j'ai  beau  lui  chercher  un  talent  j 

Un  titre  augufte  eclaire  fon  neant, 

lour  fon  malheur,le  pauvre  honime  eft  un  Prince. 
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Au  lieu  du  Comte  de  Clermont 

L'on  devoit ,  cette  annee, 

Nommer  Chriftdpbe  de  Beaumont  (*) 

Pour  commander  Tarmee. 

Plus  brave  qu'un  Carcaffien  (f) 

Qui  jamais  ne  recule  , 

II  eut  faic  a  l'Hanovrien 

Comme  il  fait  a  la  Bulle. 

'*)   Archevenue  de  Paris. 
kf  3  Doftcur  de  Sorbonnc. 


Moitie  cafque  ,  moitie  rabat , 
Clermont  en  vaut  bien  un  autre  ; 
11  preche  comme  un  foldat , 
Et  fe  bat  comme  un  Apotre. 


Chanson  fur  le  meme ,  fur  Pair  ;  Laire  la~ 
lire  I  an!  aire- 

Savez-vous  pourquor  l'on  nous  bafe? 
Le  General  pnrte  un  rabat , 
Le  Miniftre  a  fes  ordinaires : 
Laire  la  lire  lanlaire , 
Laire  la  lire  lanla. 

Le  commandement  de  l'armee  du  Comte 
de  Clermont  fut  remis  entre  fes  mains  du 
Marquis  de  Contades  ,  le  plus  aneien  des 
Lieutenans-Generaux,  fait  Marecbal,  & 
qui  ne  fit  rien  qui  vaille.  A  celui-ci  fucce- 
da  le  Due  de  Broglio  qui  fut  auffi  cree 
Mareehal ,  en  paifant  fur  le  corps  de  plus 
de  cent  de  fes  anciens.  La  emirte  epoque 
<&e  fon  commandement  ne  fut  marquee  que. 


par  fes  batailles  de  Berghen  &  de  MindenJ 
La  premiere  gagnee ,  &  la  feconde  perdue 
fous  fes  ordres  &  en  perfonne. 

II  y  eut  nombre  d'autres  pefcits  faits  mi- 
litaries, nombre  d'autres  petits  combats  qui 
ne  fignifient  rien,  &  que  nous  ne  rappor- 
terons  pas.  Nous  obferverons  feulement  que 
les  Franqois  ne  pureiit  jamais  ,  en  cinq. 
?ns ,  reprendre  la  fuperiorite  qu'une  feul© 
campagne  leur  avoit  donnee  en  Allemagnej, 
que  ce  pays  fut  fouvent  la  honte  de  leurs 
Generaux,  &  que  pour  s'y  maintenir  avec 
des  alternatives  de  fucces  &  de  revers,  it 
fallut  facrifier  infiniment  plus  d'hommes  & 
d'argent  que  n'en  avoient  coute  les  bril- 
lantes  vi&oires  d-u  Marechal  de  Saxc  L'Al- 
lemagne  devint  un  goufFre  qui  engloutit  le 
fang  &  les  trefors  de  la  France. 

Eh!  quel  fut,  dit  Voltaire,  le  refultat 
de  ce  nombre  prodigieux  de  combats  livres 
depuis  les  bords  de  la  mer  Baltique  jufqu'au 
Rhin ,  de  cette  multitude  de  batailles  ,  done 
le  recit  meme  ennuye  aujourd'hui  ceux  qui 
s'y  font  fignales?  Que  refte-t-il  de  tant  d?ef- 
forts  'i  Rien  que  du  fang  inutilement  re- 
pandu  dans  des  pays  incultes  &  defoles ,, 
des  villages  mines  ,  des  families  reduites  a 
la  mendicite  >  &  rarement  meme  un  bruit 
ib  jrd  de  ces  calamites  perqoit-il  jufques  dans 
Paris  ,  toujours  profondement  occupe  de 
plaifirs  ou  de  difputes  egalement  frivoles, 
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CHAPITRE    XXXI. 
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/Es  Franqois  etoient  malheureux  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  lis  avoient 
perdu  non  feulement  Louisbourg  avec  les 
iles  du  Cap-Breton  &  de  Saint-Jean  ,  mais 
le  Fort  de  Frontenac  ,  mais  Quebec  &  tout 
le  Canada  au  fond  de  1'Amerique  Septen- 
trionale,  mais  le  Senegal  &  Pile  de  Goree 
..en  Afrique;  mais,  dans  PInde ,  le  Comte 
d'Ache  faifoit  fuir  fon  pavilion  avec  des 
forces  fuperieures  devant  le  pavilion  enne- 
mi  j  mais  la  France  fe  voyoit  infulter-4u£ 
ques  fur  fes  propres  cotes. 

Les  Anglois  fkent  trois  defcentes :  les 
premieres  deux  leur  furent  aflez  heureufes, 
mais  la  troifieme  leur  devint  funefte.  Le 
JDiic  d'Aiguillon  les  ay  ant  joint  a  St.  Caffc 
pres  de  St.  Malo,  les  forqa  de.  fe  rembar- 
quer  precipitamment  ,  fit  700  prifonniers 
&  leur  caufa  une  perte  de  plus  de  4000 
hommes  tant  tues  que  noyes. 

Les  depouilles  de  la  France,  les  trophe'es 
militaries  enleves,  dans  les  deux  premieres 
expeditions,  par  les  Anglots ,  furent  pro- 
meues  en  triomphe  dans  Londres.  lis  plai- 
lamerent  leurs  rivaux  par  des  chanfons. 
Les  Franqois  a  leur  tour,  lors  de  leur  fubit 
rembai.quementj  ne  manquerent  pas  desV 


&0  ,    :-  ■■     ,. 

mufer  a  leurs  depends.  On  vit  ces  couplets, 
fur  Fair :  qifon  ne  me  parte  plus  de  guerre*. 

Anglois,  ne  partez  pas  ft  vite,, 

Preffez-vous  moins; 
Vous  avez  fait  courte  vifite 

Chez  nos  Malouins. 
Que  diront  vos  compatriotes  ?' 

Dans  leurs  Chanfons, 
Yous  n'avez  pas  quitte  nos  cotes? 

Sans  Aiguillon. 

Cependant  les  Franqois  effuyoient  oV 
nouveaux  defaftres.  Les  ennemis  s'empa- 
roient  de  fes  vaiffeaux ,  battoient  fes  ef- 
cadres,  prenoient  la  Guadeloupe  ,  la  Mar- 
tinique ,  Pondichery.  La  bataille  appellee 
fronteufement  de  M.  de  Conflans,  du  nom 
du  lache  Marechal,  fans  doute  pour  que 
le  fouvenir  ne  s'en  perdit  pas,  &  qu'il  ref- 
tat  a  jamais  l'execration  de  la  pofterite, 
fut  le  tombeau  de  la  Marine  de  France  fous 
Louis  XV  ,  comme  le  combat  de  laHogue 
1'avoit  ete  fous  Louis  XIV''.  La  marine 
Royale  avoitete  aifoiblie  de  pres  demoitie 
en  quatre  ans  par  la  perte  de  vingt-fept 
vaifleaux  de  ligne  ,  detruits  ,  brules ,  ou  con- 
duits en  Angleterre;  Jamais  les  Anglois  n'a- 
voient  eu  taut  de  fuperiorite  fur  rr.er. 

Dans  cet  etat  deplorable  des  affaires,  la 
Cour  de  Madrid  ne  devoit  pas  voir  d'un 
ceil  indifferent  les  entreprifes  des  Anglois 
ea  'Ai^iriajie :x  fi  jugeant  de  l'avenir  gar  lfc 


pafle,  elle  prevoyoit  qu'ils  ne  deviendroient 
pas  plus  puifTans  dans  lc  nouveau  monde, 
fans  dcvenir  plus  incommodes  pour  leurs 
voifins.  Peut-etre  l'Efpagne  auroit-el!e  pa- 
cific l'Europe  ,  fi  cllc  fe  fut  jointe  aux  Fran- 
cois, apres  res  fucces  qu'eurent  d'abord  leurs 
armes  j  mais  ftm  lyfteme  politique  etoit  chan- 
ge depuis  la  mort  de  Philippe  V. 

Philippe  avoit  latfle  fa  Couronne  a  Fer- 
dinand ,  Prince  foible  ,  valerudinatre  ,  & 
qui  abaiuionnoit  les  renes  de  l'Etat  a  la. 
Reine  fa  femm.e  ,  Princeife  de  Portugal:  la 
Reine  d'Efpagne  etoit  gouvernee  par  les 
'infpirations  de  la  Cour  de  Lisbomre,  tou- 
jours  vouee  a  PAngleterre,  &  avoit  mis  fa 
con  fiance  dansun  nomine  "Wall,.  Irlandois,. 
Miniftre  de  la  Marine,  qui.  ne  paifoit  pas 
pour  etre  moins  attache  a  cette  derniere 
Puiifance.  On  ne  devoir  done  rien  efperer 
que  d'un  changement  de  regne.  En  efiet, 
des  que  Charles  III  fut  monte  fur  letrone,. 
i\  ne  fuivit  pas  le  fyfteme  lethargique  de 
fon  predeceifenr ,  &  fe  reifouvenant  de  l'in- 
figne  outrage  qu'un  Commodore  Anglois 
lui  avoit  fait  effuyer  autrefois  a  Naples  par 
les  ordres  de  fa  Cour ,  il  fe  preta  fans  peine 
aux  vues  du  Miniftere  Franqois.. 

L'Efpagne  prit  part  a  la  guerre  j  mais 
comme  ce  meme  Irlandois  Wall  etoit  en- 
core l'ame  de  fes  Confeils  ,  ils  ne  purent 
etre  efficac.es  pour  la  defenfe  de  fes  propres. 
Colonies,  Des  batimens  trop  foibles  &  ea. 
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trop  petit  nombre  qu'on  envoya  pour  leur 
donner  avis  de,  la  declaration  de  guerre , 
furent  pris  j  les  villes  qui  fervoient  de  bou- 
levards aux  etabliflemens  Efpagnols ,  ne  fu- 
rent ni  reparees,  ni  pourvues  fuffifamment 
de  troupes.  Carthagene ,  Porto  Bello  &  la 
Vera-Cruxn'etoient  point  a  l'abri  d'un  coup 
de  mains  enfin  la  Ha  vane  ,  revetue  d'uh 
fimple  murdebrique,  ne  pouvoit  etrefau- 
vee  que  par  une  forte  efcadre  qui  en  de- 
fendit  les  approches.  A  la  verite ,  Ci  celle 
qui  etoit  dans  fon  port  avoit  erFe&ue  fa 
reunion  avec  les  divifions  de  la  Vera-Crux , 
de  St.  Yago  &  du  Cap  Franqois  ou  la  France 
avoit  alors  quelques  vaiffeaux,  l'entreprife 
des  Anglois  fur  cette  importante  place  au- 
roit  manque,  quoiqu'elle  eut  ete  meditee 
avec  fagefle.  L'amiral  Pocook  &  le  Due 
d'Aibermale  l'executerent  avec  autant  d'lia- 
bilete  que  de  courage.  Les  forces,  navales 
de  l'Angleterre  ,  apres  s'etre  raflemblees  fans 
obftacle  &  avec  un  bonheur  input  au  mole 
de  St.  Nicolas,  s'engagerent  dans  le  vieux 
canal  de  Bahama ,  jufqu'alors  redoute  des 
navigateurs  ,  en  fortirent  heureufement  & 
parurent  devant  la  Havane.  Le  Fort  Moro 
etoit  la  principale  defenfe  >  fa  prife  qui  couta 
bien  du  fang  &  des  travaux,  entraina  la 
reddition  de  cette  ville.  Les  richeffes  im- 
menfes  que  les  vainqueurs  y  trouverent, 
ne  les  dedommagerent  cependaut  pas  des 
penes  qu'ils  firenx ,  foit  pendant.,  foit  apres 


,  6} 

le  fiege.  L'humanite  &  la  faine  politique 
applaudiront  fans  doute  aux  reflexions  qu'un 
auteur  Anglois  s'eft  permifes  a  cette  occa- 
sion. "  Si  tous  ces  fujets,  dit-il ,  que  les  ma- 
jj  ladies,  la  famine  ou  la  guerre  ont  ravis 
»  a  la  patrie  dans  P expedition  de  la  Havane  , 
«  avoient  ete  employes  plus  utilement  pour 
»  le  fervice  de  la  Grande-Bretagne  ,  eux  & 
»  leur  pofterite  auroient  plus  contribue  au 
>j  bonheur  &  a  la  puifTance  de  la  nation  , 
>j  que  la  conquete  de  deux  lies  dans  les 
33  Indes  Occidentals  "  (*). 

Quoiqu'il  en  foit,  les  Anglois  trouverent 
dans  Cuba  douze  vahTeaux  de  guerre  qui 
etoient  dans  le  port,  &  vingt-fept  navires 
charges  de  trefors.  On  trouva  en  fus  vingt- 
quatre  millions ,  argent  comptant.  Tout  fut 
partage  entre  les  vainqueurs.  Les  vaifleaux 
de  guerre  furent  pour  le  Roi ,  les  vahTeaux 
marchands  pour  PAmiral  &  pour  tous  les, 
officiers  de  la  flotte.  Tout  ce  butin  raon- 
toit  a  plus  de  quatre-vingts  millions.  Voltaire 
remarque  que  dans  cette  guerre  &  dans  la 
precedente ,  PEfpagne  avoit  perdu  plus  qu'el- 
le  ne  retire  de  PAmerique  en  vingt  annees. 

Les  Anglois,  non  contensd'avoir  pris  aux 
Efpagnols  la  Havane  dans  la  mer  du  Mexi- 

(*)  Reflexions  fur  une  quefttori  importante  f 
favoir ,  Ji  le  territoire  acquis  par  k  dernier  traiti 
de  paix,  contribuera  a  la  projpc'rite  ou  a  la  rui* 
m  de  la  Grande-Bretagne. 
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que  &  Pile  de  Cuba ,  coururent  leur  pren- 
dre ,  dans  la  mer  des  Indes  ,  les  iles  Philippi- 
nes, qui  font  a  peu  pres  les  antipodes  de 
Cuba.  Le  grand  vailfeau  d'Acapulco  ,  char- 
ge delavaleur  de  trois  millions  de  piaftres , 
arrivoit  dans  Manille  ,  la  Capitale.  On  prit 
Manille ,  ies  iles  &  le  vairfeau  fur-tout ,  mal- 
gre  les  aifurances  donnees  par  un  Jefuite 
de  la  part  de  Sainte-Potamienne^^uonedQ 
la  ville ,  que  Manille  ne  feroit  jamais  pnfe. 
Ainfi  la  guerre  qui  appauvrit  les  autres  na- 
tions ,  enrichiifoit  une  partie  de  la  nation 
Angloife,  tandis  que  Pautre  gemifibit  fous 
le  poids  des  impots  les  plus  rigoureux,  auffi 
bien  que  tous  les  peuples  engages  dans  cette 
guerre. 

L'Efpagne ,  apres  avoir  manque  par  fori 
extreme  lenteur,  de. conq.uerir  le  Portugal, 
etoit  encore  en  danger  de  voir  1'Angleterre 
ajouter  a  la  conquete  de  la  Havane ,  celle 
de  plufieurs  autres  places  auffi  importantes* 

La  France  venoit  d'apprendre  la  perte  de 
tous  fes  etabliflemens  dans  PInde,  &  n'avoit 
pu  fauver  la  Martinique ,  la  meilleure  &  la 
plus  riche  de  fes  Colonies.  La  France  etoit 
encore  plus  malheureufe  que  PEfpagne.  Tou- 
tes  fes  reffources  etoient  epuifees  ;  prefque 
tous  les  citoyens,  a  Pexemple  du  Roi ,  avoient 
parte  leur  vaiifelle  a-  la  monnoye.  Leurs 
principales  villes  &  quelques  communautes 
fburniffoient  des  vaifleaux  de  guerre  a  leurs 
§ais  jamais  ces  vaifleaux  n'etoientpaseoni?.- 


! 


truits  encore  ;  &  quand  meme  ils  l'auroient 
ete,  on  n'avoit  pas  alfez  d'hommes  de  mer 
exerces.  On  manquoit  de  pain  dans  toutes 
les  parties  meridionales  ;  plus  de  fecours , 
plus  d'argent ,  plus  de  credit  dans  tout  le 
Royaume.  Une  femblable  fituation  etoit 
trop  critique  pour  que  le  Confeil  de  Verfail- 
les  &  de  Madrid  ne  fe  determinaflent  a  quel- 
que  prix  que  ce  fi.it  a  terminer  la  guerre. 

Des  Tannee  175*8  »  la  France  avoit  ete* 
la  premiere  touchee  de  fes  maux ;  elle  avoit 
inftruit  l'Angleterre  de  fes  intentions  paci- 
fiques  par  le  Miniftere  de  Danemarck ;  mais 
la  Cour  de  Londres  ,  fe  flattant  d'avoir  des 
fucces  dignes  des  projets  ambitieux  qui  lui 
avoient  mis  les  armes  a  la  main  ,  rejetta 
toute  negotiation.  Ce  ne  fut  que  l'annee 
fuivante  que  de  concert  avec  le  Roi  de  Pruf- 
fe,  elle  fit  remettre  aux  Miniftres  de  Fran- 
ce ,  de  Vienne  &  de  Ruffle  a  la  Have,  une 
declaration  parlaquelle  elle  fembloit  defirer 
l'ouverture  d'un  Congres  pour  traiter  de 
la  paix  genera-Ie ;  on  eut  bientot  lieu  de 
juger  que  fes  avances  n'etoient  pas  finceres , 
&  qu'elle  ne  cherchoit  qu'a  rejetter ,  fur  fes 
ennemis ,  les  reproches  qu'on  pouvoit  lui 
faire  de  vouloir  continuer  la  guerre. 

On  ne  fongea  a  la  paix  qifen  1761.  La 
France  &  fes  allies,  firent  une  declaration, 
le  2,8  Mars,  qui  fut  remife  a  la  Cour  de 
Londres,  &  par  laquelle  on  lui  propofoit 
de  meme  qu'au,  Roi  de  Prwife  de  tenir  ua 


Congress  Augsbourg,  oil  dans  telle  autre 
ville  d'Allemagne  qui  feroit  jugee  plus  con- 
venable  ,  pour  travailier  a  la  pacification  de 
1'Eur-ope.  Dans  la  vue  d'accelerer  ce  grand 
©uvrage  ,  le  Miniftere  Franqois  avoit  adrefle 
au  Miniftere  Anglois  un  Memoire  prppre  a 
nouer  une  negociation  particuliere  dans  la- 
quelle  on  regleroit  les  objets  qui  avoient 
occafionne  la  guerre  entre  la  France  &  PAn- 
gleterre ,  &  qui  etoient  etrangers  aux  con- 
tentions elevees  en  Allemagne  entre  les 
.Cours  de  Berlin  d'une  part,  &  l'lrnperatri- 
ce-Reine  de  Hongrie ,  la  Suede ,  le.  Roi  de 
Pologne  j  Eledleur  de  Saxe ,  &  PEmpire  de 
l'autre. 

La  reponfe  de  la  Cour  d'Angleterre  fiit 
telle  qu'on  pouvoit  la  de/irer.  Elle  acceptoit 
Augsbourg  pour  le  lieu  du  Congres,  &  Pof- 
fre  d'une  negociation  particuliere ;  en  ajou- 
tant  que  Sa  Majefte  Britannique  verroit  avec 
fatisfaction  a  Londres  une  perfonne  fuffi- 
famment  autorifee  par  un  pouvoir  du  Roi 
Tres- Chretien  ,  pour  entrer  en  matiere.   , 

Malheureufement  pour  les  deuxPuiflances 
qui  etoient  parties  principales  dans  la  guer- 
re,  la  paix  n'etoit  pas  mure  pour  leurs  allies , 
com  me  elle  l'etoit  pour  elles.  Le  Roi  de 
Prufle  la  defiroit,mais  n'y  vouloit  confentir 
qu'autant  que  toutes  chofes  feroient  reta- 
blies  conformement  aux  traites  de  Berlin  84 
de  Dreflie  ;  &il  ecoit  impoffible  que  la  Cpur 
de  Vienne ,  la  Ruifte  &  le  Roi  de  Polpgng, 


_  «7 

toujours  unis  &  fecondes  des  forces  de  la 
Suede  &  de  l'Empire ,  puilent  fe  refoudre 
de  renoncer  aux  avantages  qu'ils  s'etoient 
promis ,  &  qu'ils  fe  flattoient  toujours  d'etre 
a  la  veille  d'obtenir. 

L'enorme  fuperiorite  de  l'Angleterre  fur 
mer,  ne  permettant  pas  de  la  reduire  elle- 
metne ,  ce  n'etoit  que  dans  fes  allies  qu'orj 
la  pouvoit  vaincre  j  mais  les  efforts  redou- 
bles de  la  Cour  de  Vienne ,  de  la  Ruffie ,  &c. 
contre  le  Roi  de  Prufle  avoient  ete  impuif- 
fans.  Heureufement  il  arriva  un  evenement 
qui  changea  la  face  des  affaires  ,  tandis  que 
par  la  perte  de  Schweidnitz  &  de  Colberg, 
le  Roi  de  Pruffe  fe  trouvoit ,  a  la  tin  de 
176 1 ,  dans  la  fituation  la  plus  facheufe  ou 
il  fe  fut  vu  depuis  la  convention  de  Clofter- 
Seven  ,  &  que  la  guerre  s'allumoit  entre- 
L'Efpagne ,  l'Angleterre  &  le  Portugal. 

L'Imperatrice  de  Ruffie ,  cette  ftdele  allies 
de  la  Cour  de  Vienne  &  du  Roi  de  Polo- 
gne  ,  mourut  le  j  Janvier  1762 ,  &  le  Grand 
Due,  fonheritier,  fut  proclame  Empereur 
fous  le  nom  de  Pierre  III.  Les  vues  de  ce 
Prince  etoient  entierement  oppofees  a  celles 
de  la  feue  Imperatrice,  &  il  avoit  fervi  fe- 
crettement  l'Angleterre,  &  fur-tout  le  Roi 
de  Prufle,  dans  plufieurs  occafions  impor- 
tantes.  II  n'y  avoit  pas  encore  deux  raois 
qu'il  etoit  monte  fur  le  trone,  lorfque  foil 
Chancelier ,  ayant  alfemble  chez  lui  les  Mi- 
niltres  de  France,  de  Vienne*  de  Suede,  de 
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Varfovie ,  leur  declara  que  le  Czar,  a  fon 
avenementa  la  Couronne  ,  vouloit  procurer 
la  paix  a  fon  Empire  ,  &  contribuer  a  celle 
de  l'Europe  >  que  dans  cette  vue ,  il  faifoit 
avec  plaifir  le  facrifice  de  fes  conquetes,  & 
invitoit  fes  allies  d'agir  de  tout  leur  pouvoir 
pour  finir  la  guerre ,  &  affermir  la  tranquil- 
lite  publique. 

En  effet  le  traite  de  paix  entre  la  Ruflie 
&  la  Pruffe  fut  figne  le  f  Mai  a  Petersbourg, 
&  n'apporta  aucun  changement  a  leur  an- 
cienne  fituation.  La  Suede ,  accoutumee 
depuis  la  paix  d'Abo,  a  regler  fes  mouve- 
mens  fur  ceux  de  la  Cour  de  Rullie ,  fuivit 
cet  exemple.  Le  22  du  meme  mois,  elle 
conclut  a  Hambourg  une  paix  perpetuelle 
avec  la  Cour  de  Berlin ,  &  les  articles  de  cet 
accommodement  ne  Brent  que  retablir  les 
chofes  dans  le  meme  etat  011  elles  etoient 
avant  la  guerre,  &  rendre  aux  anciens  trai- 
tes  leur  premiere  force. 

Apres  s'etre  defendu,  quatre  campagnes 
contre  les  Ruffes,  le  Roi  de  Pruife  en  avoit 
adluellement  vingt  mille  dans  fon  armee 
comme  auxiliaires ,  &  l'Europe  craignoit  que 
l'accroilfement  de  fes  forces  n'accrut  fes  efpe- 
rances  &  fon  ambition. 

II  fe  preparoit  cependant  une  revolution 
en  Ruffie.  Pierre  ill  rendoit  fon  gouver- 
nement  odieux ,  foulevant  contre  lui  tous 
les  ordres  de  l'Etat,  &  fur-tout  le  Clerge, 
fans  s'aifurer  de  l'aiiedtion  des  troupes  qui 
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pouvoient  decider  du  fore  de  TEmpire.  II 
vouloit  repudier  fa  fern  me',  &  indifpofoit 
contre  lui  la  nation.  II  avoit  dit ,  un  jour, 
etant  ivre ,  an  Regiment  Freobajiriski 3  a  la 
parade  ,  qu'illebattroitavec  cinquantePruf- 
fiens.  Ce  fut  ce  Regiment  qui  previnf  tous 
fes  deifeins ,  &  qui  le  detrona.  Les  foldats, 
le  peuple  fe  declarerent  contre  lui.  II  fut 
pourfuivi,  pris  &  mis  dans  une  prifon  ou  il 
ne  fe  confola  qu'en  buvant  du  Punch  pen- 
dant huit  jours  de  fuite ,  au  bout  defquels 
il  mourut ,  felon  Voltaire.  Pierre  fut  detrone 
le  6  Juillet  1762,  &  1'Imperatrice  fa  fem- 
me ,  Catherine  II,  acluellement  regnante, 
fut  reconnue  Souveraine.  Pierre  III  mourut 
fept  jours  apres,  d'un  accident  hemorrhoi- 
dal auquel,  difent  certaines  gens,  il  etoit 
fujet ;  & ,  felon  d'autres ,  il  trepaifa  d'un  coup 
de  cordon. 

Qiioiqu'il  en  foit ,  les  efprits  furent  incer- 
tains  pendant  quelques  inttans  fur  les  fuites 
de.  cet  evenement  par_  rapport  aux  affaires 
de  la  guerre  &  de  la  paix.  On  ne  favoit  fi 
Ja  nouvelle  Czarine  traiteroit  le  Roi  de  Prufle 
en  allie  ou  en  ennemi.  Elle  rappella  les 
Ruffes  qui  etoient  joints  aux  Prufliens;  elle 
ideclara  peu  de  jours  apres  qu'elle  obferve- 
roit  religieufement  le  dernier  traite  de  Pe- 
tersbourg ,  &  cette  declaration  fut  regar- 
dee  comme  le  fignal  du  retour  de  la  paix 
en  Europe. 

En  effet  j  la  Cour  de  Vienne  abaiidonnee 
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de  la  Ru4He  &  de  la  Suede ,  &  menacee  de 
perdre  les  fecours  que  lui  fourniffoit  PEm- 
pire ,  n'avoit  plus  aucune  efperanee  de  re- 
couvrer  la  Silefie.  Elle  fe  trouvoit  dans  la 
cneme  fituation  qui  Pavoit  forcee ,  dans  la 
derniere  guerre  ,  a  faire  la  paix  de  Drefde  , 
puifque  les  Pruiliens  occupoient  toute  la 
Saxe ,  a  l'exception  de  la  Capitale,  &  que  le 
Roi  de  PrufTe  avoit  acquis  une  reputation 
qui  lui  annoncoit  &  lui  preparoit  de  nou- 
veaux  avantages.  Les  principaux  obftacles 
a  la  paix  3  &  qui  avoient  fait  echouer  les 
negociations  de  Pannee  precedente  ,  ne  fub- 
fiftoient  done  plus,  &c'etoit  plutotpardes 
fentimens  confus  de  haine  &  d'indignation 
que  les  Cours  de  Vienne  &  de  Berlin  con- 
tinuoient  la  guerre ,  que  par  des  raifons 
politiques.  Le  Roi  de  PrufTe  etoit  deformais 
tropfuperieur  a  fes  ennemis  ,  pour  que  PAn- 
gleterre  ne  put,  fans  fe  deshonorer,  faire 
fa  paix  particuliere  en  retirant  fes  forces 
d'Allemagne  ;  &  la  Cour  de  France  fe  con- 
formoit  a  tous  lee  engagemens  qu'elle  avoit 
pris  pour  PImperatrice-Reine ,  des  que  les 
Anglois  conlentiroient  de  ne  plus  aider  le 
Roi  de  Pruife  de  leurs  forces. 

Les  Miniftres  de  Verfailles  .&  deLondres 
profiterent  de  ces  rieureufes  difpofitions  pour 
fe  rapprocher.  II  n'etoit  furvenu  aucun  eve- 
nement  qui  put  engager  les  premiers  a  defi- 
r-er  la  paix  avec  moins  d'ardeur  qn'ils  n'a- 
voient  fait  Pannee  precedente :  au  contraire 


la  France  avoit  efTuyc  de  nouvelles  pertes, 
&  les  Efpagnols  faifoient  des  progres  (1  lents 
en  Portugal ,  qu'il  etoit  fuge  de  renonccr  a 
l'efperance  de  cette  conquete. 

Pitt  n'e.tpit ,  plus  a  la  tete  du  Gouverne- 
ment  Anglois  -,  foil  nom  fcra  longtems  cele- 
bre  &  refpecle  dans  fa  nation  &  dans  l'Eu- 
rope  entiere  ,  &  on  lui  donneroit  des  elo- 
ges  fans  bornes ,  fi  fon  amour  pour  la  paix 
eut  ete  egal  a  fes  talents.  Le  Comte  Bute 
qui  lui  avoit  fuceede ,  vouloit  terminer  la 
guerre ;  &  quoique  les  Anglois  aient  paru 
defapprouver  fa  paix,  on  rie  peut  s'empe- 
cher  de  convenir  que  ce  Mimftre  ne  fe  foifc 
conduit  felon  les  regies  de  la  politique  la 
plus  eclairee:  dans  un  terns  plus  calme  fa 
nation  lui  rendra  juftice. 

Les  articles  dont  on  etoit  prefqne  coit» 
venu  en  176 1  ,  fervirent  de  bafe  a  la  nou- 
-velle  negociation.  Le  Due  de  Nivernois 
'partit  de  Paris  le  4  Septembre  1762,  pour 
fe  rendre  a  Calais,  &  s'y  embarquer  fur  le 
paquebot5  quidevoit  y  cbnduite  le  Due  de 
Bedfortj  &  ie  3  Novembxe  les  preliminai- 
res  de  la  paix  furent  fignes  a  Fontainebleau 
par  le  Due  de  Praffin, \e  Due  de  Bedfort 
&  le  Marquis  de  Grimaldf.  Ces  articles  em- 
brarTent  &  decident  fi  exa  clement  tousles 
points  conteftes  entreles  PuifTances  bellige- 
rantes,  qu'on  ne  peut  point  douter  qu'elles 
it'euflent  ete  eii  etat  de  conclure  des-lors 
une  paix  definitive -,'  li  la  France  &  l'An- 
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gleterre  ne  s'etoient  pas  encore  fait  un  fcru- 
pule  d'abandonner  ieurs  allies ,  ou  plutdt 
n'avoient  cru  qu'il  etoit  a  propos  de  la  re- 
tarder  pour  hater  celle  de  la  Cour  de  Vienne 
&  de  Berlin. 

Les  Cours  de  France  &  de  Londres  ne 
negligerent  aucun  des  moyens  propres  a  ter- 
miner la  guerre  en  AUemagne.  Elles  offri- 
rent  leur  mediation,  elles  negocierent  avec 
les  Princes  les  plus  puiffans  du  Corps  Ger- 
manique,  &  les  Miniftres  de  Berlin,  de 
Vienne  &  du  Roi  de  Pologne.,  s'affemble- 
rent  a  Hubersbourg.  Les  traites  de  Berlin 
&  de  Dresde  furent ,  en  quelque  forte  ,  les 
articles  preliminaires  de  cette  negotiation} 
&  les  Plenipotentiaires  de  France,  d'Angle- 
terre  &  d'Efpagne  ne  fignerent  leur  traite 
definitif,  &  ne .  marquerent  un  terns  fixe 
jjour  les  evacuations  ordonnees  par  les  pre- 
liminaires, que  quand  ils  furent  furs  que 
les  hoftilites  alloient  ceffer  en  AUemagne. 
La  paix  de  Paris  hit  fignee  le  10  Fevrier 
1765 ,  &  celle  de  Hubersbourg,  le  if  du 
raeme  mois. 

La  France  echangea  Minorque  qu'elle 
rendit  a  l'Angleterre  contre  Belle -Ifle  que 
cette  derniere  Puiifance  lui  remit  5  mais  Von 
perdit  &  probablemem  pour  jamais  tout  le 
Canada  avec  ce  Loujsbourg ,  qui  avoit  coute 
tant  d'argent,  tant  de  fang,  tant  de  travaux 
&  de/Tpins.,  pour  ette  il  fouvent  la  proye 
des  Aiiglols,  Tomes  les  terres  fur  la  gauche 
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du  fleuvc  MiiTiiripi  ,  lcur  furent  cedees. 
L'Efpagne  pour  arrondir  leurs  conquetes, 
leur  donna  encore  la  Floride.  Ainfi  du  vingt- 
cinquieme  degre  jufqucs  fous  le  pole,  pref- 
que  tout  leur  appartenoit,  ils  partagerent 
l'hemifphere  Americain  avec  les  Efpagnols. 
Ceux-ci  avoientles  terres  qui  produifent  les 
richefles  de  convention;  ceux-la  avoient  les 
richeifes  reel'es,  qui  s'achetent  avec  l'or  & 
l'argent,  toutes  les  denrees  neceifaires,  tout 
ce  qui  fert  aux  manufactures.  La  guerre 
avoit  commence  pour  deux  ou  trois  cheti- 
ves  habitations  ,  &  les  Anglois  y  avoient 
gagne  deux  mille  lieues  de  terrein. 

Les  petites  Iiles  de  St.  Vincent,  les  Gre- 
nades,  Tabago,  la  Dominique  leur  furent 
encore  acquifes.  La  France  ne  put  obtenir 
qu'avec  beaucoup  de  difficulte  le  droit  de 
peche  vers  Terre-Neuve ,  &  une  petite  Ifle 
inculte  nommee  Miquelon  a  pour  fervir  d'a- 
bri  aux  peche urs ,  &  y  faire  fecher  la  mo- 
rue  ,  fans  pouvoir  y  faire  le  moindre  eta- 
bliflement,  y  elever  aucunes  fortifications  , 
feulement  le  droit  d'y  entretenir  une  garde 
de  cinquante  hommes  pour  la  police. 

La  France  fut  exc4ue  dans  l'Inde  de  fes 
etablhTemens  fur  le  Gauge ;  elle  ceda  feg 
poffeflions  fur  le  Senegal  eii  Afrique  avec 
tons  fes  droits  &  dependances ,  de  meme 
que  les  Forts  &  Comptoirs  de  St.  Louis, 
de  Podpr  &  de  Galam  5  on  fut  encore  obli- 
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ge  de  'demolir  toutes  les  fortifications  de 
Dunkerque  du  cote  de  la  'mer. 

La  France  perdit  dans  le  cours  de  cette 
funefte  guerre,  la  plus  floriiTante  jeUneffe  , 
plus  de  la  moitie  de  1'argent  comptant  qui' 
circuioit  dans"le  Royaume,  fa  marine,  fon. 
commerce,  fon  credit.  On  a  cru  q«;'il  eut 
ete;  tres-aife  de  prevenir  tant  de  maiheurs 
e)i  s'accommodant  avec  les  Aivglois ,  pour 
13 n  petit  terrein  litigieux  vers  le  Canada. 
Mais  quelques  ambitieux,  pour  fe  faire  va- 
loir  &  fe  rendre  neeeilaires,  precipiterenrla 
France'  dans  cette  guerre  fatale.  II  en  avoit 
ete  de  meme  en  1741.  L'amour  prdpre  de 
-deux  ou  trois  perfonnes  fu Hit  pour  defoler 
FEurope.  La  France  avoit  un  fi  preffant  be- 
ifbin  de  cette  paix ,  qu'elle  regarda  ceux  qui 
la  cbnclurent  comme  les  bienfaiteurs  de  la 
patrie.  Les  dettes,  dent  l'Etat  demeuroic 
furcharge,  etoient  plus  grander  encore  que 
eel  les.  de  Louis  XIV,  La  depenfe  feule  de 
^extraordinaire  des  guerres  avoit  ete  en  une 
annee.de  quatre  cents  millions.  La  France 
aurott  beau  coup  perdu  s  quand  meme  elle 
eut  ete  vi&orieufe, 

L'epifode  de  cette  derniere  guerre  11'ofTre 
o"autre  fait  remarquab)e,que  la  cataftrophe 
funefte-du  Comte  de  Lally ,  bien  digne  d'e- 
tre tranfmiie  a  la  pofrerite  dans"  toutes  fes 
circonttarces.  II  eft  eflenti.el  de  faire  connoi- 
tre  ce  peifonnage  qui,  pendant  quelque  terns, 
#  tenu  les  yeux  de  FEurope  nxis  fur  lui. 


Lally  etoit  un  Irlandois,  de  ces  families 
qui  fe  tranfplanterent  en  Frnnce  avcc  celle 
de  rinfortune  Jacques  II.  II  s'etoit  tcllement 
diftingue  a  la  bataille  de  Kontcnoy  ,  ou  il 
avoir,  pris  de  fa  main  plufieurs  Ofticiers  An- 
glois,  que  le  Roi  le  fit  Colonel  fur  le  champ 
de  bataille.  C'etoit  lui  qui  avoit  forme  le 
plan  plus  audacieux  que  praticable  de  de- 
barquer  en  Angleterre  avec  dix  mille  hom- 
mes,  lorfque  le  Prince  Edouard  y  difputoit 
la  Couronne.  Sa  haine  centre  les  Anglois, 
&  fo'll  courage,  le  firent  choifir  de  prefe- 
rence, pour  aller  les  combattre  fur  les  cotes 
de  Coromandel.  Mais ,  malheureufement  9 
il  ne  joignoit  pas  a  favaleur,  la  prudence, 
la  moderation  ,  la  patience  neceifaires  dans 
une  com  million  (i  epineufe. 

Lally,  difent  certains  memoires  ,  etoit 
un  homme  dur,  acrabilaire,  tourmente  a 
fexces  de  la  frenelie  de  la  domination  qu'il 
-exerqoit  avec  un  defpotifme  intolerable.  La 
direction  de  la  Gompagnie  des  Indes  a  Paris 
i'avoit  conjure,  a  fon  depart  de  reformer 
les  abas  fans  nombre  ,  let  prodigalize  octree , 
&  le  grand  defer  dr?  qui  abforboit  tons  les 
revenus.  II  fe  prevalut  trop  de  cette  priere, 
&  fe  fit  des  ennemis  de  tous  ceux  qui  lu'i 
devoient  obeir.  Rempli  de  preventions,  if 
etoit  en  outre  d'un  entetement,  qui  l'empe. 
choit  de  rien  voir  avec  le  calme  de  la  rai- 
fon,  &  d'une  violence  qui  achevoit  de  l'a., 
veugler.  A  ces  defauts  fe  joignoit  ua  vice 
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bas  &  infame  ,  une  avarice  fordide  qui  lc 
rendoit  ardent  a  la  pourfuite  des  depreda- 
teurs  ,  mais  pour  tourner  a  fon  profit  des 
reftitutions  qu'il  en  exigeoit.  II  fembloit  fe 
referver  le  privilege  exclufif  d'achever  feul 
Ja  ruine  de  la  Compagnie.  A  peine  arrive  a 
Pondichery  &  deja  brouille  avec  fon  Colle- 
gue  pour  les  entreprifes  maritimes,  il  re- 
volta  contre  lui  tous  les  ordres  de  la  ville, 
le  Confeil,  le  Militaire,  la  Bourgeoifie  :  il 
provoquoit  ainfi  des  contrarietes  qui  l'ai- 
griffoient ,  &  qu'il  tournoit  en  crimes.  Alors 
ne  connoiffant  plus  ni  les  procedes ,  ni  les 
egards,  ni  les  bienfeances,  ni  la  decence  , 
il  devenoit  feroce  &  barbare  ;  il  outrageoit 
egalement  1'humanite  &  la  nature. 

Lally  s'etoit  figure  que  le  pays  d'Arcate 
etoit  encore  le  pays  de  la  richefTe,  que  Pon- 
dichery etoit  bien  pourvu  de  tout ,  qu'il 
feroit  parfaitement  feconde  de  la  Compagnie 
&  des  troupes ,  il  fut  trompe  dans  toutes 
fes  efperances.  Point  d'argent  dans  les  caiC- 
fes ,  peu  de  munitions  de  toutes  efpeces,  des 
jioirs  &  des  cipayes  pour  armee ,  des  par- 
ticuliers  riches  &  la  Colonie  pauvre,  nulle 
fubordination. 

Ces  objets  l'irriterent ,  &  allumerent  en 
Jui  cette  mauvaife  humeur  qui  fied  mal  a 
un  Chef,  &  qui  nuit  toujours  aux  affaires. 
S'il  avoit  menage  le  Confeil ,  s'il  avoit  ca- 
reife  les  principaux  Officiers,  il  auroit  pu, 
fomme  le  remarque  judicieufement  M.  de 


Voltaire,  fe  procurer des  fccours  d'argent, 
etablir  l'union ,  &  mettre  en  fiirete  Pon- 
dichery. 

Lally  n'etoit  point  un  General  denue  de 
talens.  Malgre  le  choc  de  mille  interets  op- 
pofes,  de  mille  paffions  en  a&ivite,  d'ani- 
moiites ,  de  haines,  de  vengeances,  de  c.a- 
bales  ,  de  factions  j  durant  une  miflion  non 
encore  de  trois  ans,  illivre  dix  batailles  ou 
combats,  prend  dix  places  ou  forts  >  reduic 
a  700  hommes  de  troupes  reglees ,  contre 
if, 000  hommes  de  terre  &  quatorze  vaif- 
feaux  de  ligne ,  fans  un  feul  bateau  pour 
fa  defenfe  ,  foutient  un  blocus  &  un  invef- 
tiifement  de  neuf  mois  &  ne  rend  la  place 
que  lorfqu'il  ne  lui  refte  plus  un  grain  de 
riz ,  ni  aucune  efpece  de  nourriture  pout 
fa  garnifon ,  deja  extenuee  de  mifere  &  de 
fatigue- 

Lally  avoit  pris  aux  Anglois  le  fort  St. 
David  a  quelques  lieues  de  Pondichery,  & 
en  avoit  rafe  les  murs.  Si  on  veut  bien  con- 
noitre  la  fource  de  fa  cataftrophe  fi  interef- 
fante,  il  faut  lire  la  lettre  qu'il  ecrit  de  foil 
camp  au  Gouverneur  de  Leyrit. 

<£  Cette  lettre,  Monfieur,  fera  un  fecret 
3,  eternel  entre  vous  &  moi,  fi  vous  me 
3,  fourniffez  les  moyens  de  terminer  mon 
33  entreprife.  Je  vous  ai  laiife  cent  mille  livres 
35  de  mon  argent,  pour  vous  aider  a  fub- 
33  venir  aux  frais  qu'elle  exige.  Je  n'ai  pas 
33  trouve  en  arrivant  la  reffource  de  cent 
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„  fob  dans  votre  bourfe,  ni  dans  cefle  cfe 
33  tout   votre   Confeil.  Vous  ni'avez  refufe 
33  les  uns  &  les  autres  d'y  employer  votre 
33  credit.  Je  vous  erois  cependant  tous  plus 
53  redevables  a  la  Compagnieque  moi ,  qui 
3j  n'ai  malheureufement  l'hoimeur  de  la  con- 
33  noitre  que  pour  y  avoir  perdu  la  moitie 
33  de  mon  bien  en  1720.  Si  vous  continuez 
33  a  me  laiixer  manquer  de  tout,  &  expofe- 
33  a  faire  face  a  un  mecontentement.  gene* 
33  ral,  110  n  feulement  j'inftruirai  le  Roi  & 
33  la  Compagnie  d.u  beau  zele  que  fes  em- 
33  ployes  temoignent  icj  pour  leur  fervice* 
33  mais  je    prendrai    des   mefures   efficaces 
S3  pour  ne.  pas  dependre,  dans  le  court  fe- 
33  jour  que  je  defire  faire  dans  ce  pays  >;  de 
,3  Pefprit  de  parti  r  &  des  motifs  perfonnels 
is  dont  )e  vois  que  chaque  membre  paroit 
?3  occupe,  au  rifque  total  de  la  Compagnie", 
Une  telle  lettre  he  devoit  ni  lui  faire  des 
amis,  ni  lui  procurer  de  Pargent.  II  ne  fut 
pas  concuiTionnaire  ,  ecrit  Voltaire,  mais  ii 
montra  publiquement  une  telle  envie  con- 
tre  tous  ceux  qui  s'etoient  enrichis ,  que  la 
haine  publique    en  augmenta.  Toutes  les 
operations  de  la  guerre  en  foufFrirent.  On 
trouve  dansun  Journal  de  PInde  ces  propres. 
paroles  :  "  Lal'y  ne  parle  que  de  chaines  & 
35  decachots,  fans  egard  a  la  diltin&ion  & 
35  a  Page  des  perfonnes.  Ilvienfcde  traiter 
»  ainfi  M.  de  Moracin  lui-meme.    M.   de 
;3  Lally  fe  plaint  de  tout  le  monde  ,  &  tout 
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»  le  monde  fe  plaint  de  lui.  II  a  dit  a  Mon~ 
3,  (ieur  le  Comte  de  ... :  Je  fens  qu'oh  me 
,y  detelte,  &  qu'on  voudrctit  me.  voir  bien 
J3  loin.  Je  vous  engage  ma  parole  d'hon- 
M  neur,  &  je  vous  la  donnerai.  par  ecrit  , 
»  que  fi  M.  de  Leyrit  veut  me  donner 
J,  fOO,ooo  francs ,  je  me  demets  de  ma  char- 
m  ge  ,  &  je  pafle'en  France  fur  la  fregate.  n 
Le  Journal  ajoute:  "On  eilaujourd'hui 
„  a  Pondichery  dans  le  .phis  grand/ -embar- 
„,  ras.  On  n'y  a  pasi.pu.  ra  mallei  cent  milie 
3,  roupies  -,  les  fold  a  is  menacent  hautemeht 
w  de  paifer  en  corps,  chez  I'ennemi;-^  '-*' 

Malgre  cette  horrible   confution  ,  Laity 
eut  le  courage  d'aller  aiFieger-Madrafe  ,  •'& 
s'empara   d'abord  de 'itoute   la  ville  Kmmi 
mais  ce  fut  pnecifement  ce'qiii  1'empecha  de 
■  riauffir  devant-la^ville  haute-,  qui  §ft  ie-fbrfc 
S.  George.  II  ecrivoit  de  fon  Camp-devant 
ce  fort :   "    Si   nous    manqtions  Madrafs , 
„  comme  je  le  crois,  la  principale  raifbn  a 
M  laquelle  il  faudra  l'attribuer ,  eft  le  pil- 
35  lage  de  quinze  Millions  au  moins ,  t'ant 
3,  de  devafte  que  de  'repalidu  darts  le   Sol- 
33  dat,  &  j'ai  honte  de-le  dire',  dans  FOffi- 
35 ■  cier  qui  n?a  pasTcraint'"de  fe^fervi-r  meme 
33  de  mon  nom ,  en  s'emparant  des  Cy pay es~ 
33  Chelingues  &  autres,  pbiir  faire:parler  a 
,3  Pondicheri  un  burin  qtfe  vous  auriez  dti 
•5j ' faire  arreter ,  vu  fon'!£nbrme  qUaiiiiie.  ■» 
Le  Comte  de  Lallyecrif'6it;encofe  aveG 
plus  de,  defefpoir  cette  i^tre!fonetter*afeiPeii- 


„  fer  m*a  vomi  dans  ce  pays  d'iniquites  ,  & 
3,  j'atteuds ,  comme  Jonas  , -'la  baleine  qui 
33  mcrecevradans  fon  ventre :  ,3 

Dans  un  tel  defordre,  rien  ne  pouvoit 
reuffir.  On  leve  le  fiege,  apres  avoir  perdu 
une  partie  de  Parmee.  Les  autres  entrepri- 
fes  furent  encore  plus  malheureufes  fur 
terre  &  fur  mer.  Les  troupes  fe  revoltent , 
on  les  appaife  a  peine.  Le,  General  les  mene 
deux  fois  au  combat :  iil  eft  entierementde- 
fait  dans  lefecond.' Lally  reftefeul,  quelque 
terns,  fur  le  champ  de  bataille,  abandonne 
de  toutes  les  troupes.  On  fe  retire  enfin  , 
apres  bien  des  pertes,  dans  Pondichery. 
Une  Efcadre  Angloifede  feize  vaiifeaux  obli- 
ge PEfcadre  Franc.oife  ,  envoyee  au  fecours 
de  la  Colonie ,  de  quitter  la  .rade  de  Pondi- 
cheri ,  pour;  fe  radouberdans  Pile  de  Bour- 
bon. 

Lally  eft  refolu  de  fbutenir  le  fiege  )uf- 
qu'al'extremite.  II  pubiie  un  ban  par  lequel 
il  eft  defendu,  fous  peine  de  mort,  de  par- 
ler  de  fe  rendre.  II  ordonne  une  recherche 
rigoureufe  des  provifions  dans  toutes  les 
mai.fons  de  la  ville.  Elle  eft  faite  fans  ma- 
nagement* jufqties  chez  PIntendant ,  chez 
tout  le  Confeil  &  les  principaux  Officiers* 
Cette  demarche  acheva  d'irriter  tous  les 
efprits,  deja  trop  alienes.  .Lally  avoit  dit 
publiquement :  "  Je  ne  vcux  pas  attendre 
33  plus,  iongtems  Parrivee  des  munitions 
:?  qu'on  m'a  promifes.  J'y  attelerai,  s'il  le 


„  fa  11 1 ,  lc  Gouvcrncur  Leyrit  &  tous  les 
„  Coni'eiilers.  „  Ce  Gouvemeur  Leyrit 
momroic  aux  Officiers  une  lettre  de  Lally 
adreifee  depuis  longtems  a  lui-meme,  dans' 
laquelle  etoient  ces  propres  paroles:  "  J'i- 
■p  rois  plutot  commander  les  Caffres  qua 
„  de  refter  dans  cette  Sodome,  qu'il  n'elfc- 
j,  pas  poilible  que  le  feu  des  Anglois  ne- 
,0  detruife  tot  ou  tard  au  defaut  de  celui  dit 
53  Ciel.  M 

On  rendoit  a  Lally  outrage  pour  outra- 
ge ,  on  affichoit  a  fa  porte  des  placards  „ 
plus  infuitans  encore  que  fes  lettres  &  fes. 
difcours.  II  en  fut  tellement  emu  que  fa  teter 
en  parut  fouvent  troublee. 

Un  fils  du  Nabab  Chandafneb  etoitr 
alorsrefugie  dans  Pondichery  aupres  de  fa 
mere.  Cet  Indien  ayant  vu  fouvent  fur  foil 
lit  le  General  Francois  abfolument  nud  „ 
chantant  la  MeiTe  &  les  Pfeaumes,  deman- 
da  ferieufement  k  un  Officier  fort  connu  y 
ft  detoit  Pitfage  en  France  que  le  Roi  choisit 
un  foil  pour  fan  Grand-  Vifir.  L'Officier  eton- 
ne  lui  dit:  "  Pourquoi  me  faites-  vous.  una 
,3  queftion  auffi  etrange  "  ?  Cejl  >  repliqua- 
l'lndien ,  parce  que  voire  Grand-  Vifir  ?mus  \m 
envoye  un  foil  ■pour  retahlir  les  affaires  dg> 
Pintle.  /     <     . 

.  Deja  les  Anglois  bloquoient  Pondkfoer^ 
par  terre  &  par  mer.  On  n'avoit  point  Sar- 
gent s  oivmouroit  de  faim  dans  la  ville.  Le 
Confeii  fomma  le  Comte  de  Lally  de  eapi^ 
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tuler.  Le  General  aflembla  un  Confeil  d& 
guerre.  On  fut  oblige  deferendre  adifcre- 
tion.  Les  Fr'anqois  avoient  demoli  St.  Da- 
vid: les  Anglois  etoient  en  droit  de  fake  un 
defert  de  Pondichery.  La  ville  fut  livree  aux 
vainqueurs  qui  raferent  les  fortifications  ■> 
les  murailles,  les  magazins \  les  principalis 
logeraens;  firent  enfin  paifer  la  charrue  fur 
cette  Cite  fuperbe »  n'offrant  deformaia 
qu'un  monceau  de  ruines. 
-  On  embarqua  pour  FEurope,  non  ieu- 
lement  les  troupes  de  la  garnifon ,  non  feu- 
lenient  les.  Chefs  civils  &  le  Confeil ,  raaia 
encore  tous  lesfubalternes  attaches  a  la  Com- 
pagnie.  Les  habitans  avoient  voulu  tuer  leur 
General.  Le  Commandant  Anglois  fut  oblige 
de  lui  donner  une  garde.  On  le  tranfporta 
snalade  fur  un  palanquin. 

Tel  fuc  le  fort  deplorable  de  Pondichery, 
Monties  habitans  fe  firentplus  de  mal  qu'ils 
sfeii  requrent  des  vainqueurs.  Le  Comte  de 
Lally  ■.  >&■  plus  de  deux  mille  prifonniers  fu- 
lent  conduits  en  Angleterre.  Dans  ce  long 
&j  penible  voyage,  ils  s'accabloient  recipro- 
quement  desreproches  &  d'injures  >  ils  s'ac- 
eufoient  les  mis  les  autre s  de  leurs  communa 
nisalheurs.. 

Les  duTenfions  qui  avoient  agite  PXnde  * 
Iqsii elaaieurs  dont  elle  avoir  retenti, .  n« 
fireirt  que  changer  de  theatre  &  viiiren6:; 
troubler-  la  Capkale.  A  peine  arrives  k 
l-pj^dxesj, les, PriiQeaiers  de Pondichery  ecri-- 


vent  contre  lc  General  &  contre  le  petit 
nombrc  de  ceux  qui  liii,  avoient  ete  atta- 
ches. Lally  &  les  Hens  convent  contre  lc 
Con-fell  &  les  habitans. 

Cl  Ces  derniprs  prefentcnt  upe  jijequere  ail 
„  Roi  ,  appuy'ee  d'un  memo.ire,  - tendanc 
„  a  prouver  que  le  C^onfeil  &  la.  majheureufe 
'„  Colonic  de  PInde  avoient  ete  cerates', 
'„  depuis  le  commencement .  jufqu'a,  3a  En  , 
„  ibus  Pau'torite  d'un  maitre  •  defpptique  D 
«  qui  n'avoit.  jamais  connu  les  regies  de  la 
p?  prudence,  de  Plionnepr,  nj  rrierne  de 
M  Phumanite,  que  le  Comte  fde  Lally  etoit 
3,  feul  comptablecle  toute  la  regie  &'admii- 
„  niftfation  ,  tant  de  l'interieur.  que,-dePex- 
33  teneur.de  la  Compagnie ,  ai.nfi  que  de  tons 
33  les  revenus  des  terres  &;.,  depen4a-n<?ps 
,3  qu'elle  poifedoit....  Qu'il  etpit  cQmptable 
33  de  la  perte  de  P'oudichery  ,puifque fa  ville 
,3  n'avoit  ete  rendue  que  fkute  de,  yivres* 
33  &  que  lui  feul  avoit  en  mala , les  moyens 
33  qui  pouvoient  en  procurer,  la  voir  Par* 
s,  gent  pour  les  achejter  7  le  fruit  des-  terres .* 
35  le  produit  des  recoltes  .&  les;  troupgs  ppii£ 
33  les  proteger. '»  n 

'  ..Lally  etoit  ft  perfuade que  lui.  feul  avoit 
rai'fon ,  &  que  fes  enneniiis  etoieiTjt  repr-eheiw 
ilbles ,  qu'il ,fe  rendit  a  Fontajinebleau  9 ,toui: 
prifonnier  qu'il  etoit  encore  des  Anglpis,  &. 
qu'il  ofFrit  de  fe  rendre-i h  Bafhlle.  :c^  J'ap- 
a,  porte  au  Roi ,  „  ecriyit-il  au  I)uc  .4$  ^Jio> 
feul  9  "  ma  tete  &  mon,  innocence.  w  Lally 
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eft  arrete.  II  paffe  quinze  mois  dans  les  fers 
fans  qu'on  l'interroge,  &  ii  la  Marquife  de 
Pompadolir  ne  'fut  pas  morte,  peut  -  etre 
feroit-il  forti  glorieux ,  oudu  moins  im- 
puni  de  fa  prifon. 

' '  '  En  ee  terns ,  mourut  a  Paris  un  Jefuite  , 
ear  il  s'en  trouvoit  de  meles  par  tout,  nom- 
ine Lavaur,  longtems  employe  dans  ces  mif- 
fions  des  Indes ,  bu,  comme  dit  Voltaire,  Ton 
s'occupe  des  affaires  profanes,  fous  le  pre- 
texts des  fpirituelles,  &  ou  Ton  a  fbuvent 
gagne  plus  d'argent  que  d'ames.  Get  en- 
fant d'Ignace  demandoit  au  Mtniftere  une 
penfion  de  quatre  cents  livres  pour  aller 
faire  fon  falut  dans  le  Perigord,  fa  patrie  , 
<&  on  trouva  dans  fa  Caflette  pres  de  I , 
200,000  livres  d'efFets ,  foit  en  billets ,  foit 
en  or  ou  en  diarrians,  C'eft  ce  qu'on  avoit 
vu  depuis  peu  a  Naples ,  a  la  mort  d'un  autre 
fameux  Jefuite,  nomme  Peppe ,  qu'on  fut 
pretde  canonifer.  On  necanonifa  point  La- 
vaur; mais  on  Tequeftra  fes;trefors.  Le  Par- 
lement  ayant  fait  mettre  les  fcelles  chez  lui , 
©n  trouva  dans  les  papiers  de  eet  Apotre 
d'une  iiouvelle  efpeee  un  long  memoire  de- 
taille  contre  Lally*.  II  fut  remis  en  mains 
du  Procureur  -  General  qui  rendit,  plainte 
contre  lui  de  peculat,  concuffions,  vexa- 
tions, abus  d'autorite  ,  meme  de  haute 
trahifon. 

L'accufe  fut  d'abord  traduit   ?u  Chate- 
lefc   &.bientQt  an  Parlemenu  Le  Lrocei  ftitr 
.,  :  -    :'      ■   -  * 


inftruit,  feulcmcnt  pendant  deux  annees  , 
avee  tout  l'appareil  enorme  qu'exigeoit  line 
telle  affaire.  On  ne  put  articuler  aucun  crime 
aflez  decifif  pouu  meriter  la  peine  de  morr. 
De  haute  trahifon,  il  n'y  en  avoit  point, 
puifque  ,  comme  le  remarque  Voltaire,  (i 
Lally  eut  ete  d'intelligence  avec  les  Anglois, 
s'il  leur  eut  vendu  Pondichery ,- il  feroit 
refte  parmi  eux.  Les  Anglois  d'ailleurs  ne 
font  ni  abfurdes  ,  ni  foux ,  &  c/eut  ete  l'etre 
que  d'acheter  une  place  affamee  qu'ils  etoient 
furs  de  prendre,  etant  maitres  de  la  terre  & 
de  la  mer.  De  peculat ,  il  n'y  en  avoit  pas 
davantage,  puifqu'il  ne  fut  jamais  charge 
ni  de  l'argent  du  Roi ,  ni  de  celui  de  la  Com- 
pagnie.  Mais  des  duretes,des  abus  de  pou- 
voir  ,  des  opprellions,  les  juges  en  virent 
beaucoup  dans  les  demolitions  unanimes  de 
fes  ennemis.  Les  juges  prononcerent  fuivant 
les  allegations. 

Le  Comte  de  Lally  fut  condamne  a  avoir 
la  tete  tranches  y  comme  duement  atteint  d'a- 
voir  train  les  inter  its  du  Roi ,  de  PEtat  &  de- 
la  Compagnie  des  hides ,  dHahus  d'autorite  , 
vexations  &  exa&ions. 

Depouille  de  fa  grand'Croix,  de  fon  Cor- 
don ,  mis  fur  la  fellette ,  il  ne  put  tenir  a  la 
ledure  de  cet  arret  infame.  Convert  de  qua- 
torze  cicatrices,  &  tamber  entre  les  mains, 
du  bourreau,  quelle  ddtinee!  Son  indigna-. 
tion  ,  fa  rage  furent  li  violentes  qu'il  vomit: 
les  plus  horribles  imprecations,  cQiitre  la. 


terre ,  le  Ciel ,  contre  fes  juges ,  &  qu'ayant, 
un  compas  cache  dans  fa  redingote,  il  vou- 
lut  s'en  percer  le  coeur.  On  1'arreta.  &  on 
lui  ota  les  moyens  d'executer  fon  projet  , 
qui  au  furplus  n'etoit  fans  doute  pas  bieri 
forme,  car  ifs'y  feroit  |)ris  d'une  maniere 
plusefficace.  Lally  s'emporta  contre  fes  ju- 
ges avec  plus  de  fureur  encore  qu'il  n'en 
avoit  montre  contre  fes  ennemis.  Sous  pre- 
texte  que  les  negres  ont  Tadrefle  de  s'e"- 
trangler  avec  leur  propre  langue  j  &  que  le 
forcene  Comte  de  Lally  auroit  bien  pu  l'ap- 
prendre  dans  fes  voyages,  on  lui  mit  dans 
la  bouche  un  baillon  qui  debordoit  fur 
les  levres.  C'eft  ainfi  qu'il  fut  conduit  a  la 
Greve,  dans  l'appareil  &  fur  le  tombereau 
ufite  pour  les  plus  vils  fcelerats.  Arrive  au 
pied  de  1'echafaud,  il  rrprit  fa  fermete,  foil 
fang  fro  id.  On  lui  ota  fon  baillon,  il"  monta: 
tranquiljement ,  &  fans  proferer  une  parole3 
requt  le  coup  fatal. 

On  a  cite  avec  complaifance, &  on  citera 
tou jours  au  fujet  du  fupplice  de  ce  coupa- 
ble  ou  innocent  illuitre,  le  bon  mot  deM.' 
de  Voltaire:  Cejl  un  homme  fur  lequel.  tout' 
le  monde  avoit  droit  de  mettre  la  main  ,  ex- 
Cepte  le  boiirre.au. 

1  Si  quelque  chofe  £>eut  nous  convaincret 
de  cette  fatalite  qui'':entraine' tous  les  eve-' 
nemens  dans  ce  cahos  des  affaires  politique^ 
du  monde  ,  c'eft  ,  ecrit  le  meme  M.  de  Vol- 
taire 3  de  voir  un  Irian  dois*  challe  de  fa 


patrie  avec  la  famille  dc  fon  Roi,  comman- 
dant a  fix  mille  lieues  des  troupes  Fran- 
(joifes  dans  une  guerre  de  marchands,  fur 
dcs  rivages  inconnus  aux  Alexandre ,  aux 
Gcngis  &  aux  Tamerlan,  mourant  du  der- 
nier iiipplice  fur  lebord  de  la  Seine,  pour 
avoir  ete  pris  par  des  Anglois  dans  l'ancien 
golfe  du  Gauge. 
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A  contexture  des  divers  evenemens  que 
nous  avons  du  mettre  fucceilivement  fous 
les  yeux  du  lecleur ,  ne  nous  a  pas  permis 
de  parler  plutot  de  l'attentat  le  plus  impre- 
vu ,  le  plus  incut,  &  en  meme  terns,  le 
plus  effroyable ,  qui  puiife  jamais  tomber 
dans  la  tete  d^un  monftre.  On  voit  que/ 
nous  entendons  l'attentat  de  Damiens  con- 
tre  la  perfonne  du  Roi. 

Cet  execrable  Regicide,  du  nom  de  Ro- 
bert-Francois Damiens  y  naquit  en  1714 » 
dans  un  Fauxbourg  d'Arras,  appelle  le 
Fauxbourg  Ste.  Catherine.  Son  enfance  an-' 
nonqa  ce  qu'il  feroit  un  jour.  Sa  median- 
cete  &  {es  efpiegleries  le  firent  furnommer' 
Robert-le -Diable  dan's  fon  pays.  II  s'engagea 
deux  fois,  &  fe  trouva  au  fiege  de  Philips- 
bourg.  De  retour  en  France,  il  entra  en 
crualite  de  domeftique  au  College  des  J4* 
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fuites  de  Paris.  II  en  fortit  en  1738  pour  fe 
marier.  Apres  avoir  fervi  dans  differentes 
bonnes  maifons  de  la  Capkale,  &  avoir 
empoifonne  un  de  fes  maitres  dans  un  lave- 
ment ,  il  fink  par  un  vol  de  ^,40  Louis  d'or » 
qui  l'obligea  de  prendre  la  fuite.  Le  monf- 
tre  roda  pendant  environ  cinq  mois  a  St. 
Omer,  a  Dunkerque,  a  Bruxelles,  tenant 
partout  des  propos  extravagans  fur  les  dis- 
putes qui  divifoientla  France.  Le  Parlement 
etoit  alors  fepare,  difperfe ,  les  Pretres  etoient 
decrees ",  les  Eveques  exiles.  Le  Sacerdoce 
&  l'Empire  etoient  en  combuftion. 

A  Poperingue  ,  petite  ville  proche  d'Y- 
pres,  on  entendit  Damiens  dire,  Si  je  re- 
views en  France....  Qui  fy  reviendrai-,  fy 
mourrai ,  &  le  plus gr and  de  la  terre  monrra 
QJiffi  1  &  vow  entendrez  parley  de  moL  C'e- 
toit  le  mois  d'Aout  175*6  ,  qu'il  debitoit  ces 
extravagances.  Le  21  X)ecembre  de  la  meme 
annee,  fe  trouvant  a  Paterque  pres  d'Ar- 
ras,  chez  un  de  fes  parens,  il  y  tint  des 
propos  d'un  hotnme  defefpere  :  que  le  Royau- 
7ue,fa  file  &  fa  femme  etoient  perdus.  Son 
fang,  fa  tete  ,  fon  cceur  etoient  dans  la  plus 
grande  erFervefcence. 

Ce  fcelerat  aliene ,  dont  l'humeur  fom- 
bre  &  ardente  avoit  toujours  reifemble  a  la 
demence ,  retourna  a  Paris ,  &  y  arriva  le  5 1 
du  meme  mois.  Ayant  paru  a  Verfailles  dans 
Iqs  premiers  jours  de  1'annee  175*7 ,  il  prit 
de  I' opium  pendant  plufieurs  jours »  fe  fit 


faigner  (  *  )  le  4  Janvier.  I!  meditoit  alors 
l'horrible  attentat  qu'il  executa  le  lende- 
main  vers  le  cinq  heures  trois  quarts  du  foir. 

Cjjt  execrable  m  on  (Ire  s'etoit  muni  d'un 
couteau  a  reifort,  qui,  d'un  cote  portoit  une 
longue  lame  pointue,  &  de  i'autre  un  canif 
a  tailler  les  plumes ,  d'environ  quatre  pou- 
ces  de  longueur.  II  attendit  le  moment  oil 
le  Roi  devoit  monter  en  carrofle  pour  aller 
a  Trianon.  Le  jour  ne  luiioit  plus ,  le  froid 
etoit  excelTifj  prefque  tous  les  courtifans 
portoient  des  manteaux  ,  qu'on  nomme  par 
corruption  Redingotes.  L'aifaifin  en  avoic 
une.  Ainfi  vetu  ,  il  penetre  vers  la  garde  , 
heurte  en  paffant  le  Dauphin ,  fe  fait  place 
a  travers  la  garniture  des  gardes-du-Corps 
&  des  cent  SuifTes ,  aborde  le  Roi ,  environne- 
des  Seigneurs  de  fa  Cour,  le  frappe  de  fon 
canif  au  cote  droit,  remet  fon  couteau  dans 
fa  poche  ,  fe  rejette  dans  la  foule  ,  &  refte 
le  chapeau  fur  la  tete.  Au  fang  qui  coule  , 
le  Roi  s'apperqoit  qu'il  eft  bleife,  il  fe  re- 
tourne,  &  a  l'afpect  d'un  inconnu  couvert, 
&  dont  les  yeux  etoient  egares  ,  il  ditavec 
le  p'us  grand  fangfroid:  c'efi  cet  homme  qui 
m'a  frappe ,  qii'on  farrete ,  &  qii'on  ne  lid 
fajfe  point  de  mal. 

L'affailin  fut  arrete  fur  le  champ.  Son 

(*)  Le  Phyfique  a  une  fi  grande  influence  fur 
1'ame  des  hommes,  qu'il  protefta  depuis  dans  les 
interrogatoires ,  que  s'il  avoit  e'tc'faigne  comme  il 
k  demandoit)  ilrtauroit jamais  commit  Jon  crime. 
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premier  propos  fut  :•  qi ■( on  premte  garde  a 
.  Monfeigmur  le  Dauphin,  qu'il ne  forte  pas  de 
la  journee.  A  ces  paroles,  I'allarme  univer- 
felle  redouble  l'errroi  &  l'horreur  dont  on 
avoit  e.te  faifi  d'abord,  on  ne  doute  pas  qu'il 
n'y  ait  une  confpiration  profonde  &  com- 
binee  contre  la  famille  Royale  entiere.  Cha- 
cun  fe  figure  les  plus  grands  perils,  lesplus 
grands  crimes  &  les  plus  medites.  La  ble£- 
fure  pouvoit  etre  mortelle,  &  quoique  le- 
gere,  elle  le  devenoit,  fi  l'arme  etoit  ern- 
porfonnee. 

La  crainte  s'etoit  emparee  de  1'ame  de 
Louis  XV.  On  le  met  au  lit ,  on  cherche  les 
Chirurgiens,  la  Reine,  la  famille  Royale 
1'entourent,  il  ne  voit  point  fa  tendreaman- 
te ,  il  juge  qu'on  l'a.  ecartee  ,  qu'on  Kii  dif- 
fimule  le  danger  ou  il  eft,  que  c'eft  fon  der- 
nier jour  5  il  demande  a  fe  confefTer.  Le  trou- 
ble, les  inquietudes  &  la  terreur  regnerent 
dans  le  chateau  jufqu'au  lendemain,  qu'ayant 
leve  l'appareil,  les  gens  de  l'art  ne  trouve- 
rent,  au  lieu  de  playe,  qu'une  large  fa i- 
gnee,  qui  n'auroit  pas  empeche  un  fimple 
particulier  de  vaquer  a  fes  affaires. 

Damiens  conduit  d'abord  a  la  falle  des 
gardes-du-Corps,  ceux-ci  uferentenvers  lui 
des  plus  cruels  traitemens ,  ami  de  le  faire 
parler.  Us  lui  tenaillerent  les  jambes  avec  des 
pincettes  rouges ,  &  peut-etre  l'auroient-ils 
ainfi  fouftrait,  comme  Clement,  au  fup- 
plice  &  aux  recherches  de  |a  juftice,  paj 
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line  mort  trop  prompte  ,  fi  Ic  Grand-Prev6fc 
de  l'hotcl  a  qui  apparticnt  la  connoiflance 
des  crimes  commis  dans  le  Palais  du  Roi, 
ne  fe  f'uteinpare  du  parricide. 

On  commence  les  procedures  a  la  Prevote 
de  l'h6tel.  Un  Exempt  ayant  obtenu  un  pen 
de  confiance  ,  ou  apparente  ou  vraie  ,  dans 
1'efprit  aliene  de  ce  miferable ,  Pengagea  a 
ofer  di&er  de  fa  prifon  une  lettre  au  Roi 
meme  (*).  Damiens  ecrire  an  Roi!  S'ecrie 


(*)        SIRE, 

Je  fuis  bien  fache  d'avoir  en  le  malheur  de  vous 
approcher ;  mais  fi  vous  ne  prenez  pas  le  parti  de 
votre  peuple,  avant  qu'ii  foit  quelques  annees  d'ici , 
vous  &  Monfieur  le  Dauphin,  &  quelques  autres 
periront;  il  feroit  facheux  qu'un  aufli  bon  Prince, 
&  quelques  autres  periront  ;    il   feroit  facheux 
qu'un  audi  bon  Prince  ,  par  la  trop  grande  bontq 
qu'il  a  pour  les  Ecclefiaftiques,  dont  il  accorde 
I  toute  fa  confiance,  ne  foit  pas  fur  de  fa  vie;  &  £ 
\  vous  n'avez  pas  la  bonte  d'y  remedier  fous  peu 
de  terns,  il  arrivera  de  tres-grands  malheurs  ,. 
:  votre  Royaume  n'etant  pas  en  furete,  par  malheur 
■  pour  vous   que  vos  fujets   vous  out  donne  leur 
demfffion  ,  1'afFaire  ne  provenant  que  de  leurpart 
Ec  fi  vous  n'avez  pas  la  bonte  pour  votre  peuple, 
jd'ordonner  qu'onleur  donne  les  facremens  a  Par- 
ticle de  la  mort,  les  ayant  refufes  depuis  votre 
ilit  de  juftice,  dont.le  Chatelet  a  fait  vendre  les 
meubles  du  Pretre  qui  s' eft  fauve,  je  vous  reitere 
•que  votre  vie  n'eft  pas  en  furete,   fur  l'avis  qui 
i  eft  tres-vrai,  que  je  prends  la  liberte  de  vous  in- 
former par  l'Officier  porteur  de  la  prefente  auquel 
j'ai  mis  toute  ma  confiance.  L'Archeveque  de  Park 
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Voltaire ,  un  ajfajjln  ecrire  a  celui  qtCil  avoit 
ajfajjine  ! 

eft  la  caufe  de  tout  le  trouble ,  par  les  Sacremens 
qu'il  a  fait  refufer.  Apres  le  crime  cruel  que  je 
viens  de  commettre  contre  votre  perfonne  facree, 
1'aveu  fincere  que  je  prends  la  liberte  de  vous 
faire ,  me  fait  efperer  la  clemence  des  bontes  de 
votre  Majefte. 

figne  D ami  ens. 

Au  dos  de  la  dite  lettre ,  eft  ecrit,  paraphe, 
ne  varietur ,  fuivant  &  au  defir  de  l'interrogatoire 
du  nomme  Frangois  Damiens ,  en  date  du  9  Jan- 
vier 1757,  a  Verfailles,  le  Roi  y  etant. 

figne  Damiens. 

Le  Clerc  du  Brillet ,  &  Duvoigne ,  avec  paraphes. 
Et  plus  bas  eft  ecrit: 
Au   R  0  I 

Suit  la  teneur  d'un  ecrit,  figne  Damiens. 

(*>  Cette  lettre  fe  trouve  page  69  du  proces  de 
Damiens ,  donne'e  au  public  par  le  Breton ,  Gref- 
Jier  criminel  du  Parlement ,  avec  la  pcrmijjion  de 
Jes  Jlipe'rieurs. 

Copie  du  Billet. 

Meffieurs  Chagrange  ,  Seconde,  Baifie  de  Lif- 
fe(*),  de  la Cuyomie,  Clement,  Lambert,  lePre- 
fident  de  Rieux-Bonnainvilliers ,  le  Prefident  du 
MaiTy  ,  &  prefque  tous. 

11  faut  qu'il  remette  fon  Parlement,  &  qu'il  le 
foutienne  avec  promefTe  de  ne  rien  faire  aux  ci- 
defTus  &  Compagnie. 

Signe  Damiens. 

(¥)  Ce  miferable  ejlropie  frefqu-e  tous  les  nems  Ae  ceux 
iont  H  pctrle. 


Sa  lettrc  eft  infenfee,  &  conforme  a  Pab- 
jedion  dc  fon  etat ,  mais  die  decouvre  Po- 
riginc  defafurcur:  on  y  voit  que  les  plain- 
tcs  du  public  contre  PArchcveque,  avoient 
derange  le  cerveaudu  fcelerat,  &  Pavoient 
excite  a  fon  infarne  attentat.  II  paroiflbit 
par  les  noms  des  membres  du  Parlement 
cites  dans  fa  lettre  ,  qu'il  les  connoiflbit, 
ayant  fervi  un  de  leurs  confreres;  mais  il 
eiit  ete  abfurde  de  fuppofer  qu'ils  lui  euf- 
fent  explique  leurs  fentiments ,  encore  moins 
qu'ils  lui  euifent  jamais  dit,  ou  fait  dire  un 
mot  qui  put  Pencourager  au  crime. 

A  la  premiere  nouvelle  de  Paflaifinat  du 
Roi ,  parvenue  dans   la   capitale  quelques 
heures  apres ,  tout  tut  en  rumeur  :  les  Prin- 
ces du  Sang,  les  Grands  du  Royaume,  les 
principaux  Magiftrats  fe  rendirent  a  Verr 
failles,   PArcheveque   ordonna  des  prieres 
de  40  heures ;   les  fpeclacles  fe   fermerenf. 
Mais    quelle   difference   de  cette  epoque  a 
celle  de  la   maladie  de  ce  Prince    a  Metz! 
On  deteftoit,   fans  doute,  on  execroit    le 
monftre  qui  avoit  ole  porter  fes  mains  fur 
YOint  du  Seigneur  i  on  demandoit  des  nou- 
velles  du  Monarque  j  on  vouloit  favoir  tous 
les    details   de  cette   etrange   cataftrophe ; 
mais  c'etoit  de  la  curiofite,  «&  non  dePin- 
teret ,   on.  etoit  confterne  plus   qu'a.fflige  i 
le  cceur  prenoit  peu  de  part  a  Pevenement, 
les  larmes  ne   couloient   point ,  les  Eglifes 
etoient  vuides.    Qiielle  leqon  pour  Louis 
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XV,  s'il  eut  pu  la  recevoir,  fi  Papulation 
ne  lui  eut  deguife  les  veritables  fentiraents 
-de  fon  peuple ! 

Apres  les  procedures  d'ufage  de  la  part 
du  Prevot  de  Phdtel  a  Verfailles  ,  Damiens 
fut  transfere,  la  nuit  du  17  au  18  Janvier, 
a  Paris,  dans  la  tour  de  Montgomery,  ou 
ron  lui  avoit  prepare  un  logement,  au  def- 
ilis  de  la  chambre  que  Ravaillac  avoit  au- 
trefois occupee.  Le  Roi  chargea  la  Grand- 
Chambre  du  Parlement  d'inftruire  fon  pro- 
•ces.  II  voulut  que  les  Princes  &  les  Pairs 
rendiilent  par  leur  prefence  le  proces  plus 
iblemnel  ,  &  plus  amhentique  dans  tous 
les  points  aux  yeux  d'un  public  auffi  de- 
fiant que  curieux  exagerateur,  qui  voit 
toujours  au  dela  de  la  verite  dans  ces  aven- 
tures  erfrayantes. 

Malgre  les  tortures  les  plus  cruelles,  que 
le  fcelerat  fupporta  avec  une  intrepidite  ef- 
frontee ,  il  ne  fut  pas  poflrble  de  lui  arra- 
cher  le  moindre  a  veil  qui  put  faire  penfer 
qu'il  avoit  des  complices.  II  declara  qu'il 
n'avoit  point  voulu  tuer  le  Roi,  rnafs  qu'il 
avoit  forme  le  deifein  de  le  bleifer  ;  qu'il 
avoit  conqu  ce  deifein  criminel  depuis  plus 
de  trois  ansj  qu'il  ne  l'avpit  communique 
a  qui  que  ce  foit,  &  que  ,  s'il  eut  pu  meme 
four-qonner  que  fon  chapeau  s'en  $outaty 
jl  I'auroit  jete  au  feu. 

D'abord  dans  fon  premier  interrogatoire, 
il  dit  que  la  Religion  feule  Pa  determine  a 
cet  attentat* 


Il  nvoue  qu'il  n'a  dtt  du  mrtl  que  des  Mo- 
linijles  ,  &  de  xeux  qui  refufeut  les  Sacre- 
mens ,  que  ces  gens  la  croyent  apparemmmt 
deux  Dieitx. 

II  s'ecria  a  la  quefHon  ,  qiCil  avoit  era 
faire  line  >ceuvre  w&itoire;ponr  le  Qiel.  II  per- 
fi#a  conftamment  a  dire  que  e'etoient  l'Ar- 
cheveque  de  Paris,  le  refus  des  Sjcremens9 
les  dtlgraces  du  Parlement ,  qui  l'avoienc 
poi  le  au  Regicide  ;  il  le  declara  encore  a 
•fes  ConfVfleurs. 

Ce  malheureux  n'etoit  done  qu'un  in- 
fenfe  fanatique ,  moins  abominable  a  la  ve- 
riteque  Ravail'ac  &  Jean  Chatel ,  mais  plus 
fou,  &  n'ayant  pas<  plus  de  complices  que 
ces  deux  energumenes.  Les  feuls  complices 3 
pouF-  1'ordinaire,  de  ces  monftres  ,  font  des 
fanatiques ,  dont  les  cervelles  echauffees  #U 
lumenc,  fans  le  (avoir,  un  feu  qui  va  era- 
forafer  des  efprits ' foibles ,  irifenfes  &  atro- 
ces.  Quelqaes  mots  dits  au  hazard  fuffifent 
a  cet  embrafement ,  D.imiens  agit  dans  la 
merae  illufion  queRavaiilac  ;  &  apres  avoir 
fubi  les  queftions  les  plus  terribles,  il  fut 
condamne  a  mourir  dans  les  memes  fu- 
piices  que  1'infame  aifaiTin   de  Henri  IV. 

"Quel  .eft  done,  die  Voltaire,  1'efFet  du 
fmatifrrie  &  le  deftiii  des  Rois  !  Henri  III 
&  Henri  IV  font  affaflines  ,  parce  qu'ils  ont 
foutenu  leurs  droits  centre  les  pretres.  Louis 
XV  eft  afll-ffine ,  parce  qu'on  Iui  reproche 
tie  n'avoir  pas  aifez  fevi  centre  un  Pretre, 
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Voila  trois  Rois  fur  lefquels  fe  font  portes 
des  mains  parricides  dans  un  pays  renom- 
me  pour  aimer  fes  Souverains. 

Le  28  Mars ,  jour  de  Pexecution  ,  Pin- 
fame  Damien  arriva  a  la  place  de  Greve, 
a  trois  heures  &  un  quart,  regardant  d'un 
ceil  fee  &  ferme  le  lieu  &  les  inftrumens 
de  fon  fupplice.  On  lui  brula  d'abord  la 
main  droite,  enfuite  on  le  tenailla ,  &  on 
verfa  fur  les  plaies  de  l'huile,  du  plomb 
fondu  &  de  la  poix  refine.  On  proceda  en- 
fuite a  fecartelement.  Les  quatre  chevaux 
firent,  pendant  cinquante  minutes  ,  des  ef- 
forts inutiles  pour  demembrer  ce  monftre. 
Au  bout  de  ce  tems-la,  Damiens  etoit  en- 
core plein  de  vie ,  les  bourreaux  lui  cou- 
perent  avec  des  biftouris  4  les  chairs  &  les 
jointures  nerveufes  des  cuiifes  &  des  bras. 
II  vivoit  encore  apres  que  les  cuiifes  furent 
coupees ,  &  ne  rendit  fon  ame  deteftable , 
que  pendant  qu'on  lui  coupoit  les  bras. 

Son  fupplice ,  depuis  Pinftant  qu'il  fut 
mis  fur  Pechafaud  jufqu'au  moment  de  fa 
mort,  dura  une  heure  &  demie.  II  confer- 
va toute  fa  connoifTance ,  &  releva  la  tete 
fept  a  huit  fois  pour  regarder  les  chevaux 
&  fes  membres  tenaiiles  &  brules.  Au  mi- 
lieu des  tourmens  les  plus  aifreux  de  la 
queftion ,  il  avoit  laifle  echapper  des  plai- 
fanteries. 

Damiens  etoit  d'une  taille  afTez  grande, 
je  vifage  un  peu  allonge,  le  regard  hardi 
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&  percent ,  le  nez  crochu ,  la  bouche  en- 
Sbncec.  II  avoit  comrade  line  efpccedetic, 
par  l'habitudc  ou  il  etoit  de  parlcr  feul.  II 
etoit  rcmpli  de  vanite,  defireux  de  fe  figna- 
ler,  curicux  de  nouvelles,  frondeur ,  quoi- 
que  taciturne,  parlant  (eul  &  interieure- 
ment,  obthne  a  fuivre  tout  ce  qu'il  pro- 
jettoit,  hardi  pour  le  mettre  en  execution, 
erFrontc  ,  menteur,  tour- a -tour  devot  & 
fceierat,  paflant  du  crime  aux  remolds, 
•continuellement  agite  par  les  fougues  du 
fang  le  plus  bouillant. 

Son  forfait,  dit  un  homme  d'efprit ,  nous 
•a  coute  autant  de  gemifTemens  qu'il  a  fait 
^clorre  de  propos  fans  vraifemblance.  Com- 
ment ,  a-t-on  dit ,  une  nation  auffi  douce 
&  auili  polie  que  la  Franqoife;  comment 
un  fiecle  que  1'on  appelle  Fhilofophe  ,  a-t-il 
pu  produire  l'aiTaffin  d'un  Roi  adore  de  fes 
fii jets  ? 

On  arepondu,  que,  dans  tous  les  terns, 
il  y  a  eu  des  rniferables  qui  n'ont  ete  ni 
de  leur  fiecle  ,  ni  de  leur  pays.  Un  homme 
de  la  lie  du  peuple,  accoutume  au  crime, 
echauffe  par  les  propos  de  quelques  efprits 
turbulents ,  dans  le  terns  des  contestations 
qui  agitoient  l'Etat  &  1'i 'glife,  fe  determine 
a  un  parricide.  Son  cerveau  s'enrlamme  j  il 
fe  fait  en  lui  une  fermentation  de  defefpoir, 
produite  par  la  mifere  ,  par  la  crainte  des 
chatimens  cpje  fes  crimes  meritoient  ,  & 
par  des  difcours  feditieux.  Agite  de  plus 
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en  plus  par  les  mouvemens  contradictoires 
que  fon  ame  eprouve  en  reflechiffant  a  un 
projet  de  cette  nature ,  fon  efprit  acheve 
de  s'egarer,  &  dans  un  acces  de  fon  delire 
frenetique ,  il  confomme  fon  crime ,  tel  qu'un 
enrage  qui  fe  precipite  fur  le  premier  venu 
pourle  dechirer.  Q'eft  la  reflexion  d'un  Phi- 
lofophe.  C'eft  celle  de  tous  ceux  qui  ont 
reflechi  fur  le  caractere  du  monftre.  Ceux 
•qui  voudront  fetudier  peuvent  confuker  les 
pieces  originales ,  &  les  procedures  faites  a 
fon  occafion ,  tant  en  la  Prevote  de  PH6- 
tel ,  qu'en  la  Cour  du  Parlement.  Le  Gref- 
fier  Criminel  de  cette  Compagnie  ,  les  aj*e- 
cueillies,  &  publiees  en  175*7,  772-4".  &  ifc 
12,  4  vol.  a  Paris  chez  Simon.  Cette  col- 
lection curieufe  eft  enrichie  d'un  precis  de 
la  vie  de  l'infame  regicide.  L'Editeur  a  raf- 
femble  generalement  &  avec  la  plus  fcrupu- 
leufe  exactitude ,  tout  ce  qui  a  ete  conflate 
par  les  voyes  juridiques.  II  a  oifert  aux  per- 
fonnes  qui  dbuteroient  de  l'authenticite  de 
-ces  pieces  de  leur  en  faire  faire  la  verification. 
Si  le  cours  des  afTalTmats  des  Rois ,  fi  fre- 
quens  fous  Henri  III  &  fous  Henri  IV, 
s'etoit  arrete  fous  le  defpotifme  fan  giant  de 
Richelieu ,  durant  la  minorite  agitee  &  ci- 
vile de  Louis  XIV" ,  fur  la  fin  de  fon  gou- 
vernement,  ou  le  fanatifme  s'etoit  releve 
au  plus  haut  degre,  fous  la  regence,  fi  fe- 
conde  en  crimes  pretendus  de  toute  efpece, 
ou  Philippe  d'Orleans  lui-meme  accufe  des 
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plus  horribles  forfaits ,  fembloit  provoquer 
concre  fa  perfonnc  une  vengeance  trop  le- 
gitime, qui  fe  leroit  attendu  a  voir  ce  crime 
fereproduirc  Tons  Louis  le  hien-aime  ?  II  fem- 
ble  n'avoir  ete  referve  a. ion  regue  que  pour 
qu'il  n'y  manquat  aucune  efpece  d'evene* 
ment- 
is  forfait   de   Damiens  demontre  affez 
evidemment  ,  ce  que  produit  I'efpric  dog- 
matique  &  lesfureurs  de  Religion.  Perfonne 
n'edt  jamais  imagine  que  la  bulle  d'un  Pane , 
&  des  billets  de  Conreffion  d'un  Archeve- 
que  de  Paris,  putfent  avoir  des  (bites  fi  hor- 
ribles ,  mais  e'eft  ainii  que  les  demences  & 
les  fureurs  des  hommes  font  liees  enfemble. 
L'efprit  des  Poltrot  &  des  Jacques  Clement, 
qu'on  avoit  cru  aneanti,  fubfifte  done  en- 
core dans  les  ames  feroces   &  ignorantes ! 
La  raifon  penetre  en  vain  chez  les  princi- 
paux  citoyens :  le  peuple  eft  toujours  porte 
au  fanatilme  -,  &  peut-etre  n'y  a~t-il  d'autre 
remede  a  cette  contagion  que  d'eclairer  en- 
fin  le  peuple  meme;  mais  on  I'entretient 
quelquefois   dans   des  fu perditions ,  &  on 
voit   enfuite   avec  etonnement  ce  que  ces 
fuperftitions  produifent. 

Un  attentat ,  d'un  autre  genre ,  mais  non 
jnoins  fameux  ,  eft  celui  qui  fut  commis  , 
i'annee  fuivante  ,  fur  la  perfonne  du  Roi  de 
Portugal.  Voltaire  pretend  que  la  Confeffion 
auriculaire  caufa  ce  parricide.  Void  le  fait. 
Jofeph  Mafcarenhas  ,    Due  d'Aveiro  p 
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etoit  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  Por- 
tugal par  fa  naiifance,  par  fes  biens  &  par 
fon  credit.  Auffi  fe  vantoit-il ,  affure-t-on  , 
qu'il  n'avoit  qu'un  feul  degre  a  franchir  pour 
m outer  au  trone.  II  etoit  fur-tout  puiffanfc 
fous  le  regne  de  Jean  V. 

L'avenement  de  Jofeph  II.  au  trone  , 
ayantdiminue  fafaveur,  il  conqut  1'horrible 
deifein  d'attenter  fur  fa  perfonne,  II  tacha 
de  gagner  ceux  qui  pourroient  avoir  le 
raoindre  mecontentement  de  la  Cour  &  de 
les  envenimer  par  les  calomnies  les  plus 
atroces.  Dans  ces  circonftances  9  les  Jefuites 
perdoient  l'emploi  de  ConfeiTeurs  de  la  Cour. 
Le  Due  d'Aveiro  qui  avoit  vecu  jufqu'alors 
avec  ces  Peres  dans  une  haine  fcandaleufe, 
le  reconcilia  fubitement  avec  eux.  On  pre- 
tend meme  qu'il  s'unit  avec  quelques  mem- 
bres  de  la  Societe  pour  executer  fon  perni- 
cieux  projet. 

Les  conjures  engagerent  dans   ce  corn- 
plot  ,  la  Marquife  Dona  Eleonora  de  Tavo- 
ra ,  belle-fbeur  du  Due.  Cette  femme  d'un 
efprit  altier ,  &  d'une  ambition  demefuree, 
ne  fouffroit  qu'avec  peine  que  le  titre  de 
Due  eut  ete  refufe  a  fon  epoux.  Son  carac- 
tere  infinuant  lui  fit  bientot  des  complices 
de  toute  fa  famille.  Son  mari ,  fes  deux  fils, 
fes  deux  filles,  fes  deux  gendres  ,   les  deux 
beau-freres,  leurs  domeftiques  affides,  furent 
inities  dans  ces  arTreux  myfteres.    Pour  fe 
Qoncilier  un  plus  grand  nombre  de  partifans. 


.  id 

elle  pratiquoit  des  cxcrcices  de  Religion , 
de  pelerinage ,  de  penitence,  fous  la  direc- 
tion du  Jefuite  Malagrida  ,  un  des  horames 
les  plus  fanatiques  qui  aient  jamais  paru. 

La  conjuration  eclata  le  3  Septembre 
1768  ,  a  onze  heures  du  foir,  commeleRoi 
de  Portugal  revenoit  a  Lisbonnc  ,  de  ion 
chateau  de  Belem  ,  &  fortoit  de  la  porte  ap- 
pellee la  Gnenta. 

Trois  des  principaux  conjures,  a  cheva'l , 
tirerent  fur  le  derriere  du  carroiTe  deux  coups 
de  carabines ;  mais  ces  coups  ne  produifl- 
rent  heureufement  que  de  legeres  bleiiures. 
Ce  Prince,  echappe  a  un  fi  grand  danger, 
fit  rechercher  les  coupables.  Des  propos 
imprudens  du  Due  d'Aveiro,  decouvfirent 
fon  crime. 

On  Parreta  avec  fes  autres  complices. 
Leur  proces  fut  bientot  fait ,  &  le  1 5  Janvier 
1*7^9  ^e  Due  d^Aveiro  &  le  Marquis  de  Ta~ 
vora  furent  rompus  vifs ,  leurs  corps  brules, 
&  leurs  cendres  jettees  dans  la  mer.  La 
Marquife  de  Tavora  eut  la  tete  tranchee,  les 
autres  coupables  perirent  par  divers  fup- 
plices. 

Ces  terribles  executions  £rent  tenir  mille 
propos  dans  1'Europe.  Que'ques  ecrivains 
voulurent  laver  la  memoire  des  auteurs  de 
cet  attentat  enorme  ,  ils  pretendoient  que  la 
plupartetoient  innocens.  II  eft  aflez  difficile 
•de  penfer  com  me  eux  ,  quand  on  a  lu  les 
papiers  envoyes  de  Portugal.    Celt  fur  ces 
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ecrits  que  nous  avons  compofe  cet  article. 
Le  tems  feui  peut  eclaircir  les  circonftances 
particulieres  de  cet  evenement  extraordi- 
naire. 

Les  feuls  jefuites,  dit  Voltaire,  qui  avoient 
confeille  &  autorife  l'arlallsnat  du  Roi,  par 
le  moyen  dela  confeffion,  moyen  aufli  dan- 
gereux  que  facre  ,  les  Jefuites  qui  avoient 
donne  des  paiTeports  pour  l'autre  monde , 
munis  de  leurs  religieux  pardons ,  aux  Re- 
gicides infames ,  echapperent  alors  au  fup- 
plice. 

Cet  Auteur  immortel  de  l'hiftoire  uni- 
verfelle ,  donne  pour  caufe  de  l'alfaffinat , 
nn  motif  derefTentiment.  II  affirme,  d'apres, 
nous  ne  favons  quelles  preuves  ,  que  la  fa- 
mille  Tavora,  &  fur-tout  leDuc  d'Aveiro* 
oncle  de  la  jeune  Comteffe  Alaide  d'Anton- 
gia ,  le  vieux  Marquis  &  la  yieillefle  Mar- 
quife  de  Tavora,  pere  &  mere  de  la  jeune 
Comteife  ,  enfin,  le  Comte  Alaide  ion  epoux, 
&  un  des  freres  de  cette  Comtetle  infortu- 
nee  (*),  croyant  avoir  requ  un  outrage 
irreparable  ,^refolurent  de  s'en  venger.  La 
vengeance  s'accorde  tres-bien  avec  la  fnperf- 
tition.  Ceuxqui  meditent  un  grand  attentat, 
cherchent  des  Cafuiftes  &  des  Confeffeurs 
qui  les  encouragent.   La  famille  qui  penfoit 

{ *)  Alaide,  dont  le  mari  Put  execute  ,  alia  par 
ordre  du  Roi ,  pleurer  dans  un  couvent  tant  d'hor- 
ribles  malheurs  de  la  confpiration  j.  dont  elle  pa£ 
fcit  pour  ecre  la  caufe.  •    • 


etrc  outragee  ,  Vadrefla  a  trois  Jcfuites ,  Ma- 
lagrida,  Alexandre  &  Mathos.  Ccs  trois 
infaillibles  Cafuiltesdeciderent  que  ce  n'etoit 
pas  feulement  un  peche  qu'ils  appelloient 
v  erne  I ,  de  tuerun  Roi  (  *)  qui  perfecutoit. 
Jes  Saints ;  &  ces  Saints  etoicnt  les  difciples 
d'Ignace. 

Pour  entendre  ceci ,  il  faut  favoir  que  le 
Monarque  Portugais  fe  declaroit  alors  ou- 
vertement  contre  les  Jefuites ,  qu'il  chafla 
bientot  apres  defon  Royaume.  II  n'en  garda 
que  trois  d'entr'eux  ,  accufes  d'avoir  approu- 
ve  Ton  aflaffinat ,  Malagrida  ,  Alexandre  & 
Mathos.  Ces  trois  perfonnages  etoient  de- 
tenus en  prifon  a  Lisbonne. 

La  pofterite  aura  peine  a  croire  que  le  Roi 
Tres-Fidele  fit  folliciter  a  Rome,  pendant 
plus  d'un  an ,  la  permiffion  de  faire  juger 
chez  lui  des  Jefuites ,  fes  fujets ,  &  ne  put 
l'obtenir.  La  Cour  de  Lisbonne  &  celle  de 
Rome  furent  long  -  terns  dans  une  querelle 
ouverte  ;  on  alia  meme  jufqu'a  fe  flatter  que 
le  Portugal  fecoueroit  un  joug  que  l'An- 
gleterre,  fon  aliiee  &  fa  proteclrice ,  avoit 
foule  aux  pieds  depuis  fi  long-terns.  Mais  le 
Portugal  n'ayant  pas  requ  dans  ce  terns -la 
les  lumieres  qui  eclairent  tant  d'Etats  en 
Europe ,  etoit  plus  foumis  au  Pape  qu'un 


(*)  C'eft  ce  qui  eft  rapporte  dans  Vacordaoy 
ou  declaration  authentique  du  Confeil  Royal  de 
Lisbonne. 
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autre.  II  n'etoit  pas  permis  au  Roi  de  faire 
condamner  a  la  mort  par  fes  juges  un  Moine 
parricide j  it  falloit  avoir  le  confentement: 
de  Rome.  Les  autres  peuples  etoient  dans 
le  dix-huitieme  fieclej  mais  les  Portugais 
fembloient  etre  dans  le  douzieme. 

Le  St.  Pere  ayant  refufe  fon  confentement 
pour  faire  condamner  les  trois  Jefuites  cou- 
pables  ,  le  Roi  Portugais  fut  reduit  a  1' ex- 
pedient de  livrer  le  feul  Malagrida  a  l'inqui— 
fition ,  com  me  fiifpect  devoir  autrefois  avan- 
ee  quelques  proportions  temeraires,  &  qui 
fentoient  Yherefie. 

Ces  foupqons  etoient  fondes  fur  deux 
ecrits  avoues  par  Malagrida ,  &  qui  font  la 
preuve  la  pins  complette  d'un  vrai  delire  > 
Fun  en  latin  intitule:  Tra&atus  devita& 
imperio  Antichrijli :  l'autre  en  Portugais  fous 
ce  titre  :  La  vie  de  Sainte  Anne,  compofit 
avec  fajjljiance  de  la  bienheureufe  Vierge  Ma-* 
rie  £<5?  de  fon  tres-Saint  Fi/s. 

Le  fanatique  Malagrida  dit  dans  le  pre- 
mier ouvrage  que  ,  lorfque  la  Sainte  Vierge 
lui  ordonna  d'ecrire  fur-cette  matiere ,  eiie 
lui  dit :  Tu  es  Jean  apres  un  autre  Jean ,  mais 
beaucottp  plus  clair  £5?  plus  profond. 

cc,Si  Pon  entend  bien  les  Saintes  Ecritu- 
„rres  ,  dit-il  enfuite,  on  doit  s'attendre  a 
3,  voir  paroitre  trois  Antechrifts ,  le  pere , 
>3  le  fi!s  &  le  petit-fils.  Comme  ii  eft  im- 
33  poffible  qu'un  feul  puiile  fubjuguer  ou 
wjuiner  tout  le  monde,  il  eft  plus  nature! 


„  de  croire  que  le  premier  Antechrift  com- 
„  mencera  i'Empire,  que  le  fecond  Peten- 
„  dra  ,  &  que  lc  troifieme  fera  les  defordrcs 
„  &  caufcra  les  mines  dont  il  eft  parte  dans 
„  l'Apocalypfe.  Le  dernier  Antechrift  aura 
j,  pour  pere  un  Moine ,  &  pour  mere  une 
„  Religieufe.  II  verra  le  jour  dans  la  ville 
33  de  Milan  en  Italie,  Pan  1920,  &  il  epou- 
„  fera  une  des  furies  infernales  nomm.ee 
,3  Proferpine. 

„  Lc  feul  nora  de  Marie,  fans  etre  accom- 
35  pagne  des  merites  des  bonnes  ceuvres , 
33  ayant  fait  le  faluc  de  quelques  creatures, 
33  la  mere  de  ce  dernier  Antechrift,  qui  fera 
33  appellee  Marie ,  fera  fauvee  a  caufe  de  ce 
33  nom  &  par  egard  pour  l'Ordre  Religieux 
33  dont  elle  fera  Profeife. 

,3  Les  Religieux  de  la  Societe  de  Jefus 
j,  feront  les  fondateurs  d'un  nouvei  Empire 
„  deftine  a  Jefus-Chrift,  &  ils  feront  la 
„  decouverte  de  plufieurs  nations  tres-norn- 
33  breufes  ", 

Le  Pere  Malagrida  n'eft  pas  moins  extra- 
vagant dans. fa  vie  de  Sainte  Anne. 

"  Elle  fut  fan&ifiee,  dit-il ,  dans  le  fein 
„  de  fa  mere,  corame  la  bienheureufe  Vier- 
„  ge  Marie  lefut  dans  celui  de  Sainte  Anne: 
3,  privilege  qui  n'a  jamais  ete  accorde  qu'a 
33  elles  deux. 

,,  Quand  Sainte  Anne  pleuroit  dans  le 
3,  fein  de  fa  mere ,  elle  faifoit  aufli  pleurer 
3,3  les  Ghexubins  qui  lui  tenoient  compagnie* 
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sa  Sainte  Anne  dans  le  fein  de  fa  mere  en- 
„  tendit,  connut,  aima,  fervit  Dieu  de  la 
„  meme  maniere  que  font  les  Anges,  dans 
5,  le  Ciel ,  &  aim  qu'aucune  des  trois  per- 
„  fonnes  de  la  Sainte-Trinite  ne  fut  jaloufe 
3,  de  fon  attention  particuHere  pour  l'une 
„  d'entr'elles ,  elle  lit  voeu  de  pauvrete  au 
3,  Pere  Eternel ,  voeu  d'obeiifance  au  Fils 
v  Eternel ,  &  voeu  de  chaftete  au  Saint  Ef- 
„  prit. ... 

„  Sainte  Anne  qui  demeuroit  a  Jerufa- 
5,  lem  y  fonda  une  retraite  pour  foixante- 
.,  trois  filles.  L'une  d'elles  nominee  Marthe 
j,  achetoit  du  poirlon  &  favoit  le  revendre 
a,  dans  la  ville  avec  beaucoup  de  profit. 
33  Quelques-unes  de  ces  filles ,  ne  fe  marie- 
„  rent  que  pour  obeir  a  Dieu,  qui,  de  tou- 
3,  te  eternite  ,  avoit  deftine  ces  heureufes 
j,  Vierges  a  une  plus  haute  fainteteque  ne. 
3.,  fut  celle  des  Apdtres  &  de  tous  les  Difci- 
3j  pies  de  Jefus-Chrilt. 

3,  Saint  Lin ,  fucceffeur  de  Saint  Pierre,. 
'„,  naq.uit  d'une  de  ces  Vierges  ;  une  autre 
3,  fut  mariee  a  Nicodeme ,  une  troifiemea 
„.  Saint  Matthieu  ,  &  une  quatrieme  a  Saint 
33.  Jofeph  d'Arimathee,  &c.  &c. ." 

Cet  enthoufiafte  s'attribuoit  le  don  des. 
miracles,  il.  confeffa  de  vive  voix  devant  les 
Inquiiiteurs ,  que  Dieu  lui-meme  l'avoit  de- 
clare fon  Ambaifadeur,  fon  Apotre  &  fon 
Prophete;.  que  Dieu  l'avoit  tirti  a  lui  pan, 
mie_union  habituelle ,.  que.  la  Vierge.  Marie, 
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avec  1'agrement  dc  Jefus  Chrift ,  &  de  toute 
la  Sainte-  [unite,  l'avoic  declare  Ton  Bis. 
Enfin  Ton  pretend  qu'il  avoua  qu'il  avois 
epiouve  dans  la  piifon  ,  a  71  ans ,  des  mou- 
vemens  qui  ne  font  point  ordinaires  a  cet 
age ,  ik  que  ces  turpitudes  lui  avoient  fait 
dans  le  commencement  beaucoup  de  peine ; 
mais  que  Dieu  lui  avoit  rcvele  que  ces  mou- 
vemens  ne  provenoient  que  de  1'efFet  natu- 
rel  d'une  agitation  involontaire  ,  par  laquelle 
il  avoit  autant  merite  que  par  la  priere. 

Voi la  les  folies  pour  lefquelles  ce  malheir- 
reux  fut  condamne  par  l'Inquifition  j  mais- 
ce  qui  hata  fa  mort ,  fut  une  vifion  qu'il  fe. 
previa  de  reveler.  Le  Marquis  de  Tancors , 
General  en  chef  de  la  Province  d'Eflrama- 
(Jure ,  etant  venu  a  mourir,  le  Chateau  de 
Lisbonne  &  toutes  les  forterelfes  fur  le  bord 
du  Tage ,  firent  des  decharges- tugubres  & 
continuelles  a  fon  honneur.  Malagrida,  ayant 
entendu  de  fon  cachot  ces  deeharges  reite- 
rees,  fakes  d'une  maniere  extraordinaire  > 
s'imagina  a  l'inftant  que  le  Roi  etoit  mort. 
Le  lendemain  il  demanda  audience.  Les  In- 
quifiteurs  la  lui  accorderent,  &  il  leur  dit 
que  Dieu  lui  avoit  ordonne  de,  montrer  aii; 
Miniftre  du  Saint  Office  qu'il  n'etoit  point; 
un  hypocrite,  ainfi  que  fes  ennemis  le  pre- 
tendoient  j  puifque  la  mort  du  Roi  lui  avoit 
ete  revelee,  &  qu'il  avoit  eu  une  vifion 
intellecluelle  des  peines  auxquelles  fa  Ma- 
jefte  etoit. cpndamnee,  pour  avoir  perfecute 
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les  Religieux  de  Ton  Ordre.  II  n'en  fallufe 
pas  davantage  pour  prefler  fon  fupplice.  II 
fut  brule  le2i  Septembre  1761  ,  non  com- 
me  complice  d'un  parricide,  mais  comme 
faux  Prophete.  En  cette  qualite  il  meritoic 
plus  les  petites  Maifons  que  le  bucher.  Les 
impietes  dont  011  1'accufoit  n'etoient  que 
des  extravagances,  fruit  d'un  cerveau  de- 
range par  une  devotion  mal-entendue. 

L'afl'affinat  du  Roi  Tres-Fidele  ne  con- 
tribua  pas  peu  a  l'expulfion  des  Jefuites  du 
Portugal.  Cette  aventure  ne  reveilla  pas  mat 
la  haine  qu'on  leur  portoit  en  France  ,  ou 
ils  out  toujours  ete  puilfans  &  deteftes. 
L'extin&ion  d'un  Ordre  fi  fatneux  ett  urt 
evenement  trop  intereifant  du  regne  de 
Louis  XV,  pour  que  nous  Pomettions  ict. 


CHAP  IT  RE    XXXIIL 

Ne  etincelle  produit  fouvent  un  grand 
Incendie.  C'eft  ce  qui  arriva  vis-a-vis  de  la 
Societe  dite  de  Jefus.  Un  Profes  de  cette 
Societe  ,  nomme  la  Vallette,  Chef  des  miC 
fions  a  la  Guadeloupe ,  le  plus  hardi  fpe- 
culateur  &  le  plus  fort  com  merchant  des  Ifles*: 
s'avifa  de  faire  une  banqueroute  de  plus  de 
trois  millions,  Si- t6t  s'eleva  une  nuee  de 
cre'anciers ,  &  les  tribunaux  retentirent  de 
leurs  plaintes.  On  crut  decouyrk  alors  qp&. 
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le  General  Jefuite  ,  refidant  a  Rome,  gou- 
vernoit  defpotiqucment  les  biens  de  la  So- 
ciete.  Le  Parlcment  de  Paris  condamna  ce 
General  &  tous  les  Freres  Jefuites  folidaire- 
ment  a  payer  la  banquerotite  de  la  ■Vallette. 

Cc  proces  qui  indigna  la  France  contre 
les  Jefuites,  conduifit  a  examiner  cet  infti- 
tut  iingulier  qui ,  fort  de  l'opinion  publi- 
que  ,  fembloit  inexpugnable  &  infpiroit  une 
forte  de  terreur  aux  Potentats  les  plus  pui£ 
fans.  On  fut  furpris  de  voir  que  jamais  l'Or- 
dre  des  Jefuites  n'avoit  ete  formellement 
requ  en  France  par  la  plupart  des  Parlemens 
du  Royaume;  on  deterra  leurs  conftitu- 
tions,  &  tous  les  Parlemens  les  trouverent 
incompatibles  avec  les  loix.  lis  rappellerent 
alors  toutes  les  anciennes  plaintes  faites  con- 
tre cet  Ordre  ,  &  plus  de  cinqnante  volumes 
de  leurs  decifions  Theologiques  contre  la 
furete  de  la  vie  des  Rois. 

Les  Jefuites  ne  fe  defendirent  qu*en  di- 
lant  que  les  Jacobins  &  St.  Thomas  en 
avoient  ecrit  autant.  lis  ne  prouvoient  par 
cette  reponfe  autre  chofe,  finon  que  les  Ja- 
cobins etoient  reprehenfibles  com  me  eux« 
A  1'egard  de  Thomas  d'Aquin ,  il  eft  cano- 
nife ;  mais  il  y  a  dans  fa  Somme  ultramon- 
t nine,  des  deciilons  que  les  Parlemens  de 
France  feroient  bruler,  le  jour  de  fa  fete  ,  B 
on  vouloit  s'en  fervir  pour  troubler  PEtat* 
Comme  il  dit  en  divers  endroits ,  que  PE-. 
glife  a  k  .droit  de  degofirwi  grime  infidsli? 
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a  PEglife ,  il  permet  en  ce  cas  le  parricide. 
On  peut  avec  de  telles  maximes  gagner  le 
Paradis  &  la  corde. 

Le  Roi  daigna  fe  meler  de  1'arTaire  des 
Jefuites,  &  pacifier  encore  cette  querelle 
comme  les  autres.  II  voulut  par  un  Edit 
reformer  paternellement  les  Jefuites  en  Fran- 
ce ;  mais  on  pretend  que  le  Pape  Clement 
XIII ,  ayant  dit  qu'il  falloit  ou  qu'ils  ref- 
tafTent  comme  ils  etoient,  ou  qu'ils  n'exif. 
taflent  pas  ,  Sint  ut  Jint ,  aut  non  fint  y  ce 
font  fes  paroles  ,  cette  reponfe  du  Pape  eft 
ce  qui  les  a  perdus.  Le  Roi  les  abandonna 
alors  aux  Parlemens  de  fon  Royaume,  qui 
tous  Tun  apres  Pautre ,  leur  oterent  leurs 
Colleges  &  leurs  biens. 

En  Portugal,  les  Jefuites  avoient  ete  prof- 
crits  comme  accufes  de  s'etre  conftitues 
Rois  fur  les  Indiens  dans  le  Paraguai  j  d'y 
avoir  entretenu  la  divifion  eiitre  les  fujets 
refpe&ifs  des  deux  Couronnes  d'Efpagne  & 
de  Portugal ,  d'y  avoir  excite  une  guerre  & 
d'avoir  tenu  tete  aux  armees  combinees  de 
ees  Souverains  j  de  s'etre  fortes  aux  attentats 
les  plus  etranges  .£f?  les  plus  inoms.  Regardes 
comme  faureurs  &  inftigateurs  de  1'aifiili- 
nat  commis  en  la  perfonne  du  Roi ,  S.  M. 
Tres  -  Fidele  avoit  fait  publier  une  efpece 
de  manif-fte  contr'eux,  par,  lequel  il  les 
avoit  declares  rebelles  notoires  ,  traitres , 
vrais  ennemis  &  aggrejfeurs  ^  tant  par  le 
pane  qu'encore  a  presents,  de,  fa  Royal e.  per- 


Tonne  ,  de  fes  Etats  ,  de  la  paix  publique  de 
fes  Royaumcs  &  Seigneuries ,  &  du  bien 
commun  dc  les  fideles  fujets ;  les  avoit  de- 
clares denatttrulifes  ,  profcrits  ,  extermines  ; 
avoit  ordonne  qu'ils  feroient  thajfes  de  fes 
Etats ,  &  qu'on  lcs  tranfporteroit  inconti- 
nent dans  ceux  du  Pape  ,  pour  qu'il  en  fit  ce 
qu'il  von  droit. 

L'ordre  des  Jefuites  ne  tarda  pas  a  etre 
chaife  de  tous  les  Etats  du  Rot  d'Efpagne 
en  Europe,  en  Afie,  en  Amerique  ;  chaife 
de  Naples ,  de  Sicile  ;  chaiie  de  Parme  & 
de  Malte,  preuve  evidente  qu'ils  n'etoient 
pas  aufli  grands  politiques  qu'on  le  croyoit. 
Jamais  les  Moines  n'ont  ete  puiflans  ,  que 
par  l'aveuglement  des  autres  hommes:  & 
les  yeux  out  commence  a  s'ouvrir  dans  ce 
fiecle.  Ce  qu'il  y  eut  d'arlez  etrange  dans, 
leur  defaftre  prefque  univerfel ,  c'eft  qu'ils 
furent  profcrits  dans  le  Portugal  pour  avoir 
degenere  de  leur  Inftitut ;  &  en  France 
pour  s'y  etre  trop  conformed.  C'eft  qu'en 
Portugal  on  n'ofoit  pas  encore  examiner 
un  Inftitut  exalte  dans  les  Bulles  de  vingt 
fouverains  Pontifes  ,  &  on  l'ofoit  en  France. 

LesParlemens  ne  les  ont  condamnes,  que 
fur  quelqties  regies  de  leur  inftitut  que  le 
Roi  pouvoit  reformer,  fur  des  maximes 
horribles,  il  eft  vrai »  mais  meprifees,  pu- 
bliees  pour  la  plupart  par  des  Jefuites  Gran- 
gers ,  &  defavoues  formellement  depui&peu, 
par  les  Jefuites.  Francois* 


II  y  a  toujours  dans  les  grandes  affaires 
un  pretexte  qu'on  met  en  avant,  &  une 
caufe  veritable  qu'on  diffimule.  Le  pretexte 
de  la  punition  des  Jefuites,  etoit  le  danger 
pretendu  de  leurs  mauvais  livres  que  per- 
fonne  ne  lit:  la  caufe  etoit  le  credit  dont 
ils  avoient  longtems  abufe.  II  leur  eft  arrive 
dans  un  fiecle  de  lumiere  &  de  moderation 
ce  qui  arriva  aux  Templiers  dans  un  fiecle 
d'ignorance  &  de  barbarie  ;  Porgueil  perdit 
les  uns  &  les  autres,  mais  les  Jefuites  one 
ete  traites  dans  leur  difgrace  avec  douceur, 
&  des  Templiers  le  furent  avec  cruaute. 
Enfin  le  Roi  par  un  Edit  folemnel  en  1764, 
abolit  dans  ces  Etats  cet  Ordre  qui  avoit 
toujours  en  des  perfonnes  eftimables,  mais 
plus  de  brouillons ,  &  qui  fut  pendant  deux 
cents  ans  un  fujet  de  difcorde. 

Ce  n'eft  ni  Sanchez,  ni  Leflius,  ni  Efco- 
bar,  dit  Voltaire,  ni  des  ab.furdites  de  Ca- 
fuiftes ,  qui  ont  perdu  les  Jefuites  ,  e'eft  le 
Tellier,  e'eft  la  Bulle  qui  les  a  extermines 
dans  prefque  toute  la  France.  La  charrue 
que  le  Jefuite  le  Tellier  avoit  fait  paffer  fur 
les  mines  de  Port-Royal,  a  produit  au  bout 
de  foi xante  ans  les  fruits  qu'ils  recueillenfc 
aujourd'hui:  la  perfecution  que  cet  homme 
violent  &  fourbe  avoit  excite  contre  des 
hommes  entetes  a  rendu  les  Jefuites  execra- 
bles  a  la  France:  exemple  memorable,  mais 
qui  ne  corrigera  aucim  des  Confeifeurs  des 
Rois3  quand  il  feraceque  font  prefque  tows 
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leshommes  a  la  Cour,  ambitieux  &  intri- 
guants, &  qu'il  dirigera  un  Prince  peu  ink 
truit ,  afFoibli  par  la  vieillefTe. 

On  a  ,  pouifuit  le  meme  ecrivain  dans 
fes  celebrcs  questions  fur  PEncyjclopedie, 
on  a  reproche  aux  Jefuites  dans  fix  mills 
volumes  leur  morale  relachee  qui  n'etoit  pas 
plus  relachee  que  celle  des  Capucins ,  & 
leur  doclrine  fur  la  lurete  de  la  perfonne 
des  Rois;  doctrine  qui  apres  tout  n'appro- 
che  ni  du  manche  de  corne  du  couteau  de 
Jacques  Clement,  ni  de  l'hoftie  faupoudree- 
qui  fervit  fi  bien  Frere  Ange  de  Montepul- 
ciano ,  autre  Jacobin,  &  qui  empoifonna 
TEmpereur  Henri  VII. 

Ce  n'eil  point  la  grace  verfatile  qui  les  a 
fait  chaifer,  ce  n'eft  pas  labanqueroutefrau- 
duleufe  du  Reverend  Pere  la  Vallette,  Pre- 
fet  des  Millions  Apoftoliques.  On  ne  chaffs 
pas  un  Ordre  entier  de  France,  d'Efpagne, 
de  Portugal,  des  Deux  Siciles  ,  parce  qu'il  y 
a  eu  dans  cet  Ordre  un  banqueroutier.  Ce 
ne  font  pas  les  fredaines  du  Jefuite  Guyofc 
Desfontaines,  ni  du  Jefuite  Freron ,  ni  du 
Reverend  Pere  Marfy  ,  lequel  etouffa  par 
fes  enormes  talens  un  enfant  charmant  (*) 
de  la  premiere  nobleife  du  Royaume.  Oil 

(*)  L'analyfe  de  Bayle  publiee  en  17^4?  en 
4  vol.  in  12.  Cette  compilation  infame  des  ordu- 
res &  des  impietes  repandues  dans  les  ouvrages 
du  Philofophe  proteftant,  fut  profcrite  parlePar- 
lement  de  Paris ,  &  l'Auteur  renferme  a  la  Baftilk. 
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ferma  les  yeux  fur  ces  imitations  grecques 
&  latines  d'Anacreon  &  d'Horace. 

Qu'eft-ce  done  qui  a  fait  chaffer  les  Jefui- 
tes?  L'orgueil. 

Quoi !  les  Jefnites  etoient-ils  plus  orgueil- 
leux  que  les  autres  Moines?  Oui,  ils  l'e- 
toient  au  point  qu'ils  firent  donner  unelet- 
tre-de-cachet  a  un  Ecclefiaftique  qui  les  avoit 
appelles  Moines.  Le  Frere  Grouft,  le  plus 
brutal  de  la  Societe,  Frere  du  Confeffeur  de 
la  feconde  Dauphine ,  fut  pret  de  battre  en 
prefence  d'une  nombreufe  Compagnie  le  fils 
d'un  Monfieur  Girard  ,  depuis  Preteur 
Royal  a  Strasbourg,  pour  lui  avoir  dit  qu'ii 
iroit  le  voir  dans  fon  convent. 

C'etoit  une  chofe  incroyable  que  leur  me- 
pris  pour  toutes  les  Univerlites  dont  ilsn'e- 
toient  pas ,  pour  tous  les  livres  qu'ils  n'a- 
voient  pasfaits,  pour  tout  Fcclefiaftique  qui 
n'etoit  pas  un  honnne  de  qualite;  e'eft  de 
quoi  on  a  ete  temoin  cent  fois.  lis  s'expri- 
moient  ainfi  dans  leur  libclle  intitule,  il  eft 
terns  de  parley :  "  que  dire  a  un  Magiftrat  qui 
33  dit  que  les  Jefuites  font  des  orgueilleux , 
»  il  faut  les  humilier  ?  „  lis  etoient  fi  orgueil- 
leux qu'ils  ne  vouloient  pas  qu'on  blamat 
leur  orgueil. 

D'ou  leur  venoit  ce  peche  de  la  fuperbe? 

De  ce  que  Frere  Guignard  avoit  ete  pendu. 

.   II  faut  remarquer  qu'apres  le  fupplice  de 

ce  Jefuite  fous  Henri  IV  ,  &  apres  leur  ban- 

niffemeiij;  du  Royaume,  ils  ne  furent  rap- 


pelles  qu'a  condition  qu'il  y  auroit  toujoufs 
a  la  Cour  an  Jefuite  qui  renondroit  de  la 
conduite  des  autres.  Coton  fut  done  mis  en 
otiige  aupres  de  Henri  IV,  &  ce  bon  Roi 
qui  ne  lailfoit  pas  d'avoir  fes  pctites  finelfes, 
crut  gagner  le  Pape  en  prenant  fon  otage 
pour  ion  Confcffeur. 

Des-lors  chaque  Frere  Jefuite  fe  crut  fo- 
lidairement  Confeifeur  du  Roi.  Cette  place 
de" premier  Mcdecin  de  Tame  d'un  Monar- 
que,  devint  uu  Miniitere  fous  Louis  XLII  , 
&  fur-tout  fous  Louis  XIV.  Frere  Vadble  , 
valet-de-chambre  duPere  de  la  Chaife  (*)  , 

(*")  La  Chaife  avoit  une  figure  noble  &  inte- 
rediinte,  un  caracleie  dou.x  &  poli  lui  acquirent 
beaucoup  de  credit  aupres  de  fon  Royal  Penitent. 
II  prefentoit  au  Roi  prefque  tous  les  fujets  pour 
les  Benefices  ,  &  ce  ne  fut  pas  toujours  avec  choix. 
II  aimoit  le  luxe  &  les  plaifirs  plus  qu'il  ne  con- 
venoit  a  un  Religieux,  &  furtout  au  Confeffeur 
du  Roi.  Les  mecontens  lui  reprocherent  fouvent 
fes  maifons  de  campagne ;  fes  equipages,  fes  renas, 
les  richeiTes  qu'il  repandoic  fur  fa  farnille.  lis  le 
blamerent  encore  plus,  d'etre  entre  dans  toutes 
les  perfecutions  que  la  Scciete  fufc'ta  aux  Janfe- 
niftes.  11  eft  fur  qu'il  ne  leur  fut  pas  favorable ,  & 
qu'il  tourna  l'efprit  de  Louis  XIV  contr'eux  ;  mais 
fi  on  le  compare  a  fon  fuccefieur  Tellier ,  il  etoit 
tres-modere. 

Le' Tellier  etoit  un  hotnme  fombre,  ardent, 
inflexible,  cachant  fes  violences  fous  un  fiegme 
apparent,  auffi  attentif  a  cacher  fes  menees  qu'a 
les  faire  reulfir.  II  fut  long-tems  le  denonciatenr 
des  Janfeniftes ,  en  attendant  d'en  etre  le  perfe- 
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accordoit   fa   protection  aux   Eveqnes  de 

France,  corarae  Barjacl'accordoit  aux  Prin- 
ces ,  fous  le  Cardinal  de  Fleury ;  &  le  Pere  le 
Tellier  gouvernoit  avec  un  fcepcre  de  fer 
ceuxqui  vouloient  bien  etre  gouvernesainfi, 

II  etoit  impoffible  que  la  plupart  des  Je- 
fuites  s'enflafTent  du  vent  de  ces  deux  hom- 
ines ,  &  qu'ils  ne  fufient  auffi  infolens  que 
les  laquais  du  Marquis  de  Louvois.  II  y  eut 
parmi  eux  des  favans,  des  hommes  elo- 
quens,  des  genies;  ceux-la  furent  modeftes5 
roais  les  raediocres  faifant  le  grand  nombre, 
furent  atteints  de  cet  orgueil  attache  a  la 
mediocrite  &  a  l'efprit  de  College. 

Depuis  leur  Pere  Garaife,  prefque  tous 
leurs  livres  polemiques ,  refpirerent  une 
hauteur  indecente  qui  fouleva  toute  l'Eu- 

cuteur,  C'eft  a  lui  qu'on  attribue  la  premiere  idee 
■de  la  fourberie  de  Douai,  fi  reffemblante  a  une 
perftdie.  Ce  fut  a  cet  homme  turbulent  qu'on  con- 
fia  le  pofte  du  Pere  de  la  Chaife.  II  fit  tout  le  .mal 
qu'il  pouvoit  faire  dans  cette  place,  ou  il  eft  trop 
aife  d'infpirer  ce  qu'on  veut ,  &  de  perdre  qui  Ton 
hait.  On  connoit  tous  les  refforts  qu'il  fit  jouer 
pour  perdre  le  Cardinal  de  Noailles,  &  pour  faire 
recevoir  la  Bulle  lancee  contre  le  livre  de  Quefnel. 
II  fatigua  la  foibleffe  de  Louis  XIV  jufques  dans 
fes  demiers  niomens  pour  lui  faire  donner  des 
Edits  en  faveur  de  cette  conftitution.  Apres  la 
mort  de  Louis  XIV,  fon  impitoyable  Confefleur 
fut  exile  a  Amiens ,  puis  a  la  Fleche ,  ou  il  mou- 
rut  en  1719,  a  76  ans,'  charge  de  l'execration 
publi<-iue. 
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rope.  Cette  hauteur  tomba  fouvent  dans  la 
baffeffe  du  plus  enorme  ridicule;  de  forte 
qu'ils  trouverent  le  fecret  d'etre  a  la  fois 
1'objet  de  l'envie  &  du  mepris.  Voici,  par 
exemple ,  comme  ils  s'exprimoient  fur  le  ce- 
lebre  Paquier ,  Avocat-Geucral  de  ia  Cham- 
bre  des  Comptes. 

"  Paquier  eft  un  porte-panier  ,  un  maraut 
3,  de  Paris,  petit  galantbourfon,  plaifanteur, 
„  petit  compagnon  vendeur  des  fornettes  , 
„  fimple  regage  qui  ne  merite  pas  d'etre  le 
j,  valeton  des  laquais ;  belitre ,  coquin  qui 
„  rote,  pete  &  rend  fa  gorge  j  fort  fufpecl: 
5,  d'herelie  ou  bien  heretique,ou  bien  pire, 
„  unfale  &  vilain  fatyre,  un  archimaitre 
„  fot  par  nature  ,  par  bequarre  ,  par  bemol , 
„  fot  a  la  plus  haute  gamme,  fot  a  triple 
M  femelle ,  fot  a  double  teinture,  &  teint  en 
3,  cramoifi ,  enfin  fot  en  toutes  fortes  de 
35  fottifes.  „ 

Ils  polirent  depuis  leur  ftyle;  mais  l'or- 
gueil,  pour  etre  moins  groffier  n'en  futque 
plus  revoltant. 

On  pardonne  tout  hors  l'orgueil.  Voila 
pourquoi  tous  les  Parlemens  du  Royaume 
dont  les  membres  avoient  ete  pour  la  plu- 
part  leurs  difciples,  out  faifi  la  premiere  oc- 
cafion'de  les  aneantir:  &  la  terre  entiere 
s'eft  rejouie  de  leur  chiite. 

Cet  efprit  d'orgueil  etoit  fi  fortement 
enracine  chez  eux  qu'il  fe  deployoit  avec  la 
fureur  la  plus  indecente  dans  le  tems  meme 
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qu'ils  etoient  tenus  a  terre  fous  la  main  de 
la  juftice,  &  que  leur  arret  n'etoit  pas  en- 
core prononce.  On  n'a  qu'a  lire  le  fameux 
memoire  intitule,  il  eft  terns  de  parler ,  im- 
prime  dans  Avignon  en  1762,  fous  le  notii 
fuppofe  d'Anvers.  II  commence  parune  re- 
quete  ironique  aux  gens  tenant  la  Cour  de 
Parlement.  On  leur  parle  dans  cette  requete 
avec  autant  de  mepris  que  fi  on  faifoit  une 
reprimande  a  des  Clercs  de  Procureur.  On 
traite  continuellement  Pilluftre  M.  de  Mont- 
clar  Procureur  -  General ,  l'oracle  du  Parle- 
ment de  Provence,  de  maitre  Ripert ,•  &  on 
lui  parle  comme  un  Regent  en  chaire  parle- 
roit  a  un  ecolier  mutin  &  ignorant.  On. 
poulfe  Paudace  jufqu'a  dire  que  M.  deMont- 
clar  a  blafphstne,  en  rendant  compte  de  PlnC- 
titut  des  Jefuites. 

Dans  leur  memoire  qui  a  pour  titre,  tout 
fe  dira ;  ils  infultent  encore  plus  erFron- 
tement  le  Parlement  de  Metz,  &  toujours 
avec  ce  ftyle  qu'on  puife  dans  les  ecoles. 

Ils  ont  conferve  le  meme  orgueil  fous  la 
cendre  dans  laquelle  la  France,  l'Efpagne 
les  ont  plonges.  Le  ferpent  coupe  en  tron- 
c,ons  a  ieve  encore  la  tete  du  fond  de  cette 
cendre.  On  a  vu ,  on  ne  fait  trop  quel  mife- 
rable ,  nomme  Nonotte ,  s'eriger  en  criti- 
que de  fes  maitres,  &  cet  homme  fait  pour 
precher  la  canaille  dans  un  cimetiere,  par- 
ler a  tort  &  a  travers  des  chofes  dont  il  n'a- 
voit  pas  la  plusf  legere  notion.  Un  autre  in* 


folent  de  cette  meme  Societe  nomme  Pa- 
touillet,  infultoit  dans  des  Mandcmens  d'E- 
veques,  des  citoyens,  des  Officiers  de  la 
maifon  du  Roi,  dont  les  laquais  n'auroienC 
pas  fourFert  qu'il  leur  pariat. 

Une  de  leurs  principals  vanites  etoit  de 
s'introduire  chez  les  Grands  dans  leurs  der- 
nieres  maladies ,  comme  des  Ambafladeurs 
de  Dieu ,  qui  venoient  leur  ouvrir  les  por- 
tes  du  Ciel ,  fans  les  faire  paiTer  par  le  Pur- 
gatoire.  Sous  Louis  XIV ,  il  n'etoit  pas  du 
bon  air  de  mourir  fans  pa#er  par  les  mains 
d'un  Jefuite ;  &  le  croquant  alloit  enfuite 
fe  vanter  a  fes  devots  qu'il  avoit  convertiun 
Due  &  Pair ,  lequel ,  fans  fa  prote&ion  ,  au- 
roit  ete  damne. 

Le  mourant  pouvoit  lui  diice :  "  de  quel 
„  droit,  excrement  de  college ,  viens i-  tu 
„  chez  moi ,  quand  je  me  meurs?  Me  vois-fc. 
33  on  venir  dans  ta cellule,  quand  tu  as  la 
,3  fiftule  &  la  gangrene,  &  que  ton  corps 
,3  craffeux  eft  pret  a  etre  rendu  a  la  terre  ? 
33  Dieu  a-t-il  donne  a  ton  ame  quelques 
j,  droits  fur  la  mienne  ?  Ai-je  befoin  d'un 
»  Preceptem;  a  foixante  $;  dix  arts  ?  Portes- 
3j  tu  les  clefs  du  Paradis  a  ta  ceinture  ?  Tu 
s,  ofes  dire  que  tu  es  Ambaffadeur  de  Dieu  ; 
33  montre-moi  tes  patentes ,:  &  fi  tu  n'en  as 
33  point,  laiile  -  moi  mourir  en  paix.  Un 
33  Benedi&in ,  un  Cliartreux,  un  Premon- 
33 -  tre  ne  vienneiit  point  troubler  mes  der- 
j>  niers  moinensjils  n'erigsnt  point  untro- 
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5,  phee  a  leur  orgueil  fur  le  lit  d'un  agoni- 
3,  fant,  ils  reftent  dans  leur  cellule;  refte 
„  dans  la  tiennej  qu'y  a-t-il  entre  toi  & 
3,  moi?  „ 

Ce  fut  une  chofe  comique  dans  une  trifle 
©ccafion,  que  rempreflement  de  ce  Jefuite 
Anglois,  nomme  Routh,  a  venir  s'emparer 
de  la  derniere  heure  du  celebre  Montes- 
quieu. II  vint ,  dit-il ,  rendre  cette  ame  ver- 
■tueufe  a  la  Religion ,  comme  (i  Montefquieu 
n'avoit  pas  mieux  connu  la  Religion  que 
Routh ,  comme  fi  Dieu  eut  voulu  que  Mon- 
tefquieu penfat  comme  un  Routh  (*). 

On 

(*")  Comme  ce  ftupide  Ignacien  preffoit  Mon- 
tefquieu ,  qu'il  avoit  confeffe ,  de  lui  livrer  les  cor- 
rections qu'il  avoit  faites  aux  Lettres  per  fanes ,  il 
donna  fan  manufcritala  Duchefle  d'Aiguillon,  en 
lui  difant :  jtfacrifierai  tout  a  la  raifon  £«f  a  la 
Religion ,  mais  rien  aux  Jefuites.  Voyez  avec 
mes  amhji  ceci  doit  paroltre.  Cette  illuftre  amie 
ne  le  quitta  qu'au  moment  ou  il  perdit  toute  con- 
noiffance;  &  fa  prefence  ne  fut  pas  inutile  au  re- 
pos  du  malade. 

Un  jour,  pendant  que  la  Duchefle  etoit  allee 
diner,  le  Pere  Routh  etant  venu  &  ayant  trouve 
le  malade  feul  avec  fon  Secretaire ,  fit  fortir  ce- 
lui-ci  de  la  Chambre  &  s'y  enferma  fous  clef.  Ma- 
dame d'Aiguillon  revenue  d'abord  apres  diner, 
s'approcha  de  laporte,  &  entendit  le  malade  qui 
parloit  avec  emotion.  Elle  frappa  &  le  Jefuite 
ouvrit :  Pourquoi  tourmenter  cet  homme  mow  ant  ? 
lui  dit-elle  alors.  Le  Prefident  de  Montefquieu 
reprenant  Un-mime  la  parole ,  lui  dit :  Madame-, 
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On  le  chafla  dc  la  chambre ,  fans  rien 
©btenir ,  &  il  alia  crier  dans  tout  Paris  : 
"  J'ai  converti  cet  horn  me  illultre ,  je  lui 
„  ai  fait  jetter  au  feu  fes  Lettres  Perftuies 
„  &  fbn  Efprit  des  loix.  „  On  ne  manqua 
pas  d'imprimer  la  relation  de  la  converfion 
du  president  de  Monteiquieu  par  le  Reve- 
rend Pere  Routh,  dans  un  libelle  anti-phi- 
lofophique ,  dans  lequel  on  faifoic  dire  a  cet 
illultre  Ecrivain :  "  Que  e'etoit  le  gout  du 
j,  neuf ,  du  fingulier  ;  le  defir  de  pailer  pour, 
3)  un  genie  fuperieur  aux  prejuges  &  aux 
„  maximes  communes,  l'envie  de  plaire  & 
,,  de  meriter  les  applaudifiemens  de  ces  per- 
M  fonnes  qui  donnent  le  ton  a  l'eftime  pu- 

voila  le  Pere  Routh  qui  voudroit  m'obliger  de  lui 
livrer  la  clef  de  mon  armoire  pour  enlever  mes 
papiers.  La  Ducheffe  fit  des  reproches  de  cette 
violence  au  ConfefiTeur,  en  difant:  Madame,  il 
faut  que  fobc'ijjfe  a  mes  Supe'rieurs, 

Montefquieu  parla  &  agit  dans  fes  derniers  mo- 
mens  en  homme  qui  vouloit  paroitre  a  la  fois 
Chretien  &  Philofophe.  J'ai  toujours  refpeiie  la 
Religion,  dit-il;  cela  etoit  vrai  a  certains  egards, 
car  s'il  avoit  paru  favoriler  l'incredulite  dans  des 
livres  anonymes ,  il  ne  s'etoit  jamais  montre  tel 
en  public.  La  morale  de  V Evangile ,  ajouta-t-il, 
eft  le  plus  beau  prefent  que  Lieu  put  faire  aux 
hommes.  Le  cuiftre  de  Routh  pcuvoit-il  defirerun 
aveu  plus  formel ,  plus  confolant  pour  la  Reli- 
gion, de  la  part  de  l'Auteur  immortel  del' Tlfprit 
des  loix ,  du  Code  du  droit  des  nations  ,•  de  la 
part  du  Legislateur  du  Genre  humain  ? 
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p  blique,  &  qui  n'accordent  jamais  plus  fh- 
3,  rementlaleur,  que  quand  on  fe ruble  les 
D,  autorifer  a  fecouer  le  joug  de  toute  de- 
55  pendance  &  de  toute  contrainte,  qui  lui 
55  avoit  mis  les  armes  a  la  main  contre  la 
,5  Religion.  n 

Un  autre  orgueil  des  Jefuites  etoit  de 
faire  des  miffions  dans  les  villes  ,  com  me 
s'ils  avoient  ete  chez  des  Indiens  &  chez  des 
Japonois.  lis  fe  faifoient  fuivre  dans  les  rues 
par  la  Magiftrature  entiere.  On  portoit  une 
croix  devant  eux  ,  on  la  plantoit  dans  la 
place  publique  ,  ils  depoffedoient  le  cure ,  ils 
devenoient  les  maitres  de  la  ville.  Un  Jefuite 
nomrae  Aubert,  fit  une  pareille  million  a 
Colmar,  &  obligea  TAvocat- General  du 
Confeil  Souverain  de"  bruler  a  fes  pieds  Ton 
Bayle,  qui  lui  avoit  coute  cinquanteecus.  Le 
Magiftrat  n'auroit-il  pas  mieux  fait  de  faire 
bruler  Frere  Aubert  ?  Qu'on  juge  combien 
1'orgueil  de  cet  Aubert  fut  gonfle  de  ce 
facrifice ,  comme  il  s'en  vanta  le  foir  avec 
fes  confreres,  comme  il  en  ecrivit  a  fon 
General. 

O  Moines !  6  Moines  !  Soyez  modeftes  , 
on  vous  3'a  deja  dit  &  repete  tantdefois; 
foyez  modcres  fi  vous  ne  Voulezpas  que  mal- 
lieur  vous  arrive. 

Voltaire  reproche  Porgueil  aux  Jefuites: 
c'eft  que  ces  Reverends  peres  avoient  fu- 
rement  oublie  l'humilite  de  leur  Patriar- 
che ,  &  qu'ils  ne  vouloient  pas  de  bonne  foi 
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fc  rappeller  foil  hiftoire.  Ignace  n'etoit  pas 
orgueilleux  ,  maisfou  &  complectement  fou. 
II  voulut  etre  fondateur,  &  il  avoit  tout  ce 
qu'il  falioit  pour  cela  en  foil  terns ,  c'eft-a- 
dire ,  une  folie  convenable  a  foil  fiecle. 

Ayez  dans  votre  folie  un  fouds  de  raifon 
qui  puifle  fervir  a  diriger  vos  extravagan- 
ces ;  &  foyez  exceilivement  opiniatre.  II 
pourra  arriver  que  vous  foyez  pendu j  mais 
ii  vous  ne  Petes  pas,  vous  pourrez  avoir 
des  autels.  Ignace  en  a  eu  ;  &  en  confcien- 
ce ,  y  a-t-il  jamais  eu  un  homrae  an  monde 
plus  digne  des  petites-maifons  que  St.  Igna- 
ce, ou  St.  Inigo,  ou  St.  Nigo  leBifcayen, 
car  c'eft  fon  veritable  nom  'i  La  tete  lui  tour- 
ne  a  la  ledlure  de  la  Legende  doree,  comme  elle 
tourna  depuis  a  Don  Quichotte  de  la  Manche 
pour  avoir  lu  des  tomans  de  Chevalerie. 

Voila  mon  Bifcayen  qui  fe  fait  d'abord 
Chevalier  de  la  Vierge  ,  &  qui  fait ,  la  veille, 
des  armes  a  l'honneur  de  fa  Dame.  La  Ste. 
Vierge  lui  apparoit  &  accepte  fes  fervices ; 
elle  revient  plufleurs  fois,  elle  lui  amene  foil 
fils.  Le  Diable  qui  eft  aux  aguets,  &  qui 
prevoit  tout  le  mal  que  les  Jefuites  lui  fe- 
ront  un  jour,  vie  tit  faire  un  vacarme  de 
lutin  dans  fa  maifon  ,  caife  toutes  les  vitres; 
le  Bifcayen  le  chaife  avec  un  figne  de  croix; 
le  Diable  s'enfuit  a  travers  la  muraille  &y 
laiffe  une  grande  ouverture^,  que  Ton  mon- 
troit  encore  aux  curieux,  cinquante  ans 
apres  ce  bel  evenement. 
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Sa  famille ,  voyant  le  derangement  de  fon 
efprit ,  veut  le  faire  enfermer  &  le  mettre 
au  regime  :  il  fe  debarraffe  de  fa  famille, 
ainfi  que  du  Diable  ,  &  s'enfuit  fans  favoir 
ou  il  va.  II  rencontre  un  Maure  &  difpute 
avec  lui  fur  l'immaculee  Conception.  Le 
Maure  qui  le  prend  pour  ce  qu'il  eft,  le 
quitte  au  plus  vite.  Le  Bifcayen  ne  fait  trop 
s'il  tuera  le  Maure ,  ou  s'il  priera  Dieu  pour 
lui ;  il  en  laiife  la  decifion  a  fon  cheval  , 
qui ,  plus  fage  que  lui ,  reprit  la  route  de  fon 
eeurie. 

Mon  homme  apres  cette  aventure  prend 
Je  parti  d'aller  en  pelerinage  a  Bethleem  en 
mendiant  fon  pain ;  fa  folie  augmente  en 
cliemin ;  les  Dominicains  prennent  pitie  de 
lui  a  Menrefe  j  ils  le  gardent  chez  eux  pen- 
dant quelques  jours ,  &  le  renvoient  fans 
1'avoir  pu  guerir. 

II  s'embarque  a  Barcelone,  arrive  a  Ve- 
nife.  On  le  chaffe  de  Venife ,  il  revient  4 
Barcelone  toujours  mendiant  fon  pain,  tou- 
joursayant  des  extafes,  &  voyant  frequem- 
ment  la  Sainte  Vierge  &  Jefus  Chrift. 

Enfin ,  on  lui  fait  entendre  que  pour  aller 
dans  la  Terre-Sainte  convertir  les  Turcs , 
les  Chretiens  de  PEglife  Grecque,  les  Ar- 
meniens  &  les  Juifs,  il  falloit  commencer 
par  etudier  un  peu  de  theologie.  Mon  Bif- 
cayen  ne  demande  pas  mieux  ;  mais  pour 
8tre  theologien  ,  il  faut  favoir  un  peu  de 
grammaire  &  un  peu  de  latin ;  cela  ne  l'em- 
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•barrafle  point,  il  va  au  college  h.  Page  de 
trente-trois  ans;  on  fe  moque  de  lui ,  &  il 
n'apprend  rien. 

II  etoit  defefpere  de  ne  pouvoir  aller  con- 
vertir  des  Infideles  :  le  Diable  eut  pitie  de 
lui  cette  fois-la. ,  11  lui  apparut ,  &  lui  jura  , 
foi  de:Chretien  ,  que  s'il  vouloit  fe  donner 
a  lui,  il  lerendroitle  plus  favanthomme  de 
PEglife  de  Dieu.  Ignace  n'eut  garde  de  fe 
mettre  fous  la  difcipline  .d'untel  maitre :  il 
retourna  en  claife ,  on  lui  donna  le.fouec 
queiquefois,  &  il  n'en  fut  pas  plus  favant. 

Chaile  du  college  de  Barcelone  ,  perfecute 
par  le  Diable  qui  le,  puniffoit  de  fes  refus , 
abandonne  par  la  Vierge  Marie ,  qui  ne  fe 
mettoit  point  du  tout  en  peine  de  fecouris: 
fon  Chevalier ,  il  lie  fe  rebute  pas  ;  il  fe  met 
a  coufirle  pays  avec  des  pelerins  de  St.  Jac- 
ques ,  il  preche  dans  les  rues  de  ville  en  ville* 
On  renferme '  dans  les  prifons  de  l'lnquifi- 
tion..  Deliv.re  de  l'lnquifition  ,  on  le  met  en 
prifon  dans  Alcala;  il  s'enfuit  apresa  Sala- 
manque  ,  &  on  l'y  enferme  encore,  Enfin, 
voyant  qu'il  n'etoit  pas  Prophete  dans  foil 
pays,  Ignace  prendla  refolution  d'aller  etu- 
dier  a  Paris  j  il  fait  le  voyage  a  pied ,  precede 
d'un  ane  qui  portoit  fon  bagage,  fes  livres 
&  fes  ecrits.  Don  Quichotte  du  moins  eut 
un  cheval  &  un  ecuyer  j  mais  Ignace  n'avoit 
Jii  l'un  ni  Tautre. 

II  efTuyei  Paris  les  mem.es  avanies  qu'en 
Efpagne:  on  lui  fait  mettre  culottes  bas  au 
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College  de  Ste.  Barbe ,  &  on  veut  l'e  fouettet 
en  ceremonieJSa  vocation  l'appelle  enfin  a 
Rome. 

Comment  s'eft  -  il  pu  faire  qurun  pareil 

extravagant  ait  joui  enfin  a  Rome  de  queh- 

que  confederation,  fe  foit  fait  des  difciples, 

&  ait  ete  le  fondateur  d'un  Ordre  piuflant , 

dans  lequel'il  y  a  eu  des  hommes  tres  -  efti- 

mables-?  C'eft  qu'il  etoitopiniatre  &  enthou- 

fiafte.    II  tfouva  des   enthoufiaftes  comme 

lui ,  auxquels  il  s'affocia.    Ceux^la  ayant 

plus  de  raifon  que  lui ,  retablirent  un  peu 

la  fienne  :  il  devint  plus  avife*  fur  la  fin  de 

fa  vie  j  &  il  mit  meme  quelque  habiiete 

dans  fa  conduite.     ... 

Peut-etre  Mahomet  commenca-t-il  a  etre 
aufli  fou  qu'Ignace  dans  les  premieres  con- 
verfations  qu'il  eut  avec  l'Ange  Gabriel  j 
&  peut  etre  Ignace  a  la  place  de  Mahomet 
auroit  fait  d'aufli  grandes  ehofes  que  le  Pro- 
phete.  Caril  etoit  tout  aufli  ignorant,  aufli 
vifionnaire  &  aufli  courageux. 

Quel  probleme  a  refoudre  par  nos  neveux, 
que  celui  d'une  fociete,  (i  frele  dans  fa  naif- 
fance  ,  devenue  dans  fes  progres  une  maffe 
enorme  ,  qui  effrayoit  par  fa  puiHance  ,  un 
coloffe  redoutable  ,  qui  de  fes  deux  bras  em. 
brafFoit  les  deux  mondes ,  &  afiectoit  l'empire 
de  Punivers,  frappee  en  uninftant  comme 
la  ftatue  aux  pieds  d'argille!  La  pofterite  aura 
bien  de  la  peine  a  reconnoitre  dans  fa*  chute 
fubite  le- doigt  de  Loyola. 
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Nous  avons  long-terns  perdu  de  vue  le 
Monarque  dont  nous  ccrivons  les  fades  ;  nous 
allons  revenir  fur  nos  pas. 


CHAP  IT  RE     XXXII. 


A, 


»U  milieu  des  foins ,  des  foucis,  des 
inquietudes  du  Gouvernement ,  des  tracaf- 
feries  faftidieufes  &  toujours  renaiflantes 
entre  le  Clerge  &  les  Parlemens ,  entre  les 
Jurifdictions  Ecclefiaftiques  &  civiles;  au 
milieu  du  defordre  011  la  guerre  la  plus  fu- 
nette  ,  la  plus  honteufe  ,  la  plus  humiliante 
avoit  jette  tous  les  partis  du  Royaume  , 
Louis  XV  ne  cherchoit  qu'a  s'etourdir  pour 
ne  pas  voir,  &  s'affaifier  de  plus  en  plus 
_dans  l'inertie  &  la  crapule  pour  fe  diftraire 
non-feulement  des  chagrins  etrangers,  mais 
domeftiques  qui  devoient  plus  vivement 
l'arFe&er. 

Louis  XV  avoit  perdu  fa  bien  aimee  Hen- 
riette ,  Princefle  qui ,  entre  tous  fes  autres 
en  fans,  iuj  reifembioit  le  plus.  L'Infante  , 
Ducheffe  de  Parme ,  venue  a  Verfailles  pour 
y  recevoir  les  careffes  de  foil  augufte  pere 
qui  l'avoit  toujours  tendrement  aimee  y 
venoit  de  perir  fous  fes  yeux.  La  mort  de 
cette  derniere  Princefle  devoit  d'autant  plus 
affliger  le  Monarque,  qu'elle  etoit  fa  con- 
fidente,  qu'il  verfoitdans  fon  fein  les  amer- 
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tumes  dont  Ton  ame  etoit  abreuvee.  Un 
coup  plus  fenfible  encore  eut  bien  du  araollir 
le  cccur  du  Roi. 

Une  maladie  grave  furvenue  a  la  Marquife 
de  Pompadour ,  durant  un  voyage  de  plaifir 
fait  a  Choify ,  maladie  qui  la  reduilit  bien- 
tot  a  un  etat  de  langueur,  done  la  mort 
feule  devoit  etre  le  terme  ,  auroit  ete  un 
fpectacle  dechirant  pour  l'amour  &  meme 
pour  la  feule  amitie.  Louis  XV,  qui,  des 
le  commencement,  voulut  que  la  faculte  ne 
Jui  diffimulat  rien ,  requt  fans  emotion  le 
coup  fatal  qu'elle  lui  pronoftiqua.  II  faufc 
tout  dire,  en  meme  terns  il  fe  conduifoit 
avec  la  favorite  comme  s'il  eut  cru  le  con- 
traire ;  il  lui  prodigua  non  -  feulement  les 
egards ,  les  attentions,  les  afliduites  les  plus 
confolantes  pour  un  malade ,  mais  il  conti- 
nua  de  laconfulter  fur  ies  affaires  publiques. 
Les  Miniftres,  le  Royaume,  tout  lui  refta 
foumis  de  meme  qu'auparavant.  Elle  expi- 
ra ,  pour  ainil  parler ,  les  renes  de  FEtat  en- 
core dans  les  mains. 

Chaque  matin  le  Due  deFleuri,  Gentil- 
hommede  lachambre  ,  de  fervice,  apportoit 
au  Roi  le  bulletin  des  Medecins  de  la  Mar- 
quife j  tranfportee  de  Choify  a  Verfaille, 
elle  eut  le  privilege  referve  a  la  feule  famille 
Royale  de  refter  malade  &  de  payer  le  tribut 
a  la  nature  dans  le  chateau  d'ou  l'on  ecarte 
avec  tant  de  foin  tout  ce  qui  peut  y  rap- 
peller  les  miferes  &  la  fin  de  la  vie  humaine. 
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II  eft  vrai  qu'a  peine  expiree ,  on  rejetta  fon 
cadavre  ,  renvoye;  fur  une  civiere  a  fon  h6tel 
paniculier  dans  la  ville ,  &  l'on  obferva 
Louis  XV  qui ,  de  fes  fenetres ,  la  vit  froide- 
nit-Mit  paifer.  C'etoit  le  figne  de  l'apathie  la 
plus  complette. 

Sans  doute  ,  tout  fentiment  d'amour  etoit 
eteint  pour  elle  dans  le  coeur  du  Monarque. 
Mais  quel  horn  me  peut  voir  brifer  ,  fans 
verfer  des  larmes  i  une  union  de  vingt  ans? 
D'ailleurs  cette  feparation  le  lairfoit  prefque 
iible  au  milieu  de  fafamille,  dont  la  Mar- 
quiie  travailloit  a  l'ecarter  de'  plus  en  plus. 
Degoute  de  la  Reine,  redoutant  l'aufterite 
de  ion  fils  &  de  fa  bru  i  il  ne  pouvoit  pas  plus 
s'accommoder  de  la  morale  des  Dames  de 
France  ,  &  de  leur  vie  livree  aux  pratiques 
minutieufes  'dela  devotion. 

Le  Monarque  avoit  perdu  le  cosur  de  fes 
fujets  depuis  long-tems ,  mais  du  moins  il 
en  partageok  la  ha-ine  avec  fa  m-aitreffe,  & 
cette  haine  alloit  fe  reunirfur  lui  feul.  Enfin 
fon  indolence  meme  auroit  du  reveiller  foil 
engourdiifement  par  le  fardeati  des  affaires  , 
dont  Madame  de  Pompadour  l'avoit  debar- 
ralfe  ,  &  lui  en  laiiTok  eh  mourant  tout  le 
poids. 

De  refte  ,-la  Marquife ,  que  tout  le  Royau- 
me  deteftoit  avec  raifon  ,  meritoit  vraiment 
la  tendrerTe  ou  l'affeclion  de  fon  augufte 
amain.  G^ft  un  point  dont  la.  difcuffion  , 
fans  jultjfier  fon  infenfibilite ,  pourroit  la 
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motiver.  Bien  differente  de  Madame  dc 
Maiily,  Madame  de  Pompadour  n'aima  ja- 
mais le  Roi  pour,  lui  -  meme.  Eblouie  du 
moins  de  la  fplendeur  du  trane,  comme  la 
Duchefle  de  Cliateau-roux  ,  devoree  d'une 
ambition  noble  ,  elle  ne  chercha  pas  non 
plus  a  s'en  approcher  pour  exciter  le  Roi  a 
une  gloire,  dont  l'eclat  put  rejaillir  fur  elle 
&  couvrir  fon  deshonneur. 

La  Marquife  avoit  de  l'efprit,  mais  mi 
efprit  petit ,  &  toutes  fes  paflions  portoient 
l'empreinte  de  cette  petiteife.    Elle  aimoit 
1'argent,    &  n'envifagea    dans   le   premier 
rang,  qu'une   facilite  plus  grande  d'en  ac- 
querir  &   de  fatisfaire    fon  attrait    exceffif 
pour  le  luxe  &  les  frivolites.  Si  ellecultiva^ 
&  favorifa  les  arts,  ce  flit  tou jours  fous  ce 
point  de  vue,  &;  ceux  uniquement  relatifs 
aux  gouts  de  fon  fexe.  Elle  gouverna,  par- 
ee  qu'elle  avoit  affaire  a  un  Prince  qui  vou-4 
loit  Petre ,  &  fut  obligee  de  prendre  les  renes. 
de  l'Etat ,  afin  qu'elles  ne  tombaffent  pas 
entre  d'autres  mains. 

Le  caraclere  de  la  favorite  la  rendoit  fuf- 
ceptible  d'etre  affervie  a  fon  tour,  &  ce  fu- 
rent  fucceffiy em e,nt JVL.de  Machault ,  1'Abbe 
de  Bernis  ,  le  Marechal  de  Belle-Ifle,  le  Due 
de  Choifeul  qui ,  en  la  dominant ,  dirigerent 
le  Royaume.  Elle  etoit  de  meme  dans  fon 
interieur  ;  fes  gens  en  faifoient  ce  qu'ils  vou- 
loient.  "N'syant  aucune  energie,  elle  iie: 
pouvoit  en  dpnner  a  Louis  XV ,,  &  c/etoit 
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ainfi  la  maitreffc  la  plus  dangereufe  &  la 
plus  funette  pour  lui  &  pour  Ton  peuplo, 
De  la  decoulerent  avec  l'anarchic  ,  le  defor- 
dre  &  tous  les  maux  de  la  France. 

Au  furplus  veut-on  avoir  une  idee  precife 
de  cette  remme  ?  Ecoutons  Voltaire,  qui, 
en  onze  vers  en  decrit  a  la  f'ois  &  la  naiflan- 
ce  &  la  vie ,  &  la  figure  &  l'efprit.  C'eft 
dans  la  Pucelle  ou  1'on  lie  le  portrait  fuivant : 

Telle  plutot  cette  heureufe  grifette, 
Que  la  nature ,  ainfi  que  l'art  forma 

Pour  le  b ou  bien  pour  l'opera ; 

Qu'une  Alaman,  avifee  &  difcrete, 
Au  noble  lit  d'un  fermier  eleva, 
Et  que  1'amour,  d'une  main  adroite, 
Sous  un  Monarque  entre  deux  draps  placa, 
Sa  vive  allure  eft  un  vrai  port  de  Reine,, 
Ses  yeux  fripons  s'arment  de  Majefte, 
Sa  voix  a  pris  le  ton  de  Souveraine  , 
Et  fuFibn  rang  fon  efprit  s'eft  monte. 

D'apres  fon  cara&ere  donne  ,  on  lie  fe 
feroit  pas  attendu  que  Madame  de  Pompa- 
dour eut  vu  approcher  la  mort  par  degres. 
fans  murmure  &  avec  une  fermete  heroi'- 
que.  Le  lieu  ouelle  etoit ,  la  tournure  d'ei- 
prit  de  Louis  XV,  exigeoit  qu'elle  ne  man- 
quat  pas  de  remplir  les  derniers  devoirs  de 
la  Religion  :  ce  qu'elle  fit  fans  fafte  &  fans 
pufillanimite.  Elle  demanda  pardon  haute- 
ir.ent  a  fa  maifon  &  a  tous  les  courtifans; 
prefens  du  fcandale  qu'elle  leur  avoit  donne. 

Le  plus  jlingulier  de  la  fcene ,  c'eft,  qua 
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les  Pretres  n'eurTent  pas  exige  d'elle-,  en 
double  adultere ,  ce  qu'ils  exigent  dans  le 
cas  de  la  fimple  fornication ;  que  la  concu- 
bine quittat  le  fejour  de  fon  libertinage, 
&  qu'elle  fit  cette  reparation  dans  ce  palais, 
depuis  vingt  ans ,  le  theatre  de  fon  peche. 
Mais  il  eft  avec  les  Confeifeurs  des  Cours 
des  accommodements :  il  fut  decide  qu'elle 
etoit  trop  mal  pour  fouffrir  la  translation. 
Le  jour  meme  ou  elle  attendoit  fa  derniere 
heure ,  le  Cure  de  la  Magdelaine ,  ParoiiTe 
de  fon  Hotel  a  Paris  ,  vint  la  voir ,  &  , 
commeil  prenoit  conge  d'elle,  tin  moment s 
lui  dit-elle  ,  Monjreur  le  Cure ,  nous  nous  en 
irons  enfemble  (*). 

De  toutes  les  epitaphes  que  l'adulation  & 
]a  fatyre  ont  en  fan  tees ,  nous  n'en  citerons 
que  deux ,  l'une  latine  ,  origin-ale  ;  &  qui » 
quoique  roulant  fur  un  }eu  de  mots ,  con,-, 
tient  une  verite  qui  la  rend  precieufe : 

J).  D.  Joannis  Poisson  Epitaphium. 

Hie  pijeis  Regina  jacet ,  qua  Lilia  Jliccit 
Per  nimis  ,•  an  minim  fi  foribus  occubat  albis  f 

Obiit  die  15  Jprillis,  anno  1764. 

La  feconde  epitaphe  courte ,  energique  a 
tft  d'une  grande  verite. 

Ci  git  qui  fut  quinze  ans  pucelle, 
Vingt  ans  catin,  puis  huit  ans  maquerelle  I 

(*)  LaMarqnife  avo.it  acheteponr  fa  fepulturelacha-> 
yelle  de  la  maifon  de  .Crecjui ,  aux  Cagucijies  a  Paris,. 

Elle  y  efc  iojuinwe. 


En  jouant  par  degres  ces  trois  roles ,  il 
n'eft  point  de  fortune,  de  dignites,  d'hon- 
ncurs  auxquels  une  femme  ne  puifle  attcin- 
dre  ,  elle  &  tout  ce  qui  l'entoure. 

Depuis  que  Madame  de  Pompadour  avoit 
le  rang  de  Ducheffe  ,  elle  avoit  pris  un  vol 
plus  haut,  &  pour  fe  loger  convenable- 
ment,  elle  avoit  confacre  600,000  livres  a 
Pacquifition  de  l'Hotel  d'Eveux,  un  Che- 
valier de  Saint-Louis  lui  fervoit  d'Ecuyer ; 
line  fille  de  condition  (*)  de  premiere  fem- 
me de  chambre.  Elle  avoit  pris  pour  In- 
tendant  un  Procureur  au  Chatelet,  nomme 
Colin ,  qu'elle  fit  decorer  de  la  croix  par 
une  charge  dans  l'Ordre. 

La  vanite  de  la  Marquife,  afm  de  rap- 
procher  d'elle  davantage  fon  frere,  a  men 
lure  que  le  Monarque  la  combloit  de  di- 
gnites ,  auroit  bien  deiire  le  faire  des-lors 
Cordon-bleu:  le  Roi  qui  n'avoit  rien  a  lui 
refufer  ,  y  etoit  aflez  difpofe;  mais  un  Sei- 
gneur qu'il  confulta  ,  n'ayant  repondu  a 
fon  maitre  que  par  un  perfiflage  ,  en  difant 
que  le  poijfon  tfetoit  pas  ajfez  gros  pour  etr& 
mis  au  bleu,  Louis' XV,  qui  etoit  pleinde 
raifon,  en  comprit  le  fens  exquis  ,  &  n'y 
fongea  plus  que  quelques  annees  apres  ,  ou 

(*)  Madame  du  Hauffet.  Ells  etoit  la  veuve 
d'un  homme  defamille;  le  befoin  l'avoitfait  s'at- 
tacher  a  la  favorite:  froide,  difcrete,  fans  intri, 
gue,  devote  mera'e  ,  depuis  vingt  ans  elle  la  fervoitj 
&  s'eft  xetiiee  avec  une ■fortune  tres-medio&e. 
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le  Marquis  de  Vandieres,  ayant  reqn  fa  fe- 
conde  metamorphofe  ,  &  devenu  Marquis 
de  Marigny,  fut  pourvu  de  la  charge  de 
Secretaire  de  l'Ordre  ,  qui  n'exige  point  de 
preuves.  Pour  le  preparer  a  cette  dignite, 
dans  les  lettres  d'ereclion  de  ce  Marquifat 
en  fa  faveur ,  le  Roi  avoit  declare  qu'il  en- 
tendoit  que  cet  homme  nouveau  jouit  des 
honneurs  attaches  a  la  haute  nobleffe ,  aux 
gens  de  qualite ,  &  ii  fut  prefente  a  la  Cour 
fous  ce  dernier  titre. 

On  voit  dans  la  favorite  de  Louis  XV 
un  phenomene  ,  un  Poiifon  de  Maivoifin  , 
en  moins  de  vingt-cinq  ans,  devenu  de 
tambour  Marechal  de  Camp ,  encore  apres, 
avoir  ete  retarde  dans  fa  marche  par  le  re- 
fus  humiliant  que  fit  le  Regiment  du  Roi 
de  l'admettre  dans  fon  corps. 

Ce  Poiffon  de  Maivoifin  battoit  la  caifle. 
dans  le  Regiment  de  Pie.mont.  Quand  il 
fqut  l'elevation  de  fa  confine ,  il  vint  la  trou- 
ver  &  la  follicita  de  1'avancer.  Eile  y  con- 
fentit,  mais  a  condition  qu'il  quitteroit  un. 
etat  ou  il  feroit  trop  difficile  de  le  faire  per- 
cer.  II  lui  declara  qu'il  avoit  un  gout  de- 
cide pour  le  militaire ,  qu'il  y  vouloit  ref. 
ter,  &  qu'elle  etoit ,-affez  puiifante  pour  l'y 
avaneer  comme  ailleurs. 

Le  Due  de  Biron ,  alors  Colonel  du  Re- 
giment du  Roi ,  etoit  un  des  Courtifans  les- 
plus  aflidus  de  la  favorite.  El'le  profite  de 
la^circoaftauce,   &,  lui  temoigne^le  dejfir 


qu'elle  auroit  de  mettre  foil  parent  dans  foil 
corps.  11  eut  la  baifeffe  de  l'accepter,  &  les 
OfKciers  eurent  le  courage  de  le  refufer. 
lis  accueillirent  gracieufement  le  tambour 
decraife ,  mais  en  ne  lui  diilimulant  pas 
que  tout  brave  homme  qu'ils  le  croyoient, 
il  fuccomberoit  a  la  fin  ,  a  moins  qu'il  ne 
tuat  fucceffivement  tout  le  corps.  II  fe  re- 
tira.  La  Marquife  dont  la  vanite  etoit  fu- 
rieufement  humiliee  ,  vouloit  perfiller  & 
faire  punir  le  Regiment..  On  etoit  en  terns 
de  guerre,  cela  devenoit  embarraffant :  on 
l'appaifaj  fon  parent  fut  fait  Lieutenant  de 
Dragons,:  puis  Capitaine ,  puis  parla  au 
corps  des  Carabiniers. 

On  ne  .fauroit  nombrer  les  millions  que 
le  Marquis  de  Marigny  recueillit  de  la  flic-  - 
ceilion  de  fa  fccur.  La   feule  vente  de  foil; 
mobilier  dura  un   an.  C'etoit  un  fpedacle 
ou  Ton   alloit  par  curiofite  ;  on  y  trouvoit. 
continuellement   des  raretes  qu'on  n'avoit 
vues  nulie  part  j  il  fembloir  que  tomes  les 
parties  du  monde  fe  fuilent  r endues  tribu- 
taires  du  luxe  de  la  Marquife. 

En  comparant  lies  richeifes,  la  magnifi- 
cence de  la  depouille  de  cette  maitreife  de 
Louis  XV,  avec,  la  (imp-licite,  la  pauvre- 
te  de  Madame  de  Maintenon ,  de  la  veuve 
de  Louis  XIV  ,  retiree  a  Saint  -  Cyr  ,  on 
fent  aifement  la  difference  de  la.tram.pe  de  > 
leur  ame,  ainfi  que  de.  la  place  qu'elles  oc- 
cnperont  Tuns  &l'jmtre  danalefQiweniE  da 
la  potterite^ 
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Les  richerFes  de  la  Pompadour,  recueil- 
lies  par  fon  frere  Marigny,  ont  pafle  ou 
pafferont ,  on  ne  fait  trop  ou.  Ce  Marigny 
eft  mort  depuis  dix  niois,  fans  Iaiffer  de 
pofterite.  Le  perfonnage  eft  trop  interef- 
fant  pour  ne  le  pas  faire  connoitre.  Les  arts- 
auxquels  il  a  prefide  aifez  longtems  avec 
fucces  lui  doivent  au  moins  quelque  recon-; 
noiifance.  .  .,  . 

Son  nom  de  famille  etoit  PoiJJbn,  comrae 
tout  le  monde  fait.  11  dut  fon  elevation  a: 
fa  foeur,  la  fameufe  Marquife.  Celle-cieut 
le  bon  efprit,  en  cherchant  a  i'illuftrer,  de 
lui  procurer  une  place  qui  ne  put  pas  ofV 
fufquer  l'amour-propre  des  grands  Sei- 
gneurs. Elle  le  fit  adjoindre  au  Sr.  le  Nor- 
mand  de  Tournehen  dans  celle  de  Direc-' 
teur  &  Ordonnateur  General  des'Bacimens, 
Jardins ,  Arts  &  Manufactures  du  Rbi>* 
c'eft  alors  qu'afln  de  depayfer  un  peu  le 
public  fur  ce  parvenu,  &  de.lui  attirer 
plus  de  conftderation  de  la  part  de  ceux  qui 
alloient  etre  foumis  a  fes  ordres  &  des  etran- 
gers ,  il  fut  qualifie  de  Marquis  de  Varulie-. 
res.-  Ce  premier  nom  ne  fut  pas  heureux  , 
il  pretoit  a  un  quolibet  j  on  ne  manqua  pas 
de  le  faifir  ,  &  il  etoit  d'autant  plus;  pi- 
quant, qu'il  etoit  jufte.  On  detourna  la 
plaifanterie  en  lui  en  choifiifant  un  autre, 
on  le  metamorphofaen  Marquis  de  Marigny. 

Defirant  acquerir  des  qualites ■  personnel- ;■! 
les  qui  le  rendiiieiitdigne.de  fa  place,  plus  a 
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qu'un  vaiti  titre ,  le  nouveau  Marquis  s'e- 
toit  initie  dans  la  geometrie ,  qu'il  poffe- 
doit  affez  bien  ,  &  avoit  etudie  les  elemens 
de  l'architedture.  II  perfedtionna  ces  difpo- 
fitions  par  un  voyage  en  Italie ,  ou  font 
raffemble  les  modeles  desarts  dans  les  divers 
genres ,  &  cette  multitude  de  Chef-d'ccu- 
vres  qui  attirent  fans  cefTe  la  foule  des  cu- 
rieux  de  toutes  les  nations. 

Afln  de  rendre  fes  etudes  plus  faciles  & 
plusfrudueufes,  M.  de  Marigny  avoit  ame- 
ue  avec  lui  Souflot,  Architecle  celebre, 
Cochin  ,  deflinateur  eftime ,  I'Abbe  le  Blanc , 
homme  de  lettres,  a  qui  1'on  accordoit  des 
connoiflances  dans  les  arts.  II  partit  en  1749 , 
&  ,  apres  avoir  parcouru  avec  attention  tou- 
tes les  villes  qui  contenoient  quelque  chofe 
de  curieux,  dont  ces  Meffieurs  lui  faifoient 
obferver  les  principales  beautes ,  il  revint  a 
Paris  en  Septembre  i7f  1.    ■ 

A  foil  retour,  les  artiftes  jugerent  que 
le  Marquis  avoit  bien  employe  foil  terns  5 
il  differtoit  avec  gout;  il  avoit  approfondi 
ce  qui  conftitue  ['excellence  des  arts;  mais  ' 
naturellement  timide  &  modefle ,  il  n'a- 
voit  point  ce  ton  tranchant  qu'afFedent 
beaucoup  de  grands  Seigneurs  ,  moins  eclai- 
res  dans  les  chofes  erfentielles.  II  ne  porta 
jamais  de  decifion  fans  avoir  confulte  plu- 
fieurs  artiftes,  a  qui  il  avoit  accorde  fa  con- 
fiance  &  particulierement  fes  compagnons 
de  voyage,  qu'il  appelloit  fssyeux. 


A  la  mort  de  M.  de  Tournehen ,  arrivee 
peu  apres,  le  Marquis  fe  trouva  en  etat  de 
deployer  fon  zele  pour  les  arts.  II  mit  en 
honneur  les  deux  Academies  dont  il  etoit 
protecleur  fous  le  Roi.  Celle  d'Archite&ure 
qui  datoit  depuis  1671 ,  qui  depuis  plufieurs 
annees  s'aifembloit  meme  au  Louvre,  mais 
fans  avoir  ete  autorifee  jufques-la,  quoi- 
qu'elle  eut  obtenu  des  Lettres-Patentes  qui 
la  confirmoient  &  etabliffoient  en  1717, 
avoit  grand  befoin  d'encouragement.  Le 
Marquis  excita  la  Marquife  fa  foeura  y  con- 
tribuer  en  infpirant  au  Roi  le  gout  des  ba- 
timens.  II  fonda  des  prix  qui  exciterent  l'e- 
mulation  entre  les  eleves ,  &  les  vainqueurs 
furent  envoyes  a  Rome  aux  depens  de  S. 
M. ,  pour  y  voir  les  mouumens  antiques. & 
les  etudier.  II  conqut  le  vafte  projet  d'ache- 
ver  le  Louvre.  Deja  il  en  avoit  fait  nettoyer 
l'interieur  &  les  entours;  il  avoit  fait  ele- 
ver  a  grands  ft  a  is  un  echarFaudage  immenfe ; 
deja  les  travaux  etoient  repris ;  deja  les 
poetes  avoient  chance  cette  reftauration , 
lorfqu'une  guerre  cruelle  obligea  de  fufpen- 
dre  fentreprife  interrompue ,  &  qu'on  ne 
put  reprendre  meme  a  la  paix ,  a  caufe  de 
la  fituation  deplorable  des  finances. 

Le  Marquis  eut  la  douleur  de  voir  tant 
de  preparatifs  perdus.  Du  refte,  il  avoit 
donne  une  fecouife  falutaire  a  l'architedu- 
re  ;  elle  prit  un  reifort  rapide  &  brillant  fous 
ce  nouveau  Mecene,  &  fi  fon  Miniftere  en 


#ette  partie  n'eft  pas  memorable  par  de 
grands  monumens,  il  Pelt  par  une  adrefle 
ingenieufe  dans  la  diftribution  de  I'interieur 
des  appartemens  ,  par  un  gout  exquis  dans 
les  details ,  par  une  elegance  rare  dans  les 
ornemens. 

Cependant  en  1767,  M.  le  Marquis  fut 
a  la  veille  de  renverler  cette  meme  Aca- 
demie  qu'il  avoit  protegee  avec  tant  de  pre- 
dile&ion.  II  faut  avouer  qu'il  mit  beaucoup 
d'humeur  dans  fa  querelle  avec  ce  corps. 
Elle  vint  an  fujet  d'un  M.  de  Wailly.  Ce 
jeune  artifte,  diftingue  par  un  talent  pre- 
coce  ,  qu'il  defiroit  faire  recevoir  ,  avoit  des 
ennemis,  c'eft-a-dire,  des  envieux  parmi  les 
Academiciens ,  a  la  tete  delquels  etoit  1111 
norame  Gabriel ;  il  eut  l'excluiion.  Son  pro-' 
tecteur  indigne  d'une  telle  injuftice,  em- 
ploya  l'autorite  dans  une  election  qui  ne 
doit  fe  faire  qu'a  la  pluralite  des  fuffrages. 
II  obtint  une  lettre-de-cachet,  (bonne  red 
fource  )  pour  faire  entrer  l'afpirant  tout  de 
fuite ,  non  feulement  dans  la  feconde,  mais 
meme  dans  la  premiere  claife ;  autre  viola- 
tion du  reglement  qui  exigeoit  qu'on  ne 
paifat  a  Tune  qu'apres  avoir  fejourne  dans 
l'autre. 

Cette  double  infraction  ne  pouvoit  que 
revolter  l'Academie  ,  qui  n'obtempera  point 
a  l'ordre  &  eut  recours  aux  representations. 
Le  Marquis  Dire&eur,  ayant  eu  la  mal- 
adreife  de  fe  compromettre,  ne  voulut  pas 


reculer,  &  enfin  employa  le  moyen  violent 
de  faire  temoigner  par  le  Roi  fori  mecon* 
tentement  a  la  compagnie  dont  il  ordonna 
3a  fuppreffion  abfolue. 

Cette  affaire  qui  avoit  dure  plus  de  trois 
mois,  ne  s'arrangea  qu'au  moyen  de  la  fou-> 
million  des  Gabriellijfos :  on  appelloit  ainfi 
les  oppofans  du  nom  de  Leur  chef.  De  Wail- 
}y  fut  enfin  admis  dans  la  premiere  claffe ,  & 
l'Academie  dut  eprouverla  mortification  de 
recevoir  une  lettre  du  Comte  de  St.  Floren- 
tin ,  au  nom  de  S.  M. ,  ou  elle  blamoit  fa 
conduite  en  vers  foil  chef.  C'eft  la  politique 
ordinaire  de  la  Cour,  qui  veut  que  ce!ui-ci 
ait  toujours  raifon. 

De  tous  les  projets  avantageux  a  l'Ar- 
chitecture  &  a  l'embeliffement  de  Paris ,. 
que  la  difficulte  des  terns  empecha  le  Di- 
re cteur- General  des  batimens  de  mettre  a 
execution  ,  un  feul  eut  lieu,  parce  qu'il  etoit 
peu  difpendieux.  C'eft  ce  guichet  fi  necef- 
faire,  appelle  le  guichet  Marigny  j  l'idee  vint 
de  lui-meme  &  ne  lui  fut  point  fuggeree : 
il  fqut  lever  les  obftacles  qui  s'y  oppofoient, 
&  eut  le  courage  d'y  maintenir  deux  paifa- 
ges  pour  les  gens  de  pied. 

Le  Marquis  appella  auffi  de  Lion  le  Sr.  . 
Souflot  pour  le  nommer  controleur  des  ba- 
timens du  Roi ,  pour  le  charger  de  1'Eglife  i 
de  Sainte  Genevieve ,  &  c'eft  a  fon  choix 
judicieux  que  nous  devons  ce  chef-d'oeuvre 
d'Archite&ure. 
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En  1740  avoit  commence  l'ufage  d'expo- 
fer  chaque  annee,  dans  la  grande  falle  du 
Louvre,  aux  regards,  aux  eloges  &  a  la  cri- 
tique du  public  ,  tous  les  ouvrages  de  pein- 
ture,  de  fculpture  &  de  gravure ,  compofes 
par  les  membres  de  l'Academie,  ou  fe  reu- 
niflent  ces  talens  divers.  Elle  fe  reii'entit  de 
la  favorable  influence  du  Marquis,  Ion  Di- 
re&eur.  Auffi  il  encouragea  cette  exposition ; 
mais  pour  larendre  plus  travaillee  &  plus 
considerable,  il  voulut  qu'elle  n'eut  lieu 
qu'aux  annees  impaires.  Afin  d'exciter  l'e- 
mulation  des  artiftes  qui  n'auroient  pas  voya- 
ge ,  &  leur  oifrir  de  bons  modeles  a  imiter, 
il  fit  ordonner  par  ie  Roi  que  Pimmenfe 
collection  de  fes  tableaux  feroit  fucceffive- 
ment  expofee  dans  le  meme  emplacement. 

C'eft  la  que  Ton  vit,  en  175"  1 ,  ce  ta- 
bleau &  Andre  de  Sarte ,  ufe  de  vetufte  ,  re- 
vivre  par  l'induftrie  du  Sr.  Picot ,  inven- 
teur  du  fecret  de  tranfporter  la  peinture  fans 
Talterer ,  d'une  toile  fur  une  autre  ,  &  de 
perpetuer  ainfifon  exiftence.  II  tenta  depuis 
la  meme  operation  fur  le  Saint  Michel,  peint 
fur  bois  par  Raphael,  &  termina  fi  heureu- 
fementfonouvrage ,  qu'il  caufal'admiration 
generate,  &  que  le  Roi  &  toute  la  Cour  en 
fureut  enchantes. 

Loriot  inventa  Tart  de  fixer  le  paftel  & 
de  lui  donner  la  duree  des  tableaux  peints 
a  l'iauile.  Entre  les  chefs-d'oeuvre  des  plus 
fameux  peintres ,  on  vit  figurer  au  falon 


un  portrait  fait  a  l'eguille  par  la  manufactu- 
re  des  Gobelins.  La  fineffe  du  travail  &  h 
verite  des  couleurs  y  trompoient  l'oeil:  on 
le  prenoit  pour  une  veritable  peinture. 

L'art  d'appliquer  l'email  fur  1'or  ,  dont 
on  croit  que  les  Franqois  font  inventeurs, 
fut  fur-tout  perfectionne  dans  ces  derniers 
tems.  On  le  poufla  au  point  de  faire  en  ce 
genre  des  tableaux  d'hiftoire  etendus.  II  y 
eut  un  Hercule  filant  aux  pieds  d'Omphale , 
de  Durand ,  cite  dans  l'Encyclopedie  comme 
un  ouvrage  digne  des  plus  grands  maitres. 

La  Savonnerie  (*),  l'emule  des  Gobe- 
lins a  certains  egards ,  enfanta  des  prodiges 
dans  les  fuperbes  tapis  que  foule  aux  pieds 
la  molleffe  de  nos  Lucullus. 

Non  feulement  les  recompenfes  pecuniai- 
res,  mais  les  recompenfes  honorifiques  ne 
furent  jamais  tant  prodiguees  aux  artiftes 
que  fous  le  petit  Miniftere  du  petit  Mar- 
quis. Depuis  longtems  ia  fceur  defiroit  le 
faire  recevoir  Cordon  -bleu ,  mais  le  Roi  fe 
reffouvenoit  du  bon  mot  d'un  de  fes  cour- 
tifans ,  rapporte  ci-deifus.  Le  PoiJJbn  avoit 
groffi ,  il  fut  honore  de  cette  decoration , 
■&  de  la  charge  de  Secretaire-Commandeur 
des  Ordres  du  Roi  (**):  ce  qui  le  mit  a 

(*•.)  C'eft  un  lieu  ou  fe  faifoit  &  fe  preparoit 
le  Savon,  a  Chaillot;  il  a  ete  converti  en  manu- 
facture de  TapifTeries. 

(** )  On  dit  les  Ordres  du  Roi,  parce  que  celui 
de  S^  Michel,  inftitue  par  Louis  XI,  aAmboife, 


portee  d'obtenir  de  fon  maitre  en  faveur  de 
plufieurs  artiftes  qu'il  eftimoic  le  Cordon  de 
St.  Michel:  il  en  gratifia  Souflot ,  Cochin, 
Pierre,  Pigalle  &  nombre  d'autres  perion- 
nages :  il  le  prodigua  trop ,  fansdoutej  on 
ne  vit  plus  qu'artiftes  bardes  du  Cordon-noir. 

En  1762  ,  le  Marquis  fit  nommer  Carle 
Vanloo  a  la  place  de  premier  Peintre  du 
Roi ,  choix  que  juftifia  le  Dauphin  en  s'e- 
criant ,  lorfque  le  Directeur  le  lui  prefenta 
en  cette  qualite:  il  y  a  longtems  qiCil  Peji ! 

Beaucoup  de  gens  s'etoient  imagines  que 
le  Marquis  ne  tirant  fa  fubfiftance  que  de 
fa  fceur,  a  la  mort  de  celle-ci  feroic  oblige 
de  quitter  le  departement  des  batimens  : 
lui-meme  craignoit  d'y  etre  force ;  mais  S. 
M.  1'aimoit  perfonnellement  &  le  conferva. 
Lors  de  la  querelle  dont  on  a  parle,  il  a 
paife  pour  contxant  qu'elle  fut  excitee  & 
fomentee  par  des  courdfans ,  qui  n'auroient 
pas  ete  faches  de  s'approprier  fes  depouillesj 
mais  S.  M.  deconcerta  tons  les  projets  & 
les  efforts  de  fes  ennemis,  en  difant  dans 
le  Confeil  ou  Ton  agitoitla  matiere:  J'aime 
Marigny ,  je  veiix  que  la  chofe  Joit  arrangee  a 
fa  fatisjaclion.  Elle  le  combla  meme  depuis 
de  nouveaux  honneurs,   &  en  1772,  a  la 

le  premier  Aout  1469,  fe  confere  en  ni-eme  terns 
&  avant  le  Cordon-hlcu ,  mais  pour  la  forme  feu- 
lement.  Du  refte ,  il  eft  confacre  aujourd'hui  uni- 
quement  a  fervir  de  decoration  aux  artiftes ,  aux 
gens  a  talens,  &c^ 
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retraite  du  Comte  de  Bafchi,  il  fut  eleve  a 
la  diguite  de  Confeiller  d'Etat  d'epee.  Mais 
avec  le  cara&ere  de  Louis  XV,  il  ne  falloit 
que  de  la  conftance  ,  &  tot  ou  tard  on  etoit 
fur  de  culbuter  ceux  qui  n'etoient  foutenus 
que  par  lui.  L'Abbe  Terray,  qui  etoit  bien 
aife  de  reunir  les  batimens  au  Controle- 
General ,  mina  fourdement  &  avec  fucces.  II 
donna  tant  de  degouts  au  Marquis,  qu'en 
1775  il  fupplia  le  Roi  d'accepter  fa  demif. 
fion  ;  ce  que  le  Roi ,  l'aimant  toujours  ,  re- 
fufa  d'abord :  mais  fix  mois  apres  le  Direc- 
teur- General  ne  put  tenir,  &  fut  oblige 
d'infifter  fur  la  meme  demande.  Cependant, 
pour  le  decorum,  on  lui  conferva  toujours 
Fadjonction.  II  n'avoit  jamais  aime  la  Cour, 
il  n'etoit  pas  intriguant  naturellement  & 
s^etoit  vu  porter,  par  les  circonftances , 
corame  malgre  lui.  Des  qu'il  eut  quitte  ce 
pays-la,  il  ne  voulut  plus  y  retourner,  &  il 
deteftoit  meme  d'en  entendre  parler. 

Lors  que  M.  de  la  Galiifonniere  epoufa  la 
fille  du  tambour  Poiifon  de  Malvoifin  dont 
nous  avons  parle ,  &  dont  le  Marquis  fit  le 
manage,  il  exigea  du  mari,  qu'il  prit  chez 
lui,  quand  il  iroit  a  Verfailles,  den'y  par- 
ler de  lui  en  aucune  maniere  &  en  aucun 
terns. 

Le  Marquis  de  Marigny  aimoit  beaucoup 
fa  liberte;  on  lui  reprocha  meme  d'aimer  le 
libercinage  ,  ce  qui  l'engagea  a  refifter  a 
toutes  les  inftances  de  fa  focur,  qui  auroit 

ece 
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ete  fort  aife  de  le  marier,  &  de  voir  les 
PoifFons  de  fa  branche  faire  fouche.  II  etoit 
homme  a  n'cpoufer  que  par  inclination  : 
ce  qu'il  lit  apres  la  mort  de  fix  fceur. 

Une  Demoifelle  Filliot ,  fille  d'un  payeur 
des  rentes  de  l'Hotel  de  Vilie  de  Paris ,  & 
Tune  des  plus  belles  creatures  de  fon  terns, 
le  feduifit  &  il  lui  orfrit  fa  main.  II  ne  tarda 
pas  a  avoir  lieu  de  s'en  repentir.  Ne  pou- 
\ant  apporter  a  fa  fern  me  que  les  reftes 
d'une  ieuneife  ufee  de  debauches,  les  agrea- 
bles  eurent  l'efpoir  de  reuffir  aupres  d'ellej 
il  fut  fur-tout  queftion  d'un  Prince  de  l'E- 
glife  (*)  renomme  pour  fes  galanteries  : 
mais  celui  qui  porta  les  coups  les  plus  dou- 
loureux au  Marquis,  fut  un  homme  de  la 
Cour  dont  il  fe  defioit  le  moins.  II  fe  mo- 
qua  d'abord  des  avis  qu'on  lui  donna  a  ce 
fujet,  il  rit  au  nez  de  ceux  qui  lui  en  par- 
lerent.  En  eifet  ce  Seigneur,  pour  mieux 
cacher  fon  jeu,  s'etoit  rendu  l'ami  du  mari 
&  le  compagnonde  fes  orgies  *,  ils  voyoient 
tous  les  jours  des  filles  enfemble :  mais  les 
tetes  a  tetcs  que  le  jeune  miliraire  avoit  avec 
elles ,  n'etoient  que  pour  tromper  le  mari, 
il  en  ecoit  quitte  pour  de  Targent  &  nefai- 
foit  que  fe  preparer  ainfi  a  mieux  fetoyer 
fa  moitie. 

Cependant  le  Marquis  tres-jaloux ,  de  fon 

(*)  Le  Prince  Louis  de  Rohan,   aujourd'hui 
Cardinal  &  Grand  Aumonier  de  France.  ,     . 
Tome  II.  G 


cara&ere,  temoigna  de  l'humeur  a  fa  fem- 
rnej  il  en  refulta  des  fcenes  vives  quitranf- 
pirerent  dans  le  public:  il  y  eut  plufieurs 
raccommodemens  qui  ne  durerentpas,  c'e- 
toiem  chaque  jour  de  nouvelles  querelles. 
La  Marquife  n'y  put  tenir. 

Un  beau  matin ,  ayant  fait  fourdement 
importer  fon  paquet,  elle  fortit  elle-meme , 
&  fit  remettre  a  fon  mari  une  lettre  ou  elle 
lui  annoncoit  fa  refolution. 

Lq  Marquis  etoit  dans  le  bain ,  lorfqu'il 
Jut  cette  lettre ;  il  en  pleura  comme  un  en- 
fant. Malheureufement  la  rupture  avoit  trop 
eclate :   il  ne  put  jamais  revenir  fur  cette 
demarche  qui  empoifonna  le  refte  de  fa  vie; 
car,  malgre  fes  ecarts,  il  aimoit  beaucoup 
fa  femme  &  lui  refta  attache  jufqu'a  la  mort. 
Depuis  plufieurs  annees,  il  etoit  tour- 
mente  d'une  goutte  vague ,  qui  l'avoit  force 
de  fe  mettre  a  deux  reprifes  au  regime  du 
lait.   Vers   la  fin  de  l'annee  derniere  il  fuc 
attaque   de  fievres  continues.    Elles  cerTe- 
rent  pendant  quelques  femaines;  mais  il  lui 
reprit  bientot  une  maladie  violente  &  com- 
pliquee,  qui,  jointe  a  la  goutte  remontee  , 
atermine  fa  carriere  a  Page  de  j^ans. 

Quoique  le  Marquis  de  Marigny  ait  ete 
long-tems  alite  &  languiifant,  il  n'a  point 
requ  les  Sacremens  de  l'Eglife.  M.  de  St. 
Euftache,  fon  Cure,  avoit  penetre  une  fois 
vers  lui ;  il  ne  fut  queftion  de  rien  ,  & ,  de- 
puis ce  terns,  il  ne  put  avoir  un  acces  libre 
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aupres  du  maladc.  Cc  Pafteur,  homme  de 
merite  &  qui  traite  la  Religion  en  grand ,  ne 
voulut  point  ufer  du  droic  qu'il  avoit  de 
forcer  les  portes-.il  fentoit  que  ce  fcandale 
n'etoit  pas  propre  a  ramener  le  pecheur 
vers  Dieu ,  &  qu'il  falloit  tout  laiifer  faire 
a  la  grace  qui,  malheureufement  n'a  opere 
que  tres-fourdement,  ii  elle  l'a  fait. 

Quoiqu'il  en  foit,  les  Philofophes  s'ap- 
plaudiifent  de  cette  impenitence  finale,  qui 
fait  fremir  les  vrais  fideles,  &  mettent  le 
frere  de  la  fameufe  Pompadour  fur  le  calen- 
drier  de  leurs  heros. 

Dans  le  fond,  le  Marquis  de  Menars  (  car 
fur  la  fin  de  fa  vie  il  avoit  pris  ce  troifieme 
nom  de  Marquis,  du  fuperbe  Marquifat  de 
Menars,  fa  terre  )  etoit  peu  philofophe:  ii 
etoit  crapuleux  ,  il  aimoit  le  vin  ,  I'argent , 
les  jolies  filles ,  &  avoit  plulleurs  autres 
vices  bas  :  ayant  refufe  a  fon  beau  pete  Fillot 
qui  lui  demandoit  des  fecours,  I'argent  dont 
il  avoit  befoin  ,  il  le  porta  au  defefpoir,  & 
ce  Fillot  fe  brula  joliment  la  cervelle  dans 
le  jardin  de  fon  gendre. 

Quoiqus  le  Marquis  eut  an  nonce  nn  tef- 
tament,  on  n'en  a  point  trouve  a  fon  deces, 
&  il  eft  mort  fans  avoir  fait  de  bien  a  per- 
fonne;  oonfequemment,  fans  etre  regrette, 
ni  de  fa  femme,  ni  de  fes  parens  ,  ni  de  fes 
amis.  Quelques  artiftes  qu'il  avoit  continue 
de  voir,  &  qu'il  avoit  toujours  traites  plus 
en  ami  qn'en  iiiperieur,  ferorit  les  feuls  qui 
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pourront  repandre  des  larmesfurfa  tombe. 
On  n'en  repandit  pas  beaucoup  lors  de  la 
mort  de  fa  foeur  la  Marquife.  Cette  Sultane 
favorite  fut  auili-tot  oubliee  qu'enterree. 

Durant  fon  regne ,  la  Pompadour  avoit  vu 
les  Courtifans  ramper  a  fespieds;  ils  n'ob- 
tenoient  de  graces  que  par  fon  canal:  les 
Princes  du  fang  fe  tenoient  debout  devant 
eile  (*).  Le  Prince  de  Conde  avoit  pris  de 
fes  mains  Mile,  de  Soubife,  la  fille  du  Prin- 
ce de  ce  nom  ,  ami  de  fon  maitre  ,  &  confe- 
quemment  le  plus  fervile,  le  plus  bas  des 
Courtifans  de  la  makreife. 

Plufieurs  Miniftres  lui  furent  redevables 
de  leur  elevation.  Entre  ceux  qui  meritent 
quelque  ceiebrite ,  on  diftingue  l'Abbe  de 
Eernis  &  le  Due  de  Choifeul.  Le  premier  a 
ete  un  etre  ingrat  envers  fa  bienfaitrice. 

Homme  de  qualite,  mais  pauvre  ,  l'Abbe 
de  Bernis  s'etoit  d'abord  livre  a  fon  gout 
pour  le  bel  efprit  &  le  plaiiir.  II  avoit  eu  de 
bonne  heure  une  place  a  PAcademie  Fran- 

(*)  11  faut  en  excepter  le  Prince  de  Conti. 
jamais  il  ne  voulut  fe  proiterner  aux  pieds  de  VU 
dele,  il  la  traita  meme  avec  hauteur,  ou  plutot 
lui  apprit  ce  qu'elle  lui  devoit.  Un  jour  qu'elle 
le  lailfoit  en  pofture  de  fuppliant ,  il  s'affied  fur 
fon  lit -,  &  lui  dit:  Madame,  voild  un  toucher 
excellent.  On  fe  doute  combien  la  Marquife  fut 
humiliee  du  propos  &  de  Faction,  &  combien 
cela  deplut  au  Roi ,  a  la  Maitrefle  duquel  le  Prin^ 
ce  avoit  fait  une  fi  bonne  leqon. 


(joife,  mais  n'avoit  pu  obtenir  de  benefice. 
Un  jour  etant  alle  voir  rancien  &  vieux 
Eveque  de  Mirepoix,  qui  avoit  la  feuille 
des  benefices  ,  &  auquel  on  l'avoit  recom- 
rnande;  celui  ci,  ennemi  de  la  poefie  &  des 
graces  aimables  de  refpric,  lui  promit  fa 
prote&ion,  a  la  charge  qu'il  ne  feroit  plus 
de  vers,  le  menaqant ,  au  contraire  de  ne 
lui  rien  accorder,  s'il  ne  renoncjoita  ce  talent 
infernal.  L' Abbe  lui  repondit  modeftement: 
eh  bien  !  Moyifeigneur ,  ? atten&rai. 

C'etoit  un  homme  aimable,  poli,  infi- 
nuant  aupres  des  femmes  >  i!  etoit  tres  -  bien 
avec  la  Marquife ,  meme  du  dernier  bien  ,  a 
ce  qu'on  a  toujours  cru.  La  favorite,  apres 
l'avoir  fait  palter  par  diverfes  Ambaffades , 
"le  fit  entrer  au  Confeil  &  nommer  Minif- 
tre  des  affaires  etrangeres.  Ell,e  ne  tarda  pas 
a  s'en  repentir. 

Apres  avoir  fait  moilter  rapiderri£nt  1' Ab- 
be de  Bernis  de  1'etat  le  plus  mediocre  au 
faite  des  honneurs  >  apres  l'avoir  fait  revetir 
de  la  pourpre  j  la  Marquife  crut  qu'une  fa- 
veur  auffi  marquee  exigeoit  une  reconnoif- 
fance  fans  bornes.  Elle  s'imagina  que  fes 
charmes  ufes  pour  le  Monarque  devoienc 
toujours  conferver  le  meme  empire  fur  cette 
Eminence.  Elle  s'apperqut  du  contraire  j  elle 
en  devint  furieufe.  Mais  avant  de  perdre  le 
Cardinal,  elle  voulut  dans  une  derniere  con- 
verfation  lui  faire  connoitre  toute  fa  ten- 
dreife  &  ufer  de  fa  derniere  resource.  Elle 

G     3 


le  trouva  froid  &  inflexible.  Mors  ne  met- 
tant  plus  de  bornes  a  fa  rage,  eMe  l'exhak 
en  reprocbes  fanglans ,  &  lui  declara  qu'elle 
alloit  le  faire  rentrer  dans  le  neant  dont 
elle  l'avoit  tire.  Cela  ne  manqua  pas.  La 
veille  de  fa  difgrace ,  le  Cardinal  n'en  afljfta 
pas  moins  au  fouper  du  Roi. 

Louis  XV  confus  de  l'ordre  qu'il  venoit 
de  figner  contre  un  Miniitre  fidele,  mais 
fubjugue  par  la  volonte  de  fon  imperieufe 
maitreife ,  levoit  par  intervalles  les  yeux  fur 
lui,  puis  les  detournoit,  des  que  ceux  du 
Cardinal  rencontroient  les  fiens  :  tant  les 
regards  de  l'innocence  font  accablans  pour 
I'injuftice* 

Les  Courtifans  toujours  epians  les  moin- 
dres  indices ,  connoiffoient  trop  bien  le  ca- 
ractere  du  Monarque  pour  ne  pas  juger  de 
ce  qui  alloit  arriyer.  Le  bruit  s'en  repandit 
des  le  foir ,  &  en  erFet  le  lendemain  M.  de 
Bernis  fut  exile  a  fon  Abbaye  de  St.  Me- 
dard.  Refte  a  peine  feize  mois  au  departe- 
ment  des  affaires  etrangeres ,  il  n'eut  pas  le 
terns  de  s'y  diftinguer ,  &  n'a  d'epoque  me- 
morable durant  fes  negociations  que  le  traite 
de  Verfailles  (1  funefte  alors ,  mais  dont  les 
fruits  devoient  fe  recueillir  plus  tard. 

Durant  fa  retraite ,  le  difgracie  eut  le  terns 
de  reconnoitre  le  neant  de  Pambition ,  l'inf- 
tabilite  de  la  faveur,  les  perfidies  dela  Cour. 
Devenu  Archeveque  d'Alby ,  apres  la  mort 
de  la  favorite,  il  s'eft  applique  tout  entier 
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aux  devoirs  de  fon  Minifterc ,  &,  rentre  en 
favour,  ne  fembla  plus  ie  livrer  a  la  poli- 
tique que  convenablementa  fa  dignite. 

Au  Cardinal  de  Bernis,  la  Marquife  fit 
fucceder  le  Comte  de  Stainville,  cree  de- 
puis  Due  de  Choifeul.  On  fait  le  grand  role 
que  ce  dernier  a  joue  durant  fon  Miniftere  , 
&  la  reputation  etendue  dont  il  jouit  dans 
le  monde  politique.  Ses  qualites  &  fes  de- 
fauts  font  egalement  brillans. 

Ne  dans  im  etat  de  fortune  tres  -  medio- 
cre, ainfi  que  fon  predeceffeur,  le  Due  de 
Choifeul  avoit  ete  mil  de  bonne  heure  par 
ime  ambition  infiniment  plus  active.  Tour- 
mente  du  noble  defir  de  couvrir  d'une  gloi- 
re  nouvelle  un  nom  deja  illuftre ,  il  etoit 
entre  dans  la  carriere  des  armesi  mais  fon 
genie  etant  moins  tourne  du  cote  de  la  guer- 
re ,  que  de  la  politique ,  il  fe  Hvra  bientot  aux 
negociations. 

D'abord,  AmbaiTadeur  a  Rome,  I'etude 
de  cette  Cour  lui  fournit  les  moyens  de  per- 
fectionner  fon  talent  naturei  pour  rintri- 
gue,  &  paffe  enfuite  a  Vienne,  la  Maifon 
d'Autriche  dont  il  avoit  l'honneur  d'etr* 
allie  par  la  maifon  de  Lorraine,  crut  trou- 
ver  en  lui  un  ferviteur  zele  a  celle  de  Fran- 
ce &  forma  en  fa  faveur  un  puifFant  parti. 

Le  Due  jettoit  ainfi  les  fondemens  de  fa 
fortune  &  de  fon  elevation.  II  auroit  pu  ce- 
pendantne  pas  re  uilir  encore,  fi  derogeant 
a  la  franchife ,  a  la  magnanimite  de  fon  ame, 
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jl  ne  fe  fut  permis  une  noirceur,  qu'il  e£ 
pera  fans  doute  d'enfevelir  dans  les  tenebres; 
ou  elle  fe  tramoit. 

Unefemme  de  la  Cour  ,  de  fes  parentes, 
commencoit  a  plaire  au  Roi  j  leur  liaifon  fe 
relferroit,  &  elle  en  etoit  deja  a  recevoir  des 
lettres  duMonarque  &  aux  rendez  vous. 

Un  Courtifan  moins  fin  que  le  Due  de> 
Choifeul  auroit  regarde  cet  evenement 
comme  l'occafion  la  plus  heureufe  de  fe  pout 
fer  &  dialler  a  fon  but,il  n'auroit  pas  man- 
que de  fomenter  la  nouvell'e  paflion  dePau- 
gufte  amant,  &  de  chercher  a  fupp'lanter  la 
favorite  en  titre  par  celle  -  ci ,  qui  fembloifc 
avoir  des  tnoyens  de  triompher  plus  prefens. 
&  plus  irreilftibles. 

Le  Due  calcula  difFeremment,  il  fut  au 
plus  fur  &  prefera  de  facrifier  fa  parente  , 
dont  le  regne  pouvoit  n'etre  pas  durable, 
a  Madame  de  Pompadour,  dont  la  coniiC- 
-tance  acqueroit  plus  de  force  avec  le  terns. 
II  etoit  dans  la  confidence  de  la  premiere , 
qui  le  confultoit  fur  fes  demarches. 

Un  jour  que  l'amour  de  Louis  XV ,  par- 
venu a  fon  comble ,  demandoit  une  entre- 
vue  decifivepar  un  billet  preflant,  le  Due 
qui  aidoit  cette  Dame  a  faire  les  reponfes  , 
femble  vouloir  reflechir  fur  celle-ci :  il  I'em- 
porte  &  muni  de  cette  piece,  il  va  chez  la 
Marquife :  "  Madame  ,  lui  dit-il ,  vous  me 
53  regardez  comme  un  de  vos  ennemis ;  vous 
„  me  faites  l'injuftice  d'imaginer  que  je 


— — *  *te 

„  m'occupe  avec  eux  de  complots  fecrets 
„  pour  vous  faire  perdre  les  bonnes  graced 
„  du  Roi :  tenez  ,  lifez  &  jugez-moi.  „ 

II  lui  montre  en  meme  terns  le  tendre  8t 
vif  ecrit  de  S.  M.j  il  lui  raconte  comme 
il  le  poffede  &  lui  fait  envifager  a  quels 
rifques  il  s'expofe  pour  la  fervir.  Mais  il 
prefere  le  bien  de  I'Etat  &  le  bonheur  de 
fon  maitre  a  fa  propre  grandeur,  &  il  la 
juge  plus  necelfaire  que  perfonne  a  ces  deux: 
importans  objets. 

La  Marquife  de  Pompadour  connoirfoit 
trop  bien  Louis  XV,  pour  n'etre  pas  fare' 
de  le  ramener  toutes  les  fois  qu'elle  feroit 
prevenuea  terns.  Inftruite  de  cette  intrigue,, 
elle  la  difTipa  prompternent  &  fit  retombec 
fur  la  rivale  tout  l'odieux  de  la  decouverte  r 
&  la  punition  qu'auroit  meritee  le  confident 
perfide.  Des  -  lors  il  devint  la  creature  &  le 
confident  de  la  Favorite. 

Le  Due  de  Choifeul  etoit  jeiine  ,  ardent* 
intrepide  >  il  repara  les  torts  du  Cardinal  de 
Bernis  &  fcella  fa  reconciliation  avec  la?- 
Marquife  ,  de  maniere  a  lui  faire  croire  que 
fes  charmes  n'avoient  rien  perdu  de  leur 
vertu ,  &  il  fe  fraya  par -la  le  chemin  ate 
pouvoir  fupreme  dont  iLherita  apres  elle.  On 
fait  ce  que  ce  Miniftre  a  fait  pour  la  France 
&  ce  qu'il  eut  pu  faire  encore,  fifon  regne 
fe  fut  etendu  jufqu'a  nos  jours. 

II  ne  paroit  pas  que  la  difgrace,  l'inaclion 
©ui'exilj  aientea  rkn  humHie  ce  fuperbe 
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Seigneur,  laid  de  figure,  il  a  toujours  cet 
air  fpirituel  &  ouvert  qui  plait ;  on  remar- 
que  toujours  fur  fa  phyfionomie  cette  au- 
dace  qui  a  caradtirife  toute  fa  conduite.  II 
a  toujours  ce  uez  au  vent,  par  lequel  les 
ehanfonniers  de  la  Cour  l'ont  defigne  fibien 
dans  les  Noels,  faits  en  1765. 

Rempli  de  fon  merite, 

Entrant  le  nez  au  vent, 

Choifeul  parut  enfuite ; 

Et  d'un  ton  turbulent, 
Bit  fans  aucun  egard,  changeons  cette  cabane, 
Je  veux  culbuter  tout  ceci 
Je  reformele  bceufauffi, 

Et  je  conferve  l'ane.. 

Invite  a  la  ceremonie  du  facre  de  Louis 
XVI,  le  ton  confiant  du  Due  n'avoit  fait 
qu'augmenter  en  fe  trouvant  aupres  de  fon 
augufte  protectrice  (*).,  &  dans  un  lieu  ou 
fon  rival  humilie  (f)  avoir  eu  defenfe  de  pa- 
roitre.  Mais  s'etantprevalu  de  ce  retour  ap- 
parent a  la  faveur  y  s'etant  trop  livre  au  ge- 
nie qu'il  a  pour  Pintrigue ,  il  a  excite  la 
jaloulie  du  mentor  du  Roi,  &  celui-ci  la 
delfervi  aupres  du  Monarque ,  prevenu  con- 
tre  lui  de  faqon  a  ne  pouvoir  guere  en  reve- 

(*)  La  Reine  dont  il  a  fait  le  manage. 

( t )  Le  Due  d' Aiguillon  avoit  fait  les  plus  grands. 
preparatifs  pour  aller  a  Rheims ,  &  y  briller  com- 
■sne  Capitaine-  Lieutenant  commandant  la  com- 
pagm'e  des  Chevaux  Legers.  II  avoit  deja  invite- 
sous  les  Officiers  tie  ce  corps  a  venir  loger  chez  hik 
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nir  (*).  II  a,  pen  apres  le  facre,  requ  des 
insinuations  de  s'abfenter  encore  une  fois  de 
la  Cour.  Les  vceux  de  la  nation  Pont  plus 
d'une  fois  fappelle  an  timoh  des  affaires, 
depuis  ia  difgrace,  mais  toujours  inutile- 
rnent.  Un  ferviteur  a  talens  &  utile  eft  tou- 
jours repoufle  des  Princes  foibles  ou  preve- 
nus,  lorfquela  mechancete  &  la  cabale  s'en 
melent. 

De  toutes  les  creatures  de  la  fameufe 
Marquife,  leDuc  de  Choifeul  fut  celui  qui. 
refta  le  plus  conftamment  attache  a  cetta 
favorite  ;  bien  different  en  cela  de  beau- 
coup  d'autres,  &  du  royal  amant  fur-tout,, 
qui  ne  gardant  fa  maitrelfe  que  par  necef- 
iite  j  &  defirant  fans  doute  de  s'en  voir  de- 
barraffe ,  Poublia ,  pour  ainfi  dire  ,  un  inftant 
apres  fori^trepas.  Eh!  que  n'eut  pas  oublie. 
Louis  XV?  il  oublia  jufqu'a  fon  fits  uni- 
que, Pheritier  preTomptif  de  fon  trone,  le 
Dauphin,  dontla  mort  repandit  un  fi  grand 
deuil  fur  toute  la  France.  Ce  Prince  de  qui 
on  a  dit  a  la  fois  tant  de  bien  &  tant  de. 

(*)  On  allure  que  le  fanatique  Due  de  la 
Vauguyon  avoit  infinue  de  bonne  heure  &.  conf- 
tamment a  fon  royal  pupille,  que  le  Due  de  Choi- 
feul  etoit  l'auteur  de  la  mort  du  Dauphin  fort 
pere ,  foit  par  le  chagrin  qu'il  lui  a  caufe  en  de- 
truifant  les  Jefuites ,  foit  en  pretant  fon  Minifte- 
re  a  une  vengeance  politique,  dont  la  caufe  & 
les  effets  font  jfremir  ,  &  ne  peuvent  fe^  rap- 
porter. 
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snal ,  mertte  bien  allurement  que  nous  em 
fafiions  ici  une  mention  honorable. 


CHAPITRE    XXXV. 


Ans  la  vie  du  feu  Dauphin ,  pere  de 
Louis  XVI j  aduellement  regnant,  on  ne 
trouve  pas  un  grand  nombre  d'actions  d*e~ 
clat  qui  etonnent  j  mais  on  y  voit  un  en- 
ehainement  de  vertusaimables  qui  ravinenL. 
N'etre  grand  que  dans  les  grandes  occafions , 
c'eft  ne  1'etre  que  la  moindre  partie  de  fa 
vie;  mais  favoir,.  comme  le  Dauphin,  don- 
3ier  l'empreinte  de  la  perfection  a  tout  Is 
corps  de  fa  conduite,  c'eft  etre  grand  d'une 
veritable  & folide  grandeur,  c'eft  annoncer 
du  fublime  pour  les  grandes  occafions.. 

Sous  quelque  point  de  vue  qu'on  envifage- 
Je  Dauphin,  dans  la  fociete  comme  dans; 
fon  cabinet ,  en  fante  comme  au  lit  de  la 
mort,  pourvu  qu'on  l'apperqpive  tel  qu'ife 
fut,  tout  juge  impartial,  dit  1'hiftorien  de* 
la  vie  de  ce  Prince  ,  le  placera  immediate- 
ment  apres  St.  Louis ,  pour  fes  vertus  mo-, 
rales >  &  pour  les  qualites  de  1'efprit  &  du 
cceur ,  a  cote  des  meilieurs  Princes ,  &  des, 
plus  grands  heros  de  fa  race. 

Des  fes  jeunes  ans,  le  Dauphin  s'etoit 
livre  tout  entier  aux  etudes  les  plus  profon- 
d.es5.  s'etoit  applique,  fui'tout  a.  doiiner  1© 
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change  au  Courtifan  fur  l'etendue  de  fes 
vues  &  le  genre  de  fes  occupations.  II  y 
reuifit  parfaitement. 

Pendant  fon  en-fance  ,  on  ne  parloit  que 
de  fon  efprit ;  mais  apres  fon  education  ,  il 
femblaretter  dansl'inertie  ,  on  n'en  fit  plus 
mention.  Ceux  qui  parloient  le  plus -avanta- 
geu-femcnt  du  Dauphin,  difoient:  "Celt 
„  un  bon  Prince  ".  On  relevoit  quelquefois 
les  qualites  de  fon  coeur;  mais  on  gardoit 
le  filence  fur  celles  de  fon  efprit. 

Com  me  les  intrigues  de  Cour,  lejeu* 
la  table  &  tous  ces  amufemens  frivoles  qui 
occupent  l'oifivete  de  la  plupart  des  grands  , 
ne  prenoient  aucun  de  fes  momens,  bieri 
des  gens  ne  pouvoient  imaginer  a  quoi  if 
paifoit  le  terns:  rien  n'etoit  plus  ordinai- 
re que  d'entendre  faire  cette  queftion  :.QiireJl~ 
ee  done  que  fait  le-  Dauphin  ?  A  eel  a  ,  leg; 
uns  repondoient  d'un  air  de  pitie :  "  Helas  f 
3,  On.  tf en  fait  ?'ien".  D'autres,  en  ton  af- 
firmatif  &  en  gens  mieux  inftruits  ,  difoient  t 
II  pajfe  le  terns  a  apprendre  la  mufique  ,•  on 
Pentend  fonvent  chanter  avec  la  Dauphine-.. 

Le  Prince,  au  lieu  de  fe  montrer  pour 
faire  tomber  ces  bruits  impertinens ,  fe  ca- 
choit  avec  un  nouveau  foin  ,  coram e  s'it 
eut  ete  bien  aife  de  les  accreditee  Mieux: 
inftruit  que  perfonne  des  affaires ,  il  fe 
comportoit  en  public,  com  me  s'il  n'y  eufc. 
pris  aucune  part :  fes  converlations  ne  rou;- 
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loient  jamais  que  fur  des  objets  irtdiflerens 
&  de  nulle  confequence. 

Quelque  defir  cependant  qu'eut  le  Dau- 
pliin  de  laifler  ignorer  les  qualites  de  fon 
efprit ,  elles  jettoient  par  elles-memes  un 
fibrillant  eclat,  qu'il  eut  eu  peine  a  y  reuf- 
iir ,  fi  l'envie  ne  l'eut  feconde :  mais  il 
avoit  trop  de  vertu  pour  que  bien  des  gens 
ne  profitafTent  pas  avec  emprefiement  de  la 
facilite  qu'il  leur  offroit  de  lui  fuppofer  peu 
de  lumieres.  La  nouvelle  Philofophie ,  fur- 
tout,  ne  lui  donna  jamais  qu'un  efprit  tres- 
borne :  &  bien  convaincue  que  fon  regne 
finiroit  ou  commenceroit  celui  de  ce  Prin- 
ce, on  eut  dit  qu'elle  vouloit  preparer  par 
avance  une  forte  de  confolation  a  fon  im- 
piete ,  en  s'erForqant  d'obfcurcir  la  gloire 
de  celui  qui  devoit  lui  porter  le  dernier 
coup. 

Le  Dauphin  etoit  parfaitement  inftruit 
de  cette  difpofition  de  la  fe&e  a  fon  egard , 
&  il  en  rioit.  Un  jour  qu'un  Seigneur  de 
faconfiance,  apres  avoir  paffe  quelque  terns 
a  Paris  ,  venoit  lui  faire  fa  Cour :  "  Eh  bien  , 
33  lui  dit-il  en  plaifantant,  que  difent  nos 
M  grands  genies  &  nos  philofophes  de  Paris? 
33  Qu'ils  ontbien  del'efprit,  &  que  le  Dau- 
33  phin  en  a  une  bien  petite  dofe  "  ?  II  ai- 
moit  la  verite  >  on  lui  avoua  qu'il  devinoit 
jufte.  "  Vraiment ,  reprit-il,  il  y  auroit  la 
»  de  quoi  me  donner  de  l'amour  propre : 
^  j'ai  toujours  cru  qu'un  Dauphin  devoid 
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,3  eloigner  de  lui  juiqu'au  foupqon  de  pre- 
„  tendre  au  fuifrage  des  beaux  efprits;  je 
3J  croirois  prefque  avoir  reuffi". 

Le  Dauphin  n'etoit  encore  qu'un  enfant  > 
que  Pidee  feule  de  Pignorance  PefFrayoit, 
&  toute  fa  vie  il  la  regarda  eomme  un  vice 
capital  dans  un  Prince.  "II  eft  rare,  difoit- 
33  il ,  qu'un  Roi  forme  de  fang-froid  le  pro- 
3,  jet  de  mettre  fes  uYjets  en  efclavage :  Phu- 
33  manite  s'y  oppole  ;  fon  interet  propre  Pen 
33  detourne ,  mais  Pignorance  y  conduit : 
33  de-la  tous  les  maux". 

La  facilite  du  Dauphin  pour  apprendre. 
les  langues,  etoit  li  grande ,  qu'ayant  en- 
trepris  d'apprendre  PAnglois  fans  le  fecours 
d'aucun  maitre ,  il  parvint  en  fort  peu  de 
tems  a  le  favoir  parfaitement.  II  difoit  a  ce 
fujet:  "II  convient  qu'un  Prince  fache  la 
33  langue  des  peuples  avec  leiquels  il  doit 
33  traiter  plus  fouvent,  &  fur  les  matieres 
33  les  plus  importantes  ". 

A  cette  grande  facilite  pour  les  langues , 
ce  Prince  joignoit  une  memoire  heureufe  y 
dont  il  faifoit  furtout  ufage  pour  apprendre 
les  plus  beaux  morceaux  ,  &  .  quelquefois 
des  pieces  &  des  difcours.entiers  des  meil- 
leurs  anciens  &  modernes.  Le  Chancelier 
d'AguefTeau  etant  venu  lui  faire  fa  Cour: 
33  M.  le  Chancelier,  lui  dit-il,  me  recite- 
33  riez-vous  bien  le  difcours  que  vous  avez 
33  prononce  en  telle  occafion"  ?  Tour  ce  que 
ce  favanc  chef  de  la  Magiftrature  put  s'ea 
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rappeller,  c'eft  qu'il  etoit  de  tous  ceux  qirtl 
avoit  composes,  celui  dont  il  etoit  le  plus 
content.  "  Etbien,  lui  dit  le  Dauphin,  je 
„  fuis  charme  que  mon  jugement  s'accorde 
w  avec  le  votre  :  j'ai  tro-uve  cette  piece  (i 
3,  belle ,  que  je  l'ai  apprife  par  cceur:  &  je 
,3  crois  me  la  rappeller  alfez  bien  pour  vous 
,3  la  declamer".  Ce  qu'il  fit  fur  le  champ, 
mais  en  mettant  dans  fon  a&ion  tant  d'ame 
&  de  feu ,  que  le  Chancelier  en  fut  atten- 
dri  jufqu'aux  larmes  ,  &  avoua  depuis  ,  que 
jamais  fes  productions  ne  lui  avoient  paru  fi 
energiques  que  dans  la  bouche  du  Dauphin^ 

Le  Dauphin  s'etoit  occupe  d'abord  de 
la  Philofophie.  II  Pavoit  etudiee  dans  les 
fources.  II  avoit  lu  les  anciens  &  les  mo- 
denies.  Les  Mathematiques  lui  plurent  beau- 
coup,  il  y  fit  de  grands  progres  en  peu  de 
terns.  II  poifedoit  parfaitement  le  genie  & 
Parchiteclure  >  il  mefuroit  des  yeux  la  lar- 
geurd'un  forle ,  la  hauteur  d'une  muraille, 
toutes  les  dimensions  d'un  batiment.  II  fe 
plaifoit  a  eonferer  avec  les  plus  habilesln- 
genieurs  :  il  examinoitavec  eux  le  plan  d'une; 
citadelle,  les  fortifications  d'une  place  fron- 
tiere  j  avec  une  egale  facilite  fur  les  dirfe- 
rentes  parties  de  leur  art.  Ce  fut  lui  qui 
diftribua  quelques  mois  avant  fa  mort,  le 
camp  que  le  Roi  avoit  ordonne  devan-t  Com- 
piegne. 

Quelquefois  le  Dauphin  prenoit  plaifir  a 
tracer  le  plan  d'une  forterefte  ou  d'une  niai- 
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fon  Royale ,  &  par  tout  on  reconnoiffoit  Ton 
gout.  Les  perfonnes  a  portee  d'obierver  fes 
inclinations,  n'etoient  pas  fans  une  certaine 
apprehenfion  qu'il  ne  donnat  dans  le  fafte 
ruineux  des  batimens  ,  lorfqu'un  jour  il  leur 
fit  connoitre  d'une  maniere  non  equivo- 
que, que  l'amour  des  peuples  auroit  tou- 
jours  un  empire  abfolu  fur  fes  gouts  par- 
ticuliers.  II  montroit  a  l'Eveque  de  Verdun 
le  plan  d'une  maifon  Royale  ,  qu'il  avoit 
trace  avec  bcaucbup  de  foin.  Le  Prelat  loua 
Peconomie  de  la  diftribution,  Inelegance  des 
decorations,  lanobleifedel'enfembie.  Quand 
il  eut  fini  fes  obfervations  :  "  Vous  me  pa- 
roiifez  avoir  du  gout ,  lui  dit  le  Prince ;  je 
crois  cependant  que  vous  n'avez  pas  ap- 
perqu  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  mon  cha- 
teau ,  l'Eveque  l'examina  encore ;  &  ne  trou- 
vant  matiere  a  aucune  nouvelle  obferva- 
tion ,  il  pria  le  Prince  de  vouloir  bien  lui 
indiquer  ce  qu'il  n'appercevoit  pas  lui-meme. 
,3  C'eft ,  lui  repondit-il  en  riant ,  que  ce 
55  beau  chateau  ne  fera  jamais  bati  qu'en 
crayon ,  &  qu'il  n'en  coutera  rien  au  peuple  ". 
Le  Dauphin  examina  auffi  les  produc- 
tions de  ces  hommes  que  notre  fiecle ,  ford 
iraproprement ,  felon  lui ,  qualifie  du  nom 
de  Philofophes.  "  Autrefois,  difoit-il,  le 
55  nom  de  Philofophe  infpiroit  de  la  vene- 
55  ration  :  aujourd'hui  dire  a  quelqu'un , 
55  vous  etes  un  Philofophe  ,  c'eft  une  injure 
xt  atroce ,  &  pour  laquelle  il  pourroit  vous 
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9V  faire  des  affaires  en  juftice.  Je  les  ai  etu- 
33  dies,  difoit-il  en  une  autre  occafion,  j'ai 
33  paife  de  leurs  principes  a  leurs  confe- 
33  quences ,  &  j'ai  reconnu  dans  les  uns  des 
33  hommes  libertins  &  corrompus ,  interef. 
33  fes  a  decrier  une  morale  qui  les  condam- 
33  ne  a  eteindre  des  feux  qui  les  effrayent, 
33  a  jeter  des  doutes  fur  un  avenir  qui  les 
33  inquiete:  dans  les  autres,  des  efprits  fu- 
33  perbes ,  qui ,  emportes  par  la  vanite  de 
33  vouloir  penfer  en  neuf ,  ont  imagine  de 
33  raifonner  par  fyftemefur  laDivinite,  fes 
„  attributs  &  fes  my  (teres ,  com  me  il  eft 
3,  permis  de  le  faire  fur  fes  ouvrages". 

„  Suivant  les  principes  de  nos  nouveaux 
,.  Philofophes,  difoit  encore  ce  Prince,  le 
3,  Trone  ne  porte  plus  l'empreinte  de  la- 
„  Divinite :  ils  decident  qu'il  fut  Pouvrage 
„  dela  violence  ,  &  que  ce  que  la  force  eut 
3,  le  droit  d'elever  ,  la  force  a  le  droit  de 
„  l'abattre  &  de  le  detruire. . . .  que  le  peu- 
„  pie  ne  peut  jamais  ceder  l'autorite,  qu'il 
3,  ne  peut  que  la  preter ,  toujours  en  droit 
„  de  la  communiquer  &  de  s'en  refaifir, 
3,  felon  que  le  lui  confeille  fon  interet  per- 
j,  fonnel ,  fon  unique  maitre". 

"  Ce  que  les  paffions,  fe  contenteroient 
3,  d'infinuer,  nos  Philo&phes  I'enfeignent; 
„  que  tout  eft  permis  au  Prince  quand  il 
,*,  peut  tout,  &  qu'il  a  rempli  fes  devoirs 
,r  quand  il  a  contente  fes  defirs :  car  enfin  , 
j,  ii  cette  loi  de  finterfet ,   c'eft-a-dire ,  du 
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„  caprice  des  paflions  humaines,  venoit  a 
„  etre  generalement  adoptee,  au  point  de  fai- 
3,  re  oublicr  la  loi  de  Dieu  ,  alors  toutes  les 
„  idees  du  jufte  &  de  I'injufte,  de  la  vertu 
„  &  du  vice ,  du  bien  &  du  mal  moral , 
„  feroient  eifacees  &  aneanties  dans  l'efprit 
j,  des  hommes:  les  Trones  deviendroient 
„  chancelans ,  les  fujets  feroient  indociles 
j,  &  factieux  ,  les  maitres  fans  bienfaifance 
„  &  fans  humanite.  Les  peuples  feroient 
„  done  toujours  dans  la  revoke  ou  dans 
„  I'oppreffion  ". 

Pouvoit-on  mieux  faifir  les  confequences 
de  ces  monftrueux  fyitemes  ?  Mais  il  im- 
porte  peu  a  ces  hommes  audacieux  d'etre 
refutes.  Fut-ce  par  un  grand  Prince ,  ils  n'en 
deviennent  que  plus  vains. 

"  Qu'importe  a  un  de  nos  Philofophes , 
„  difoit  !e  Dauphin  a  TEveque  de  Verdun , 
35  qu'on  brule  fon  livre  aupied  d'un  efcalier, 
3,  fi  on  le  laiife  tranquillement  dans  fon 
j,  cabinet  en  preparer  un  plus  mechant  en- 
„  core  ?  " 

C'eft  d'apres  cette  confideration  qu'il  fol- 
licita  du  R.oi  une  Declaration  contre  ces 
ecrivains ,  &  qu'en  toute  occailon  il  prelfa 
les  perfonnes  en  place  d'ufer  contr'eux  de 
toute  la  feverite  des  loix.  II  fit  plus  encore  : 
ce  fut  luiqui  leur  mit  en  tete  1'adverfaire  (*) 
le  plus  incommode  qu'ils  aient  eu  dans  ce 

(*)  L'Auteur  de  VAnne'e  Litter  airs. 
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fiecle  ,  &  qu'il  l'encouragea  a  devoiler  en 
toute  rencontre  le  poifon  de  leurs  ecrits.  En 
un  mot,  il  fit  contre  cette  fecte  impie  tout 
ce  que  pouvoit  faire  un  Dauphin ,  &  il  laifla 
voir  ce  qu'il  eut  fait  s'il  eut  ete  Roi. 

Le  Dauphin  avoit  fait  pendant  plufieurs 
annees  une  etude  ferieufe  de  l'hiftoire ,  qu'il 
appelloit  la  lecon  des  Princes  ,  £=?  Ncole  de  la 
■politique.  "  L'hiftoire ,  difoit-il ,  eft  la  ref- 
J,  fource  des  peuples  contre  les  erreurs  des 
s.  Princes.  Elle  donne  aux  enfans  les  leqons 
,3  qu'on  n'ofoit  faire  au  pere ;  elle  craint 
,3  moins  un  Roi  dans  le  tombeau ,  qu'un 
,3  payfan  dans  fa  chaumiere". 

L'auteur  de  l'hiftoire  du  bas  Empire  lui 
avant  prefente  deux  volumes  de  fon  ouvra- 
ge,  il  les  montra  a  l'Abbe  de  Saint  Cyr, 
fon  fous.-Precepteur ,  &  lui  dit  en  riant : 
Ki  L'Abbe,  avis  aux  Princes.  "  —  "  Vous 
,3  avez  raifbn  ,  Monfieur ,  lui  repondit  PAd- 
„  be ,  &  c'eft  un  avis  fur  lequel  on  peut 
33  compter :  le  Prince  le  plus  puiffant  ne  le 
33  feroit  point  arTez  pour  corrompre  l'hiftot- 
„  re :  En  gagnant  un  hiftorien  ,  il  n'auroit 
3,  fait  que  lui  fermer  un  ceil,  mais  elle  en 
,3  a  cent".  —  "Oui,  reprit  le  Prince ,  les 
j,  hiftoriens  font  des  echos  fidelement  in- 
,3  difcrets ,  qui  ne  manquent  jamais  de  re- 
,3  peter  au  fieclefutur  ce  qu'ils  ont  entendu 
33  dans  le  leur  ". 

On  eut  dit  a  entendre  raifonner  le  Dau- 
phin fur  l'hiftoire ,  qu'il  avoit  fait  fon  uni- 


que  etude  de  cette  partie.  II  favoit  l'hiftoire 
facree  &  profane,  Philtoire  ancienne  &  mo- 
derne,  celle  des  peuples  etrangers  &  celle 
dc  la  nation. 

Le  Dauphin  ne  s'etoit  pas  contente  d'etu- 
dier les  hommes  dans  l'hiftoire  ,  i|  s'etoit  ap- 
plique encore  a  connoitre  d'une  maniere 
plus  particuliere  ceux  au  milieu  defquels  il 
avoit  a  vivre,  Cette  connoiiTance  lui  paroif- 
foit  eflentielle  a  un  Prince.  "  Connoitre  les 
3,  hommes,  difoit-ils  eft  la  veritable  fcience 
a,  des  Rois,  Le  plus  grand  art  des  Rois  eft 
9,  celui  de  connoitre  les  hommes,  d'appre- 
33  cier  leurs  talens ,  &  de  les  placer  dans  les 
3,  emplois  qui  leur  conviennent". 

Loin  du  tourbillon ,  du  fond  de  fon  cabi- 
net, feul  avec  que'ques  amis  choifis,  le 
Dauphin  contemploit  a  loifir  ce  choc  con* 
tinuel  des  paiTions  qui  fe  raflemblent  tumul- 
tuairement  autour  du  Prince,  pour  fe  diC 
puterles  faveurs  qui  tombent  de  fa  main  & 
qui  leur  fervent  d'aliment,  Ilfuivoit,  dans 
leurs  plus  fombres  detours  ,  ces  manoeuvres 
de  l'atrfbition  „  ces  rivalries,  ces  intrigues 
d'interets  qui  fe  croifent:  rien  ne  lui  echap- 
poit. 

"  Je  vous  eftime  heurenx,  difoit-il,  un 
33  jour,  a  fon  Leeteur  ,  l'Abbe  de  Marbceuf, 
33  vous  voyez  fouvent  des  hommes".  —  "Ii 
33  me  femble ,  Monfieur,  repondit  l'Abbe » 
3,  que  vous  en  voyez  bien  autant  que  moi  ". 
$ — "  Vous  vous  trompez  ,  repnt  le  Dau- 
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„  phinj  ceux  qui  font  pour  vous  des  hom- 
„  mes ,  ne  font  plus  devant  nous  que  des  per- 
j,  Tonnages  de  tapiiferies,  des  automates  que 
},  nous  ne  faifons  reniuer  que  par  refforts  ". 

Selon  le  Dauphin,  le  Courtifan  le  plus 
ouvert,en  apparence,  eft  le  plus  diflimule 
de  tous.  II  cherche,  dans  les  inclinations 
du  Prince,  les  vertus  qu'il  peut  montrer,  & 
les  vices  qu'il  doit  cacher.  "  Les  Courtifans, 
„  difoit-il,  conduits  par  l'ambition,  ne  fe 
„  montrent  au  Prince  que  du  c6te  favora- 
„  ble  ,  pour  tacher  ,  par  une  vertu  afFectee  , 
j,  de  gagner  Ton  eftime  ,  &  de  fe  faire  croire 
w  capables  d'etre  mis  en  place.  Ces  hommes, 
„  difoit-il  encore,  cherchent  a  fe  concilier 
3,  les  bonnes  graces  des  Princes  par  la  flatte- 
M  rie  &  par  une  complaifance  outree  pour 
53  toutes  leurs  volontes.  Des  qu'ils  voient 
33  une  paffion  s'elever  dans  leur  coeur ,  au 
,j  lieu  de  les  avertir  d'etre  en  garde  con- 
33  tr'elle,  ils  cherchent  a  la  fomenter ,  afin 
33  de  conferver  leur  credit,  en  s'en  faifant 
3»  les  Miniftres.  Craignant  toujours  de  leur 
33  deplaire  ,  jamais  ils  ne  leur  difent  des  veri- 
„  tes  dures  qui  les  bleiTent.  Rien  pourtant 
33  de  plus  necelfaire  aux  Rois  que  de  con- 
33  noitre  la  verite  ". 

Ces  belles  maximes  n'etoient  point  oifives 
dans  le  Dauphin.  II  ne  negligeoit  aucun  des 
moyens  de  connoitre  la  verite.  II  l'accueil- 
loit  lorfqu'elle  fe  prefentoit.  II  i'invitoit 
lorfqu'elle  n'ofoit  fe  produce*  LePrefident 
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cPAubert ,  en  lui  parlant  pour  la  premiere 
fois ,  paroiifoit  un  peu  embarrafle.  "  Eh 
j,  quoi ,  lui  dit-il,  du  ton  le  plus  capable  de 
w  le  raifurer,  vous  vous  troublez '{  Eft-ce 
,j  que  je  vous  intimiderois  ?  "  II  le  prit  par 
la  main,  &  le  fit  aifeoir  dans  un  fauteuil  a 
cote  de  lui ,  en  ajoutant :  "  Songez  que  je 
„  ne  prends  ici  avec  vous  que  la  qualite 
„  d'ami  ". 

Le  Dauphin  connoiflbit  tout  le  prix  de 
la  prudence,  &  il  favoit  en  faire  ufage.  "La 
J,  diffimulation  &  la  defiance,  difoit  -  il  , 
„  font  des  vices  odieux :  la  prudence  porte 
3,  des  fruits  plus  utiles  &  plus  affaires  j  elle 
M  eft  la  vertu  propre  des  grands  Princes  ". 

Sa  conduite  repondoit  a  ces  principes : 
un  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour 
l'avoit  follicite  de  parler  au  Roi  fur  une  affai- 
re fort  delicate  &  de  la  plus  grande  impor- 
tance. II  s'en  defendit  d'abord  ;  le  Seigneur 
infifta  :  le  Dauphin  l'ecouta  avecbonte,  & 
fe  contenta  de  lui  dire  en  fouriant :  cc  Je 
si  vois  bien,  Monfieur,  que  vous  n'avez 
,3  jamais  ete  Dauphin  ". 

Ce  Prince,  outre  le  courage  qu'on  avoit 
remarque  en  lui  aux  champs  de  Fontenoi , 
&  une  connohTance  exacte  de  toutes  les  par- 
ties de  Tart  militaire ,  avoit  encore  ,  dans  un 
degre  fuperieur  ,  ce  qu'on  peut  appeller 
l'efprit  de  commandement  j  &  ce  qui  n'eft 
pas  le  moindre  merite  d'un  General ,  le 
talent  merveilleux  de  s'aff edionner  les  trou- 
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pes.  Ce  qui  faifoit  dire  au  Marechal  de  Bro- 
glio  :  "  Ii  n'a  manque  a  M.  le  Dauphin  que 
&5  1'occafion  pour  fe  montrer  un  des  plus 
^  grands  heros  de  fa  race  ". 

Au  dernier  camp  de  Compiegne,  portant 
deja  depuis  long- terns  dans  le  fein  le  germe 
de  la  maladie  dont  il  mourut,  on  le  vit 
diriger  les  travaux  comme  le  plus  habile 
Ingenieur ,  commandant  des  evolutions  avec 
Sa  dignite  d'un  Roi,  le  ton  &  l'aifance.  du 
General  leplus  experimente.  On  remarqua 
fur-tout  qu,il  etoit  a&if ,  fe  trouvant  le  pre- 
mier a  totites  les  operations;  genereux  > 
jufqu'a  antieiper  fur  fes  revenus,  pour  gra- 
tifier  le  foldat  5  affable,  difant  dans  l'occa- 
iion  un  mot  a  un  Officicr  ,  faifant  a  Tautre 
un  figne  gracieux;  donnant  a  tous  quelque 
marque  d'attention. 

II  form  un  jour  en  uniforme ,  apres  fon 
diner  ,  pour  aller  vifiter  le  quartier  des  Dra- 
gons-Dauphin ,  qui  etoit  fort  eloigne  de  la 
ville.  Les  Qfficiers  qui  n'etoient  pas  aver- 
tis ,  etoient  alors  abfents.  Mais  quelques 
foldats  Payant  reconnu  a  fon  uniforme  & 
a  fon  Cordon  bleu ,  fe  mirent  a  crier :  "  Voila 
35  notre  Colonel ".  Tous  a  l'inftant  fe  rap- 
procherent  autour  de  lui,  jettant  leurs  cat 
ques  en  l'air  &  pouifmt  mille  cris  de  joie. 
Comme  ils  n'avoient  point  de  (lege  a  lui 
prefenter,i!s  lui  ofFrirerit:  une  botte  de  pail- 
le,  fur  laquelle  il  s'affit  au  milieu  d'eux  ; 
les  Officiers ,  avertis  de  fon  arrivee ,  fe  ren- 

dirent 
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dirent  aupres  de  lui  avec  un  empreflement 
qu'il  eft  aife  d'imaginer.  II  s'entretint  fami- 
lierement  avec  eux ,  &  leu-r  demanda  la  grace 
de  quelques  Dragons  qui  etoient  aux  arrets: 
"  Ne  voulant  pas,  dit-il,  qu'il  y  eutaucim 
„  malheureux  dans  un  jour  qui  lui  caufoit 
„  tant  de  joie  ". 

Quelque  tems  avant  le  depart  de  Com- 
piegne  ,  apres  avoir  commande  un  exercice : 
"  Mes  enfans,  dit-il  auxfoldats,  je  fuis  d'au- 
„  tant  plus  content;  de  vous,  que  vous  avez 
„  tres-bien  fait,  quoique  je  vous  aie  moi- 
„  meme  fort  mal  commande  ". 

La  Dauphine,  curieufe  de  voir  une  ar- 
mee  rangee  en  bataille.,  fe  rendit  un  jour 
au  camp.  A  fon  arrivee ,  le  Dauphin  alia  a 
fa  rencontre ,  lui  donna  le  bras  ;  .&  s'avan- 
qant  vers  les  troupes:  "  Approchez  ,  mes' 
„■  enfans,  leur  dit-il,  voila  ma  femme.  Pa- 
„  roles  bien  eloquentes  dans  la  bouche  d'un 
„  Dauphin  ".  A  peine  furent-elles  pronon- 
cees  ,  que  tout  le  camp  retentit  des  cris  rei- 
teres  de  vive  Monfeigneur  le  Dauphin  & 
Madame  la  Dauphine.  Les  foldats  des  der- 
niers  rangs ,  qui  avoient  crie  fans  favoir 
pourquoi ,  i-ecommenqoient  quand  ils  appre- 
noient  de  leurs  camarades  la  maniere  mili- 
taire  dont  le  Dauphin  venoit  de  leur  pre- 
fenter  la  Dauphine. 

Quoique  ce  Prince  fut  guerrier  par  incli- 
nation, on  pouvoit  cependant  compter  que 
s'il  eut  monte  fur  le  trone ,  il  eut  ete  paciri- 
Tome  II.  H 
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que  par  amour  pour  les  peuples ,  &  qu'il  eut" 
prefere  le  plaifir  de  faire  le  bonheur  de  fes 
fujets  ,  a  la  gloire  d'humilier  fes  voifins. 

"  Les  plus  grands  conquerams ,  difoit-il, 
j>  font  fore  au  deifous  des  Rois  pacifiques  9 
2,  juftes  &  humains:  il  eft  bien  plus  beau 
35  d'etre  les  delices  du  monde  que  d'en  etre 
33  la  terreur.  Un  Prince  qui  entreprend  une 
33  guerre  uniquement  pour  fa  gloire  per- 
33  fonnelle  ,  eft  egalement  en  horreur  &  a 
33  Dieu  &  aux  hommes;  mais  un  Roi,  digne 
33  de  l'etre,  l'evite  fans  la  craindre  ,  &  la 
33  foutient  avec  courage,  quand  elle  eft  ine- 
3>  vitable:  ilfe  montre  dans  Poccafion  pro- 
3>  digue  de  fon  fang,  &  toujours  avare  de 
»  celui  de  fes  fujets  ". 

La  journeedeFontenoy,  mieux  quetous 
lespreceptes  qu'on  eut  pu  lui  donner,  avoic 
iaitfentir  au  Dauphin  ce  que  e'etoit  qu'etre 
Roi  5  &  plus  la  nation  lui  avoit  paru  en 
cette  occafion  afFec"lionnee  au  fervice  de 
les  maitres  ,  &  docile  a  leur  voix,  plus  il  fe 
croyoit  oblige  d'apprendre  a  ne  lui  com- 
mander qu'avec  fageife.  Depuis  ce  moment , 
la  perfpedive  du  trone,  qui  prefente  une 
idee  fi  flatteufe  aux  yeux  du  vulgaire  ,  qui 
jie  fait  point  en  apprecier  les  charges ,  eut 
pour  lui  quelque  chofe  d'eifrayant.  Une  cou- 
yonne  lui  parut  un  fardeau  accablant  ,  & 
lorfqu'il  parloit,  ou  meme  qu'il  ecrivoit  fur 
ce  qu'il  fe  propofoit  de  faire ,  fi  Dieu  Tap., 
pelloitau  gouvernement  des  peuples ,  il  avoit 
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ccutume  dedire  :  fifaik  malheuy  de  monter 
far  le  trbne. 

Celt  d'apres  ces  difpofitions  qui  avoient 
toujours  fait  la  regie  de  fa  conduite,  qu'au 
Jit  de  la  mort ,  il  difoit  a  fon  Confeflcur: 
0  Je  lv'ai  jamais  ete  ebloui  par  l'eclat  da 
„  trone  auquel  ma  naiflance  m'appelloit , 
»  parce  que  je  ne  l'ai  jamais  enviiage  que 
„  du  c6te  des  devoirs  redoutables  qui  l'ac- 
>3  compagnent,  &  des  perils  qui  l'enviroii- 
5,  nent". 

Ces  fentimens  ne  partoient  point  d'une 
ame  pufillanime  J  ce  Prince ,  au-lieu  de  fe 
decourager  a  la  vue  d'une  Gouronne  qu'il 
redoutoit,  fe  prepara  par  un  travail  qui  ne 
finit  qu'avec  fa  vie,  a  en  foutenir  tout  le 
poids  3  s'il  plaifoit  a  la  Providence  de  1'en 
charger  un  jour. 

II  s'appHqua  d'une  maniere  particuliere  a 
connoitre  les  droits  com  me  les  obligations 
attaches  a  l'autorite  fouveraine;  &  cette 
connoiflan-ce  lui  parut  eflentiel'Ie  dans  un. 
Prince.  "  Ne  point  connoitre,  difoit- il,  I'o- 
33'  rigine,  l'etendue  &  les  bornes  de  fon  au- 
»  torite ,  c'eft  pour  un  Prince  ne  connoitre 
3,  hi  la  nature,  ni  les  proprietes  de  fon  etre. 
33  Les'  Rois  tieiinent  leur  auto  rite  de  Dieu 
a,  feul ,  dont  ils  font  comme  les  Lieutenans 
33  fur  la  terre.  Tout  vient  de  Dieu  3  tout 
33  doit  retourner  a  Dieu  ". 

—  cc  Un  Monarque,  difoit -il  encore, 
}5  image  de  3a  Divinite  fur  la  terre,  doit  la 
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,3  prendre  pour  modele  dans  l'image  dc  fa 
„  puiflance.  Elle  encourage  les  hommes  a 
„  la  vertu  par  Pattrait  des  recompenfes  : 
,3. elle  dirige  tout  felon  l'ordre  admirable 
„  qu'elle  a  etabli  dans  Tunivers:  immua- 
„<ble  comme  elle,  le  Monarque  doit  ref- 
,3  peeler  lui-meme  les  loix  qui  font  emanees 
a,  de  fa  puiflance,  &  s'il-n'a  pas  de  juge 
„  ici-bas  ,  il  ne  doit  jamais  oublier  qu'il  en 
33  eft  un  dans  le  Ciel,  qui  juge  egalement 
,3  &  les  Rois  &  les  peuples  ". 

Comme  on  reprefentoit  au  Dauphin  que 
fos  revenus  etoient  trop  bornes,  &  qu'a  foil 
age,  le  Dauphin  ,  fils  de  Louis  XIV,  avoit 
cinquante  mille  livres  par  mois  pour  fa  caf- 
fette:  "  II  ne  me  feroit  pas  difficile,  repon- 
33  dit-il,  d'obtenir  du  Roi  la  meme  fomme: 
53  mais  comme  je  ne  la  recevrois  que  pour 
3,  la  donner ,  j'aime  mieux  que  le  pauvre 
3,  laboureur  en  profite  ,  &  qu'elle  foit  re- 
3S  tranchee  fur  les  tailles  ". 

Le  Dauphin  appelloit  les  laboureurs,  tine 
clajfe  d' hommes  utile  &  precieufe  a  la  fociete. 
"  II  faut ,  difoit-il ,  que  les  laboureurs ,  fans 
,,  etre  riches ,  foient  dans  un  etat  d'aifan- 
„  ce,  &  ne  craignent  point,  en  rentrant 
9,  des  champs  au  logis,  de  trouver  les  huit 
„  fiers  a  leurs  portes ;  pretendre  s'enrichir 
3,  en  les  depouillant ,  e'eft  tuer  la  poule  qui 
„  pond  des  ceufs  d'or  ". 

Le  Dauphin  etoit  en  toute  occafion  d'uhe 
hutneur  egale.    S'il  faifoit  un   reproche  a 
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quelqu'un  de  fes  Oflficiers ,  c'etoit  toujours 
avcc  cet  air  de  bonte  qui  corrige  fans  de- 
eourager.  Quelquefois  il  fe  donnoit  la  peine 
d'inftruire  lui-meme  ceux  qui  entroient  a 
fon  fervice  de  ce  qu'ils  avoient  a  fairej  & 
quand  il  leur  echappoit  quelque  fame ,  il  fe 
contentoit  d'en  rire.  Souvent  pour  mena- 
ger  le  terns  ,  dont  il  etoit  econome  jufqu'au 
fcrupule,  il  fe  rafoit  lui-meme.  "  J'ai  plu- 
„  tot  fait,  difoit-il,  que  mes  Valets-de- 
„  Chambre  n'ont  echafFaude  ".  L'un  d'eux 
qui  le  rafoit  pour  la  premiere  fois,  cora- 
menqoit  a  trembler :  "  Ne  craignez  pas  , 
„  lui  dit-il  j  (1  vous  me  faites  quelque  en- 
„  taille  ,  on  ne  s'en  prendra  pas  a  vous,  on 
„  dira  que  j'ai  vu  Pennemi  de  pres  ".  Le 
baigneur  ne  trembla  plus. 

Ce  Prince  etendoit  fes  bontes  jufques  fur 
le  moindre  de  fes  gens.  Un  Piqueur  ayaut 
ete  bleife  a  fa  fuite  ,  d'une  chute  de  cheval , 
il  recommanda  fur  le  champ  qu'on  lui  en- 
voyat  fon  Medecin  &  fon  Chirurgien.  Le 
lendemain  ,  il  fit  une  promenade  qui  le  con- 
duifit  comme  par  hafard  aupres  de  fa  de- 
meure ,  &  en  paffant ,  il  dit  a  un  de  fes  Offi- 
ciers :  "  Je  crois  que  c'eft  ici  que  loge  le 
„  pauvre  Philippe ,  allez  demander  de  ma 
„  part  comment  il  va  ". 

Au  mois  d'Aout  de  l'annee  175*7 ,  il  arr^- 
va  au  Dauphin  ce  qu'il  appella  toujours 
depuis ,  &  ce  qui  eft  veritablement  pour  un 
coeur  fenlible ,  le  plus  grand  des  malheurs3 

H    3 


174  .. 

eelui  cfe  tuer  un  homme.  En  revenant  d'ung 
chaffe  qu'il  avoit  faite  aux  environs  de  Ver- 
failles,  ou  il  etoit  refte  avec  la  Dauphins 
pendant  le  voyage  de  la  Cour  a  Compie- 
gne,  il  voulut  decharger  fon  fufil  >  le  coup: 
porta  dans  Pepaule  gauche  d'un  de  fes 
Ecuyers,  nomme  Chambard,  qu'un  corps 
intermediaire  \k  mpechoit  d'appercevoir..Aux 
cris  lamentables  que  le  Gentil.homme  pout 
fa  ,  le  Prince  foupqonnant  le  malheur  ,  jette 
fon  fufil,  &  court  vers  Pendroit  ou  il  avoit 
dirige  fon  coup :  quel  fpe&acle !  II  apperc,oit 
un  homm-e  renverfe  par  terre ,  &  qui  fe 
rouloit  dans  la  poufliere.  II  s'approche  de 
plus  pres.,  il  reconnoit  Chambord  qu'il  ai- 
niojt.  A  la  vue  de  fon  corps  eufanglante* 
il  eut  le  cceur  perce  de  douieur  >  il  fe  pre~ 
cipita  fur  lui,  &  le  eonjura ,  en  l'arrofant 
d'un  torrent  de  larmes ,  de  vouloir  bien  lui 
pardon  ner. 

L'Ecuyer ,  touche  de  I'etat  ou  il  voyoifc 
le  Dauphin ,  lui  dit  ce  qu'il  put  pour  le 
confoler  lui-meme.  Le  Prince  auffi-tot  le 
fit  conduire  a  Verfailles  pour  etre  remis  en- 
tre  les  mains  des  Chirurgiens  les  plus  ha- 
biles.  Pour  lui,  la  douieur  dans  le  coeur, 
le  vifage  abbattu ,  l'efprit  tout  occupe  de 
fon  malheur ,  il  s'avanqa  jufqu'au  chateau 
tete  nue,  les  cheveux  en  defordre,  &  fans 
s'appercevoir  qu'il  fut  encore  en  vefte.  Son 
accablement  etoit  fi  profond ,  qu'on  n'ofoit 
jpas  rnenie  entreprendre  de  Pen  diftraire. 


Quelqu'un  de  fa  fuite  croyant  qu'un  tel 
.exces  de  defolation  ne  pouvoit  vcnir  que 
de  la  perfuafion  ou  il  etoit  que  fon  Ecuyei 
etoit  bleife  amort,  lui  dk  pour  le  eonfoler, 
qu'il  pourroit  bien  guerir  de  (a  .bleifurc  : 
"  Eh  quoi!  lui  repondk-il,  faudra-t-il  done 
„  que  j'aie  tue  un  homoie  pour  etre  dans 
„  la  douleur  "  ? 

L'Officier  ne  mourut  qn'au  tout  de  fept 
-jours.  Le  Dauphin  ,  pendant  tout  oetenis, 
.ne  penfa  qu'a  lui ,  ne  s'occupa  que  de  lui: 
•non  content  d'avoir  donee  les  ordres  les  plus 
.precis  pour  qu'il  fut  traite  avec  to ute  forte 
de  ioins ,  il.y^ulut. en  core  s'en  aiTurer  par 
plufieurs  vifites  qu'il  lui  £t ,  quoique  la 
vue  feule  ,  comrne  il  l'avouoit  lui^naeme,, 
luiiperqat  le  occur.  :Sa  mort  lui  porta  ;t?n 
nouveau  coup  plus  terrible  encore.  "  He- 
j,  las !  s'ecria-t-il ,  quand  on  lui  en  apprit  la 
,,  nouvelle,,  il  eft  done  vrai  que  j'ai  tue  un 
s,  homme.  O  Dieu .'  Quel  malheur"! 

Gette  affligeante  penfee  ne  quittoit  Id 
Dauphin,  ni  le  jour,  ni  la  nuit :  rien  n'e- 
toit  capable  de.l'en  diftraire.  II  etok  telle- 
ment  penetre  du  fentiment  de  fa  douleur, 
que  quelquefois  il  le  communiquoit  k  deux 
memes  qui  elfayoient  d'en  moderer  Pexces. 

Un  jour  qu'on  lui  reprefentoit  qu'il  ne 
devoit  pas  s'imputer  un  malheur  dont  il 
n'etoit  que 'la  caufe  innoeente  :  "  Vous  dires 
;,  tout  ce  que  vous  voudrez,  reprit-il >  mais 
„  .cc  pauvre  homme  eft  toujours  mort,  & 
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„  mort  d'un  coup  qui  eft  parti  de  ma  main ; 
„  non,  je  ne  me  le  pardonnerai  jamais  ". 
Et  dans  une  autre  occafion:  "  Oui,  dit-il, 
s,  je  vois  encore  Pendroit  ou  s'eft  paffee 
„  cette  fcene -aifreufe  5  j'entends  encore  les 
5,  cris  de  ce  pauvre  malheureux,  &  il  me 
„  femble  le  voir  a  chaque  inftant ,  qu'il  me 
„  tend  fes  bras  enfanglantes ,  &  me  dit  : 
,5  quel  mal  vous  ai-'je  fait  pour  m'oter  la 
„  vie?  II  me  femble  voir  fa  femme  eplo- 
„  ree,  qui  me  demande :  pourquoi  me  fai- 
„  tes-  voUs  veuve?  Et  fes  enfans  qui  me 
j,  crient :  pourquoi  me  rendez-vous  orphe- 
„  lins?  Ces  penfees  importunes  me  fuivent 
s,  par -tout  j  &  l'ufage  de  ma  reflexion  ne 
„  fert  qu'a  me  convaincre  de  plus  en  plus 
s,  que  ce  ne  font  point  des  chimeres  "  ? 

Jamais  le  fouvenir  de  ce  facheux  acci- 
dent ne  s'efFaqa  de  la  memoiredu  Dauphin  > 
&  corame  s'il  eut  ete  coupable ,  il  s'en  pu- 
nk en  s'interdifant  I'exercice  dela  chaffe  pour 
le  refte  de  fa  vie.  II  fe  le  reprochoit  encore 
au  lit  de  la  mort. 

Le  Dauphin  etoit.age  de  trente-fix  att&, 
&  les  rares  qualites  de  fan  efprit,  jointes 
a  une  vertu  confommee ,  faifoient  conce- 
voir  les  plus  flatteufes  efperances,  quand  on 
commenqa  a  s'appercevoir  du  deperiifement 
de  fa  {ante.  II  perdit  fenfibiement  fon ' em- 
bonpoint. La  fraicheur  de  fon  teint  fe  fle- 
triiloit,  &  la  paleur  effacoit  peu-a*peu  les 
plus  belles  couleurs  de  fon  vifage.  Qn  vie 
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avec  etonnement  un  temperament  fi  vi- 
goureux  que  l'etoit  celui  de  ce  :Prince,  ie 
confumer  par  la  langueur.  On  en  chercha 
la  caufe ,  &  chacun  fit  fes  conjectures.  Pin- 
fieurs  crurent  que  les  maux  de  la  Religion 
avoient  pone  un  coup  mortel  a  fori  coeur. 
D'autres  pretendirent  qu'il  s'etoit  echauifc 
la  poitrine  ,  en  donnant  trop  de  terns  an 
travail,  &  trop  peu  au  fommeil  &  aux  au- 
tres  delaflemens.  Peut  -  etre  ces  differentes 
caufes  reunies  ont-elles  concouru  au  me- 
me  effet. 

Quoiqu'il  en  foit,  deux  ans  s'etant  deja 
ecoules  depuis  qu'il  avoit  rerTenti  les  pre- 
mieres atteintes  de  fa  maladie ,  il  fe  trouva 
dans  un  etat  d'epuifement  qui  l'accabloifc, 
Toute  efpece  de  nourriture  lui  devint  infi- 
pide  :  il  ne  confervoit  plus  de  gout  que 
pour  le  cafe.  II  lui  prit  un  jour  envie  de 
manger  du  raifin  j  il  s'en  trouva  fort  bien 
•&  continua.  Les  Medecins  lui  en  permi- 
rent  l'ufage  auili  frequent  qu'il  le  voulut, 
il  en  faifoit  prefque  fon  unique  nourriture. 
L'appetit  lui  revint  ;  &  peu-a-peu  il  fe  remit 
a  une  nourriture  ordinaire.  On  efperoit  que 
la  nature  reprendroit  enfin  le  deifus.  L'e£« 
perance  fut  de  courte  duree. 

Pendant  le  voyage  de  Compiegne,  le 
Dauphin  fe  fatigua  confiderablement  a  exer- 
cer  les  troupes  du  camp  que  le  Roi  avoit  or- 
donne  devant  cette  place.  II  ne  fe  contenta 
pas  d'etre  fpe&ateur  des  operations  3  il  les 
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dirigeoit  lui-meme.  Rien  ne  fe  faifoit  que 
par  fes  ordresj,  &  il  fe  trouvoit  par- tout 
pour  les  do-mier*  Tous  les  jours,  pendant 
les  matinees  les  plus  fraiches,  on  le  voyoit* 
des  le  lever  dii  foleil,  ranger  lui-meme  les 
troupes  en  ordre  de  b.ataille.  Com  me  ces, 
exercices  lui  plaifoient,  &  qu'il  en  foute- 
noit  volontiers  la  fatigue »  on  les  jugeoit 
plus  utiles  que  nuifibles  a  fa  iante.  Un  gros 
ihume  qui  lui  furvint  au  retour  d*une  pro- 
menade qu'il  fit  par  un  terns  humide  vers 
1'Abbaye  de  Royal-Lieu  ,  porta  une  atteinte 
anortelle  a  fa  poitrine ,  deja  fort  affoiblie. 

Cependant  le  retour  de  la  Coura  Verfaik 
les,  etant  fixe  a  qu el ques  jours  de-la,  la 
crainte  de  lui  oecafionner  un  derangement,, 
Fengagea  a  prendre  les  moyens  les  plus; 
prompts  pour  fe  defaire  de  foil  rfoume;  it 
garda  la  chambre,  &  prit  toute  forte  de 
palliatifs.  II  vouloit  paroitre  gueri  pour  le 
jour  du  depart,  il  le  parut.  Mais  a  peine  fuu 
il  arrive  a  Verfailles ,  que  le  mal  s'aigrit 
fenfiblement.  II  lui  furvint  un  crachement 
defangaceompagne  d'accidens  facheux.  Une: 
laignee  le  foulagea.  Quelques  jours  apres  il 
parut  convalefGent,  quoiqu'il  confervat  tou* 
jours  une  toux  feche. 

Par  le  meme  motif  de  complaifance,  qui 
lui  avoit  fajt  eraindre  d'apporter  quelque  re- 
tard au  retour  de  Compiegne,  il  temoigna 
au  Roi  que  le  fejour  de  Fontainebleau  lui 
plakok  foea.ucgyg,  &.  qu'il  defireJCQijt  ^ue.1^ 
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voyage  fe  fit,  comme  de  coutume.  II  s'jr 
rendit  avec  la  Cour,  le  4  Q&obre.  Les  pre- 
miers jours  apres  fon  arrivee ,  on  crut  ap- 
per^cevoir  un  mieux  fenfible.  A  la  maigreur 
extreme  de  fon  vifage  ,  fucceda  une  bouffif- 
fure  qu'on  prit  pourembonpoint.il  fe  trou- 
voit  bien  de  Texercice  qu'il  prenoit :  Om 
concevoit  des  elperances. 

Cependant  le  mal  faifoit  fourdement  des. 
progres,  &  au  moment  ou  Pon  s'y  atten- 
doit  le  moins ,  tons  les  accidens  qui  s'etoient 
deja  an  nonces,  reparurent  avec  des  earae- 
teres  plus  effrayans.  La  toux  devint  plus; 
violente,  la  ftevre  plus  forte,  le  iommeil1 
plus  agite ;  &  bientot  des  expe&orations  pu- 
rulentes  indiquerent  la  formation  de  l'abces; 
a  la  poitrine. 

De  la  Cour,  1'allarme  fe  repandit  j.ufc. 
qu'aux  extremites  de  la  France.  Tout  ce: 
qu'il  y  avoir  d'ames1  vertueufes  dans  le  raon- 
de  &  dans  le  cloitre,  s'emprefTerent  de  de- 
mander  a  Dieu ,  par  les  veeux  les  plus  ar~ 
dens, la  confer vation  d'une  tete  fi  preeieufd 
a  la  religion  &  a  1'Etat.  Bientot  apres,  1& 
danger  parohTant  de  jour  en:  jour  plus  pref- 
fknt-,  on  ordonna  des  prieres  publiques  dans 
toute  1'etendue  du  Royaume '■',  &  ce  fut  la. 
comme  le  fignal' d'une  defolation  general© 
qui  ne  pent  etre  comparee  qu'a  celle  qu'oc- 
calionna'  la  maladie  de  Louis  XV  a  Metz. 
L'afflidion  de  tous  les  gens  de  bien  etoit  (I 
fiaaere.  &  &  vive  *■  qu'elle  fe  £ommujii%uaia 


tous les  coeurs ,_  &  entraina  les  plus  indifFe- 
rens.  Les  etrangers  meme  partageoienc  la 
douieur  des  Francois. 

Les  prieres  publiques  que  Ton  fit  alors 
lie  furent  point,  comme  on  le  voit  quelque- 
iois,  des  prieres  de  ceremonie:  elles  etoient 
commandees  par  le  coeur ,  beaucoup  phis 
que  par  les  ordonnances  des  Eveques;  & 
1'on  vit  en  cette  occafion  la  difference  que 
le  peuple  met  entre  un  Prince  &  un  Prin- 
ce. Chacun  envifageant  la  perte  du  Dau- 
phin comme  un  malheur  perfonnel,  vou- 
loit  fincerement  l'eioigner,  &  en  prenoit  les 
jnoyens  qu'il  jugeoit  devoir  etre  les  plus 
efficaces.  On  fut  alors  temoin  de  ce  qu'on 
voit  a  peine  dans  ces  calamites  ou  tous  ont 
a  craindre  pour  la  vie :  toutes  les  fetes 
etoient  fufpenduesj  un  trifte  filence  regnoit 
dans  ces  lieux  memes  de  diverthfemens  » 
qui  retentuTent  habituellement  de  cris  de 
joie. 

On  ne  cefFa  de  prier  pendant  deux  mois 
entiers;  &  la  ferveur  fembloit  redoubler  avec 
le  danger.  Par-tout,  dans  la  Capitale  comme 
a  la  ville  ,  on  reunjrlbit  tous  les  genres  de 
bonnes  ceuvres,.  pour  flechir  le  Ciel,  & 
detourner  le  coup  qui,  menaqoit  la  France, 
Mais  il  etoit  inevitable ,  le  mal  etoit  fans, 
remede:  &  les  mededns  declarerent  que 
tousles  fecours  de  leur  art  devenant  defor-. 
mais,  inutiles ,  il  n'y  avoit  q.u'un  prodige  qui 
fut  operer  la  guerifoa  du  Dauplaixu 


La  France  entiere  etoit  dans  le  deuil  & 
l'arRi&ion ,  &  le  Dauphin  pofledoit  tou- 
jours  foil  ame  en  paix.  Ce  Prince  vit  ap- 
procher  le  moment  de  fa  dii'fclution  avec 
tous  les  fentimens  de  resignation  &  de  con- 
fiance  ,  qu'une  vie  paffee  dans  la  vertu  inf- 
pire  aux  plus  grands  Saints. 

j\u  milieu  de  fes  fourFrances,  le  Dauphin 
avoit  cqnferve  toute  fa  gaiete  naturelle.  Le 
Roi  parlant  un  jour  d'un  Prince  d'Angle- 
terre  qui  fe  mouroit ,  &  une  de  Mefdames 
ayant  lu  dans  l'almanach  l'article  des  Prin- 
ces morts:  "  vra'iment,  dit-il,  j'ai  penfe  etre 
„  la  dernierement.  On  auroit  mis:  Louis  , 
5,  Dauphin  ,  rnori  a  Fontainebleau  le  -25"  No- 
„  vembre.  ,,  —  Une  autrefois  que  le  Roi 
arinonqoit  que  ia  Cour  porteroit  bientot  le, 
deuil  d'un  autre  Prince:  "  Je  crois ,  dit  le 
„  Dauphin  ,  que  dans  les  autres;  Cours,  on 
„  parte  bien  aiiffi  de  mon  deuil.  .„ 

Pen  detems  avant  fa  mort,  la  Providen- 
ce lui  roenagea  une  epreuve  qui  eut  ete  ca- 
pable d'accabler  une  ame  moins  forte,  mais 
qui'ne  lui  caufa  pas  la  moindre  emotion.  II 
voyoit  de  fon  lit  tout  ce  qui  fe  palfoit  dans 
une  des  Gours  du  Chateau:  ils'apperqut  un. 
jour  qu'on  chargeoit  a  la  hate  une  voiture 
d*office :  il  jugea  aifement  qu'on  faifoit 
prendre  les  devants  a  cette  voiture,  dans 
l'arfurance  ou  Ton  etok  de  fa  mort  pro- 
chaine.  II  demanda  pour  quelle  raifon  or* 
la  faifoit  partir,  quelqu'un  lui  dit  que  c'e* 


toita  Foccafion  du  renouvellement  du  qu ar- 
tier. Au  meme  inftant  il  vit  entrer  dans  la 
Cour  un  carrofle ,  qu'on  arrangea  avec  la 
meme  precipitation.  "  Voiia,  fans  doute  j 
3,  dit-il ,  le  carroife  des  OfHciers  qui  ont 
3J  fait  mettre  leurs  effets  fur  la  voiture  qui 
„  vient  de  partir.  „  Perfonne  ne  fentitl'iro- 
nie,  &  la  tranquillite  avec  iaquelle  il  par- 
loit ,  fit  eroire  qu'il  etoit  ties  -  eloign  e  de 
foupconner  la  verite.  II  en  feroit ,  fans  dou- 
te, refte  la,  &  auroit  laiffe  ignorer  Pepreu- 
ve  a  Iaquelle  Pavoit  mis  cette  imprudence, 
il  fon  humeur  toujours  gaye  ne  l'eut  porte 
par  occafion  a  deceler  fa  penfee. 

Son  medecin  entra  pour  lui  prefenter  un 
bouillon  j  il  etoit  fort  copieux  :  en  le  rece- 
vant,.ilre.garda  ceux  qui  croyoient  lui  avoir 
fait  prendre  le  change,  &  leur.dit,  en  fou- 
riant :  "  S*il  faut  que  je  le  prenne  tout  en- 
„  tier,  vous  pouvez  bien  aller  dire  a  ees 
„,  gens Aa  de  deteler  ;,car  je  les-ferois  atten- 
3,  dre  trop  long-tems.  „ 

Le  Dauphin  etoit  a  l'agonie.  II  demanda 
au  Cardinal  de  Luines  s'il'-y-avoit  des  caves 
de  fepulture  dans  le  chceur  de  fa  Cathedra- 
le.  Sur  la  reponfe  que  lui  fit  le  Cardinal  qu'ii 
n'y  en  ayoit  qu'une  fous  l'autel  pour  les  Ar-* 
cheveques  :  "  II  faudra  done  en  jfaire  une  » 
5,  lui  dit  le  Dauphin ,  car  je  dois  faire  un, 
„  voyage  a  Sens.  „  -On  decouvrit  le  fen$ 
de  ces  paroles »  quand  a  rouverture  de  fon 
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teftament,  on  vit  qu'il  demandoit  a  etre 
enterre  dans  eette  ville. 

Cependant  le  Dauphin  ne  paroiflbit  plus. 
tenir  a  la  vie  que  par  un  leger  fouffle. 
Bientot  on  vit  fes  yeux  s'eteindre  infenfi- 
blement.  Aucune  agitation  violente,  aucun 
mouvement  convulfif  n'annonqa  Ton  der- 
nier foupir  5  il  le  rendit  paifiblement,  &; 
eomme  s'pl  fe  fut  en  dorm  i  d'un  doux  fom- 
meil ,  apres  avoir  e  flu  ye  une  agonie  de  22 
feeures.  Ce  fut  le  20  Decembre  1765* »  a  & 
heures  du  matin. 

Le  Due  d'Orleans  ,  frapp  e  jufqu'a  l'eton- 
nement  de  la  tranquillite  avec  laquelle  ce 
Prince  avoit  envifage  la  mort ,  difoit  a 
Louis  XV:  M  Eft  il  poffible,  Sire,  qu'aux. 
„  portes  de  la  mort,  on  conferve  tant  de 
„  ferenite,  &  une  paix  fi  profonde?  „  — - 
"  OutjCela  doit  etre  ainfi,  repondit  le  Roi, 
„  quand  on  a  fu ,  com  me  raon  fils,  paffer 
M  toute  fa  vie  fans  reproche.  „ 

II  feroit  difficile  d'exprimer  l'extrema 
eonfternation  ou  la  mort  du  Dauphin  jetta 
toute  la  nation..  La  douleur  fut  generate  * 
&  auffi  vive  dans  le  fond'  des  earnpagnes. 
qu'ellel'etoita  Fontainebleau  &  a  Verfailles*. 

Suivant  les  dernieres  difpofitions  de  ce. 
Prince,  ion  coeur  feulement  fut  porte  a  St. 
Denis,  &  fon  corps  fut  conduit  a  Sens.  De 
plufieurs  lieu.es  aux  environs,  les  habitant 
des  champs  aceouroient  en  fbule,.  &  bor~ 
.doieat  les.  c&enims  oar  ou .  paffeit  la.j3ojsp.gfc 
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funebre.  On  eut  dit,  a  voirces  pauvres  gens, 
qu'on  faifoit  les  funerailles  de  leur  pere 
commun:  les  uns  gardoient  un  filence  de 
trifteife  &  d'admiration;  d'autres ,  fans  s'e- 
tre  jamais  vus ,  fembloient  fe  connoitre  , 
&  feracontoient  comme  entre  amis  ce  qu'ils 
favoient  des  vertus  de  ce  Prince.  lis  repe- 
toient ,  les  larmes  aux  yeux  ,  ce  qu'ils  avoient 
fouvent  oui  dire:  "  II  auroit  voulu  dimi- 
„  nuer  nos  tailles  &  nous  rendre  heureux. 
,,  Oui,  difoient-ils  encore:  c'eft  Dieu  qui 
„  nous  a  punis,  nous  ne  mentions  pasd'a- 
„  voir  jamais  un  fi  bon  Roi.  „  D'autres 
enfin  tachoient  de  fe  confoler,  en  fe  difant 
dans  leur  langage  naif:  "II  faut  efperer  que 
„  les  enfans  d'un  (i  brave  homme  reffemble- 
s,  ront  a  leur  pere.  „ 

Le  convoi  -s'etant  arrete  dans  un  petit 
village  pres  de  Sens, nomine  St.  Denis,  une 
pauvrefemme,  en  confiderant  le  char  qui 
portoit  le  corps  du  Dauphm  ,  fe  mit  a  pleu- 
rer.  "  Ne  pleures  pas ,  lui  dit  fon  mari ,  les 
„  enfans  d'un  fi  brave  homme  ne  feront  pas 
j,  batards,  ils  reifembleront  a  leur  pere.  „ 

On  celebra  les  obfeques  du  Dauphin  dans 
toute  l'etendue  du  Royaume  avec  un  zele 
&  un  empreifement  dont  on  ne  fe  rappelle 
point  d'exemple  ,  meme  en  faveur  des  Rois. 
Les  Univerfites ,  les  Academies ,  les  Ora- 
teurs  &  les  Poetes ,  celebrerent  a  l'envi  fes 
vertus.  Toute  la  France  retentit  de  fes 
louanges.   Entraines  par  la  foule »  fes  ca?«. 
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lomitiateurs  chanterent  la  palinodie,  &  fe 
firent  Fes  panegyriftes :  des  plumes  accou- 
tumees  a  decrier  la  vertu,  efFayerent  de 
Jouer  le  Prince  le  plus  vertueux  $  &  par  un 
comrade  bien  bizarre ,  on  vit  en  plus  d'un 
endroit  Peloge  du  Dauphin  a  cote  d'une 
invective  contre  la  Religion.  Voltaire  don- 
na ce  diftique  pour  etre  mis  an  bas  de  foil 
•  portrait. 

,    Conmi  par  fes  vertus ,  plus>que  par  fes  travaux, 
11  .fcjut  penfer  en  fage  ,  &  mourut  en  Heros. 

Le  Dauphin  ne  fut  pas  feulement  pleure 
des  Franqois  &  regrette  de  leurs  allies.  La 
mort  d'un  Prince  vertueux  eft  une  forte  de 
calamite  univeiTelle.  Tous  les  peuples  de 
•l'Europe'fe  montrerent  fenfibles  a  la  perte 
de  la  France  ,  fans  en  excepter  ceux  que  la 
diveriite:i.des  Religions,  ou  des  oppositions 
d'interets  nationaux  eufFetit  du  rendre,  ce 
•femble,  les  plus  indifFerens.  Par- tout  ou  ce 
Prince  etoit  connu  ,  on  l'eftimoit  &  on  1'ai- 
moit.  Les  eniiemis  meme  de  la  nation  ne 
l'avoient  jamais  ere  de  fa '■perfonrie. 

Voici  ce1  qu'ecrivoit  d'Ahgleterre  au  Due 
de  Nivernois  qui  avoit  ete  AmbaiFadeur  de 
France  en  cette' ile,  un  hommedelettres  (*) 
a  portee  de  connoitre  &  d'apprecier  les  fen- 
timens  derfes'<'6d'mpatri'otes.*; '/". ;  x''Permet» 
9,  tez  a  un  etranger  de  raeler  fes  larmes  aux 

(*)-Le'Dode«r  Maty.^  •      • 


,,  votres  &  a  celles  de  toute  la  France.  Ger- 

3,  manicus ,  pleure  des  Romains ,  le  fut  auffi 
„  de  fes  voifins,  des  ennemis  meme  de 
3,  lenr  Empire.  Si  M.  le  Dauphin  jette  cn- 
„  core  les  yeux  fur  la  terre ,  il  n*y  voit 
„  plus  en  ce  moment  que  des  cceufs  Fran- 
„  cois". 

Le  Roi  Staniflas ,  a  l'ouverture  de  la 
lettre  qui  lui  apprenoit  la  nouvelle  de  la 
mort  du  Prince,  s'ecria  en  foupirant :  "  La 
„  perte  reiteree  d'unecouronne  n'eft  jamais 
a,  allee  jufqu'a  mon  coeur ,  celle  du  Dau- 
,,  phin  l'aneantit ". 

Louis  XV  eut  a  fupporter  deux  autres 
pertes  fucceflives,  celle'  de  la  Dauphine  & 
de  la  Reine.j  mais  il  les  foutint  avec  ion 
iang  froid  ,  fon  indifference  ordinaires. 
JNous  n'ignorons  pas  les  bruits  qu'on  a  £aip 
.courir  fur  ces  trois  morts ,  quoique  toutes 
difFerentes ,  toutes  ientes,  toutes  prevues, 
toutes  fixees  a  des  epoques  certaines ,  de- 
terminees  &  periodiques  en  quelque  forte  j 
rnais  nous  les  regardons,  avec  l'auteur  de 
la  vie  privee  du  Monarque  ,  comnie  le  fruit 
uniquement  de  Timagination  exaltee  de 
quelques  politiques,  avides  d'anecdotes  ro- 
manefques,'  &  croyant  les  forfaits  les  plus 
periileux  aufli  ailes  a  executer  qu'a  con- 
cevoir.  Ces  bruits  ontpris  leur  fource  dans 
une  prenrere  fuppofition,  que  l'atfaflinat  de 
Louis  XV"  etoit  le  refultat  d'un  complot 
profpnd.  Et  comnie  le  crime?,  ignore:  <dpi£ 


toujours  s'attribuer  a  celui  qui  en  recueille 

le  fruit,   on  avoit   porte  Phorreur  jufqu'a 

foupqonner  Pheritier  prefomptif  du  trone„ 

Malheureufement ,  ou  plutotheureufement , 

ce  qui   commence  a  mettre  en  deiaut  les 

combinaifons  de   ces  fcrutateurs   finiftres  3 

c'eft  que  la  makreife  du  Monarque  fe  trouve 

la  premiere  dans  la  chaine    des  vi&imes  j 

c'eft  qu'on  ne  peut  croire  raifonnablementr 

-que  la  meme  main  qui  auroit  empoifonne 

la  favorite,  eut  empoifonne  le   Dauphin* 

la  Dauphine  ,  la   Reine  ;   c'eft  qu'alors  il 

faut  admettre  a  la  Cour  deux  fe&es  d'em- 

poifonneurs,  qui  luttant  tour-a-tour  l'une 

contre  Pautre  fe  feroient  exercees  a  Penvi 

a  commettre  de  ces  atrocites,  &  Pauroient 

fait  fans  autre  fruit  que  Pimpunite ,  tandis 

.que  le  Roi,  du  moins. par  foil  filence,  au- 

torifant  ces  execrables  jeux,  auroit  joui  du 

plaifir  barbare  de  voir  immoler  autour  de 

lui  les  perfonnes  les  plus  cheres.  Spectacle 

qui ,  par  fa  longueur  &  PefFroi  qu'ii  repan- 

.doit,  a  moins  de  donner   a  Louis  XV  le 

cceur  d'un  Neron  &  la  diilimulation  d'uri 

Tibere,    auroit    ete  un  fupplice  perpetuel 

pour  lui ,  un  fupplice  infoutenable   meme 

pour  les  plus  arFreux  fcelerats.  Jamais  Louis 

XV  ne  fut  ni  mechant,  ni  crimineh  mais 

foible,  infouciant  toute  fa  vie;  mais  cra- 

puleux,  libertin  une  partie  de  fes  jours. 

Nous  allons  parcoinir  a  grands  pas ,   & 
meme  avec  aifez  de  defordre  Pepifode   dts 


m  - 

dernier  terme  du  Monarque.  C'eft  ici  ou 
Louis  XV  va  paroitre  le  plus  indefmiffable , 
le  plus  indechifFrable. 
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CHAPITRE    XXXVI. 


/Ouis  XV  avoit  fonge  a  faire  foil  tefta- 
ment,  pour  la  premiere  fois,  en  1766.  II 
•avoit  reconnu  fes  defauts  &  les  vices  de  fori 
regne.  It  avoit  fupprime  le  trop  fameux 
Parc-aux-Cerfs,  &  s'il  n'etoit  pas  converti, 
il  cherchoit  au  moins  a  eviter  le  fcandale 
d'une  vie  trop  publiquement  difTolue,  & 
c'eft  a  la  mort  de  la  Reine  ,  qui  fembloit 
devoir  le  confirmer  dans  ces  bonnes  refo- 
lutions,  qu'il  retorabe  dans  les  plus  grands 
debordemens ,  qu'il  fe  livre  a  toutes  fes 
fpiblelfes  ,  &  fouffre  que  fon  Royaume  de- 
vienne  la  prove  de  tous  les  brigands  qui 
l'enrourent. 

On  en  fut  d'autant  plus  confterne,  que 
Louis  XV  avoit  fait ,  par  la  fuppreffion  de 
fonferail  infame,  un  acle  de  vigueur  eton- 
nant  pour  lui,  en  ce  qu'il  fembloit  annon- 
cer  une  refolution  fincere  de  mieuxvivre, 
de  fouftraire  aux  yeux  de  Ton  peupletout 
ce  qui  pouvoit  rappeller  le  fouvenir  de  fes 
egaremens. 

II  revint  bientot  a  lui-meme.  Entre  la 
foule  de  nouvelles  beautes   olfertes  a  fon 


choix,  il  avoit  ciiftingue  une  Demoifclle 
'Romans,  fille  point  mal  nee ,  affez  bien  edu- 
quee ,  ingenue  &  qui ,  refittant  a  fes  pre- 
mieres carcfles,  n'avoit  voulu  les  recevoir 
qu'ades  conditions. 

Le  Roi,  s'y  etant  attache,  lui  fait  ache- 
ter  une  maifon  a  Paffy.  La  jeune  perfonne 
y  accoucha  d'un  fils.  Le  Monarque  enchan- 
te,  lui  avoit  permis  de  le  faire  batifer  (bus 
foil  nom  ,  avec  promeffe  de  le  reconnoitre 
en  terns  &  lieu  ,  exigeant  fur  cela  le  filence , 
jufqu'a  ce  qu'il  lui  pi  fit  de  manifefter  fa 
volonte.  On  nourrit,  on  eleva  l'illuftre 
po'upon  en  confequence.  On  lui  rendoitdes 
hommages  anticipes:  on  ne  l'appelloit  ja- 
mais que  Monfeignetir :  on  le  croyoit  deja 
un  Prince  legitime. 

La  Romans  vivoit  dans  la  retraite,  moti- 
troit  beaucoup  de  modeftie,  edifloit  merae  , 
autant  que  le  comportoit  fon  etat ,  fes  voi- 
fins  &  fon  Cure ,  fe  faifoit  aimer  par  fa 
bienfaifance  &  fes  charites  ;  fur-tout  elle  ne 
fe  meloit  en  rien  des  affaires.  Les  Minif- 
tres  ne  pouvoient  en  prendre  ombrage. 

Mais  quels  azyles  ne  viole  pas  l'intri-- 
guant  ?  Quel  repos  ne  trouble-t-il  pas ,  quand 
c'eft  utile  a  fes  projets  ?  Un  Abbe  de  Luf- 
trac,  homrae  de  condition,  voyant  lamai- 
treffe  en  titre  ,  morte  fans  etre  remplacee  , 
crut  le  moment  favorable  ,  &  s'impatronifa 
chez  la  Sultane  fubalterne,  fous  pretexte 
de  concourir  a  ['education  de  fon  fils. 


La  Romans  a  peu  d'efprit;  l'Abbe  eut 
peu  de  peine  a  gagner  fa  conrlance  >  elle 
fat  bien  aife  de  trouver  en  lui  un  confeil , 
un  hornme  en  etat  d'ecrire  fes  lettres  au 
Roi.  Qiioiqu'elle  ne  fut  pas  tourmentee  de 
I'ambition  d'etre  la  favorite  en  titre,  il  la 
prit  par  fon  foible  pour  fon  enfant ,  &  lui 
fit  fentir  la  neceffite  de  preiTer  le  Monarque 
d'efrectuer  fa  parole  royale  a  l'egard  de  ce 
gage  precieux  de  fon  amour.  Plus  le  Roi 
eludoit  de  la  remplir,  plus  l'Abbe  faifoit 
fentir  a  fa  Maitreife  la  neceffite  de  reveil- 
ier  fa  tendreife  j  il  lui  fit  con  ce  voir  que  le 
Roi  ne  pouvoit  donner  un  etat  au  jeune 
Prince  ,  fans  confolider  celui  de  la  mere  & 
le  rendre  inebranlable.  II  flatta  tellement 
ifon  orgueil  qu'elle  fe  repandit  plus  au  de- 
hors,  qu'elle  arFecla  des  airs  de  grandeur, 
&  ne  d iffi mula  pas  les  titres  fur  lefquels  ils 
ctoient  fondes.  Elle  croyoit  par-la  forcer  en 
quelque  forte  i'augufte  umant  a  acceierer 
1'inftant  defire. 

II  enarriva  toutautrement  Louis  XV  prit 
de  Tfiumeur,  &,  les  Miniftres  qui  fe  trou- 
voient  tres-bien  d'etre  debarraffes  du  joug 
d'une  maiireife  imperieufe,  n'etant  pas  difpo- 
fes  a  en  voir  renaitre  une  feconde  ,  aigrirent 
le  Monarque.  Un  beau  matin  on  vint  enle- 
ver  la  Romans  fort  durement ,  &  on  la  con- 
duifit  dans  un  convent.  On  !a  fepara  de  fon 
fils,  mis  dans  un  College,  fans  qu'elle  fqut 
quel  il  etoiE3  &   le   conEdenc  fut  reiferre 
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etroitement  dans  un  chateau  fort.  Ainfi  fe 
diifipa  gc  complot ,  com  me  1'obferve  1'auteur 
de  la  vie  privee  de  Louis  XV,  &  com  me 
Tone  obferve  d'autres  avant  lui;  &  le  pu- 
blic qui  ignoroit  la  caufe  fecrete  d'un  tel 
evenement ,  l'attribua  bonnement  a  la  refi- 
pifcence  du  Monarque  pecheur. 

II  en  etoit  bien  quelque  chofe :  il  faut 
le  croire ,  puis  qu'une  Princeife  l'a  dit, 
(les  Princes  &  les  Princefles  ne  mentenfc 
pas. )  Madame  Adelaide  conferTa ,  depuis 
la  mort  de  fon  augufte  pere ,  a  l'occafion 
du  teftament  dont  nous  avons  parle,  que 
Louis XV  etoit  (incerement  converti  Alors , 
&  refolu  a  vivre  en  bon  Chretien  ;  mais 
que  ie  fatal  Marechal  de  Richelieu  ,  fous  pre- 
texte  de  le  dittraire  de  fa  douleur,  etoit 
venu  le  r-amener-au  peche. 

Ce  fut  bient6t  'apres  que  parut  la  trop 
fameufe  Du  Barry  qui  remplit  le  dernier 
epiiode  des  amours  de  ce  Prince ,  &  qui 
mit  le  comble  aux  infamies  dont  fa  vie  n'e- 
toit  deja  que  trop  furchargee.  Avant  que 
nous  en  entreprenions  le  recit  abomina- 
ble >  avant  que  nous  commencions  a  tra- 
cer les  traits  affreux  qui  nous  reftent  a  ajou- 
ter  au  tableau  du  Monarque,  efquirJbns  le 
plus  legerement  poflible  cel'ui  des  affaires 
du  Royaume,  a  cette  epoqu;  . 

Les  Cours  de  Magiftrature  etoient  dans 
une  effrayante  crife,  Apres  une  guerre  des 
plus  defailreufes -,•  loin  de  pou voir   alleger 


les  imp6ts  ,  on  fe  trouvoit  dans  la  neceflite 
urgente  de  les  augmenter.  Le  Parlement 
de  Paris  n'avoit  conferve  de  fon  corps  que 
la  Grand'  Ghambre,  depuis  les  troubles  de 
Religion ,  eleves  par  le  fanatifme  de  l'Ar- 
cheveque  de  Paris  &  de  fes  Confreres.  Les 
autres  Chambres  avoient  donne  leurs  de- 
miflions  :  elles  furent  rendues.  La  Cour  eiv- 
tra  dans  toute  la  plenitude  de  fes  fonctions. 
Le  Roi  &  fes  Miniftres  fe  preterent  a  tou- 
tes  les  modifications  exigees  par  les  mem- 
bres  du  Parlement.  On  avoit  befoin  de  leur 
fuflrage  pour  l'enregiftrement  d'emprunts 
multiplies  qu'exigeoient  lesbefoins  de  I'Etat. 
A  M.  de  Silhouette  avoit  fuccede  M.  Ber- 
tin  pour  le  Comroie-  General.  Le  premier 
avoit  debute  par  des  operations  qui  lui 
avoient  concilie  tous  les  fuffrages.  La  fin 
ii£  repondit  pas  au  debut.  M.Bertin ,  quoi- 
qy'ayant  inflniment  moins  de  counoiflances 
&  d'invention  que  M.  de  Silhouette,  fe 
rendit  un  inftant  agreable  a  la  nation.  II 
retira  les  acles  de  legiilation  de  fon  prede- 
ceileur  qui  avoient  le.  plus  fait  crier,  & 
quoiqu'il  y  fubltituat  un  troilieme  vingtie- 
me,  un  doublement  &  un  triplement  de 
capitation ,  ainfi  qu'un  fol  pour  livre  d'aug- 
mentation  fur  les  droits  des  Fermes ,  com- 
me  onjugea  ces  impots  moinS  intolerables 
que  le  cruel  edit  de  fubvention  qui  avoit 
tant  allarme  ,  on  lui  fcut  gre  d'une  moin- 
die  tyrannic    On  imputoit  tout  a  M.  de 

Silhouette 
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Silhouette  qui ,  par  les  atteintes  irrepara- 
bles  portees  an  credit  &  a  la  confiance  pu- 
blique  avoit  rendu  ces  resources  neceifaires. 

Les  Magiilrats ,  plus  de  fmg-fioid  que  le 
peuple  tranfporte  d'uu  delire  d'allegreffe 
paflagere ,  auroient  du,  dans  leurs  aifem- 
blees  ,  pefer  1'enorme  fardeau  de  ces-  impots 
qu'on  ne  cdnnoiifoit  pas  encore.  Tout  occu-*. 
pes  de  leur  querelle  avec  les  Jefuites  & 
leurs  partifms  ,  its  negligerent  de  ftipuler 
les  incerets  de  la  nation ,  &  enregiftrerent 
fans  difficulte. 

Le  Parlement  de  Befanqon  ayant  plus  de 
nerf  que  celui  de  Paris  ,  &  fur-tout  plus  de 
patriotifme,  travaille  d'un  fchifme  inteftin 
a  l'occafion  de  ces  memes  impots  qu'il  n'a- 
voit  pas  voulu  enregiHrer  ,  etoit  exile  ,  dans 
fa  portion  la  plus  faine  &  la  plus  nora- 
breufe.  Trente  de -fes  niembres  s'etoient  de- 
taches de  leur  Chef,  qui,  par  un  abus 
monftrueux  ,  reunillbit  a  la  fois  en  fa  per- 
fonne  les  fondions  incompatibles  de  pre- 
mier Prefident  &  de  CommifTaire  departi 
dans  la  Province,  c'elt-a-dire  ,  d'Intendant. 
Ce  Chef  etoit  M.  Bourgeois  de  Boynes  qui 
va  bientot  figurer  fur  la  fcene. 

Tous  les  Parlemens  prirent  fait  &  eaufot 
pour  le  Parlement  de  Befanqon.  Le  Roi 
repondit  a  celui  de  Paris  que  cette  affaire 
lui  etoit  etrangere.  Le  Parlement.  repiiqua- 
que  I'affaire  lui  etoit  tres  -  perfonnelle.  Le 
Confeil  combattit  par  des  ecrks ,.  mais  mot 
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lifTant  bientot,  le  Roi  rappella  les  Officiers 
du  Parlement  de  Franche-Comte  qui  avoient 
ete  exiles ,  &  leur  donna  fatisfaclion  en  re- 
tirantM.  de  Boynes  &  de  cette  Cour  &  de 
la  Province ,  pour  le  nommer  Confeiller 
d'Etat, 

La  Magiftrature  triompha  :  mais  il  s'en 
fuivit,  ainfi  que  le  prefumoient  les  gens 
clair-voyans ,  un  nouveau  facriflce  de  l'in- 
teret  national.  Dans  un  lit  de  juftice,  on 
prorogea  pendant  fix  ans  le  fecond  vingtie-. 
me  qui  devoit  finir  a  l'inftant  de  la  ceifa- 
tion  des  hoftilites  ;  on  fubftitua  a  la  fup- 
prelHon  du  troifieme  d'autres  charges,  dont 
il  refultoit  que  les  fujets  payoient  en  terns 
de  paix  plus  qu'ils  ne  payoient  en  terns  de 
guerre.  Enfin  on  fe  jouoit  du  peuple  par 
fes  difcours  hypocrites  j  on  Pabufoit  par  la 
trompeufeperfpedlive  de  changemens  avan- 
tageux  dans  l'avenir,  a  deffein  de  lui  faire 
par  la  fupporter  avec  moins  d'impatience 
le*  poids  enorme  des  impositions  confervees. 

Les  clameurs  s'elevoient  de  tous  cotes ; 
le  pufiilanime  Controleur- General  Bertin 
trembla.  On  le  tira  du  Controle,  &  on  lui 
fubftitua  le  fougueux  Laverdy,  grand  Jan- 
fenifte  ,  un  des  plus  ardents  adverfaires  des 
Jefuites.  Celui-ci  debuta  aife'z  bien  comme 
fes  predeceffeurs.  On  s'enthoufiafma  d'a- 
bord  du  nouveau  Miniftre;  mais  Fenthou- 
fiafme  ne  fut  pas  long.  L'Edit  pour  la  libe- 
ration  des.  dettes  de  l'Etat  fera  un  monu- 


merit  de  honte  eternelle  &  pour  le  Con- 
tro'.eur  qui  'fenfaiita,  &  pour  le  Parlement 
qui  Penregiftra. 

Le  defordre  des  Finances  etoit  au  com- 
ble.  Les  charges,  au  lieu  de  diminuer.,  ne 
faifoient  que  s'accroitre.  II  falloit  d'un  cote 
fhtisfaire  aux  fantaifies  duRoi,  qui  n'ayant 
plus  de  maitrefie  en,  titre,  avoit  des  cour- 
tifans  &  des  favoris  avides  qu'il  devoit  con- 
tenter:  de  l'autre,  il  falloit  fournir  aux  pro- 
digalites  du  Due  de  Choifeul,  qui  n1eco- 
nomifant  pas  plus  le  trefor  de  l'Etat  que 
lie  fieri ,  tranchoit  du  petit  Souverain  dans 
fon  genre ,  &  avoit  encore  plus  de  creatures 
a  fatisfaire.  Chaque  jour  parciilbient  de 
nouveaux  Edits  burfaux.  On  murmuroifc 
hautement.  On  employa  Parme  la  plusirre- 
fiitible;  le  ridicule.  On  chanfonna  le  Mi-. 
niflre ;  on  fit  des  pamphlets,  on  repandifc 
des  carricatures  contre  lui.  On  le  reprefenra 
dans  Paris  fous  la  figure  d'un  homme  por- 
tant  une  hotte  fur  les  epaules ,  une  canne 
a  bec-corbin  ,  (attribut  de  fa  charge)  cher- 
chant  dans  tous  les  ruiffeaux  &  dans  tous 
les  tas  d'ordures.  Du  bout  de  fon  baton 
fortoient  des  rouleaux  de  papier,  intitules: 
Arrets  du  ConfeiL  II  avoit  des  lunettes  fur 
le  nez ,  fembloit  pourvu  d'une  vue  fort  cour- 
te  :  defaut  au  phyfique  &  au  moral  du  per- 
Ibnnage.  Au  bas  etoit  ecrit  :  au  grand  chi- 
fonnicr  de  France. 

Paro^iaut  Vefpafien  qui  avoit  mfs  im 
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fmp.6t  furies  urines ,  on  poufla  la  derifion 
iifqu'a  lui  adreifer  un  projet  anonyme pour 
«tablirdes  latrines  publiq lies  dans  desbrouet- 
tes  au  coin  des  rues ,  ou  l'on  n'auroit  pu 
entrer  qu'en  payant  un  droit;  projet  peu 
diipendieux ,  &  quidevoit  rendre  beaucoup 
su  Gouvernement.  Ges  farces  defolerent  le 
Miniftre*  II'  Cut'  force  de  quitter  fa  place  & 
de  laceder  a  un  autre  qui  ne  fit  que  pafler. 
Get  autre  etoit  M.  Maynon  d'lnvau ,  hon- 
aiete  homme.  Apres  un  Confeil  ou  fes  pro- 
jets  ne  furent  pas  goutes ,  il  envoy  a  fa  de- 
iniffioH.  II  refufa  la  penfion  d'ufage  ;  di- 
fant ,  que  s'il  it*  avoit  point  ete  utile  a  lEtat 
Atirant  fin  Mmijfere ,  Hue  devoir  pas  lui  etre 
a  charge  dans  Poifivete  de  fa  retraite. 

A  ce  dernier  fuceedaie  fameux  Abbe 
Terray,  Celui-  ci  finit  par  dormer  le  coup 
de  grace  aux  finances  &  au  credit  du  Roi. 
Nous  aurons  occafion  de  parler  amplemenc 
de  ce  recommandable  Miniftre  ci- apres. 
Voyons  en  quel,  etat  etoientles  autres  affai- 
res du  Royaume. 

Jufqu'a  la  mort  de  la  Marquife.  de  Pom- 
padour ,  le  Due  de  Choifeul  n'avoit  gou- 
verne  Louis  XV,  qu'en  fecond ;  mais  alors 
il  le  fubjugua  tout-a-fait.  Sans  avoir  le  titre 
de  premier  Miniftre ,  il  en  avoit,  corarae 
le  Cardinal  de  Fleury ,  toute  Pautorite,  puif- 
qu'il  geroit  lui  feul  les  departemens  lesplus 
importans.  Miniftre  des  affaires  ettangeres, 
il  avoit  perfuade  au  Mbnarqueque,  pour; 


donner  plus  de  poids  a  fes  negociations ,  il 
falloit  encore  le  faire  Miniftrc  de  la  guerre. 
11  remplaqa  dans  ce  dernier  Miniftere  l'am- 
bitieux  Marechal  de  Belle-Ifle ,  perfonnage 
envio ,  avide  de  tous  les  genres  de  gloire , 
heureux  du  cote  des  dignites,  mais  le  plus 
malheure,ux  des  hommes  du  cote  de  la  na- 
ture ,  puifqu'apres  avoir  etc  a  [la  fois  epouxy 
frere  &  peie  ,  il  fe  trouva  feul  de  fa  maifon 
&  la  vit  s'enfevelir  avec  lui  toute  entiere 
dans  le  tombeau.  .. 

Outre  les  affaires  etrangeres  &  de  la  guer- 
re ,  deUx  deoartemens  dont  etoit  deja  char- 
ge le  Due  de  Choifeial ,  on  lui  donna  en- 
core celui  de  la  marine.  Le  Due  eut  la  mo- 
deration ou  plutot  la  politique  de  fe  defaire 
d'une  partie  du  premier  Miniftere  en  fa- 
yeur  de  fon  Coufin,,  le  Comte  de  Choi- 
ieul,  depuis  Due  de  Praflin.  Ce  Praflin 
etoit  nil  etrecacochyme,  foible  &  parefleux. 
II  etoit  aux  ordres  du  Due  de  Choifeul. 
^Mannequin  politique  ,  foil  Con  fin  le .  re-- 
jmuoit,  le  pla^oit  <^  deplagpit.  a  fon  gre. 
Du  Miniftere  des  affaires  etrangeres  ,  le  Due 
de  Ghpifeul  l'avoit  fait,  paifer Acehji  de  la 
marine. 

A  ne  ponfiderer  que  le  mechanifme,  des 
fonelions  du  Due  de  Praflin  >  il  ne  les  a 
pas  mal  remplies ,  durant  fon  miniftere. 
On  comptoit  dans  les  ports  de  France,  lors 
de  fon  exil ,  foixante-quatre  vaiifeaux,1  in* 
dependamment  de  ceux  qui  etoient  fur  les; 
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chantiers ,  toutes  les  matferes  neeerTalres  pour 
en  conftruire  dix  ou  douze  de  plus ,  &  envi- 
ron cinquante  grofles  fregates  ou  corvettes: 
retabliifement  prodigieux  des  forces  mari- 
rimes  de  la  France,  en  cinq  ou  fix  ans  de 
I'adminiftration  du  Due.  On  lui  reprocfoe 
devoir  etendu  les  prerogatives ,  encourage 
1'infolenee ,  les  depredations  &  le  luxe  du 
corps  de  la  marine  j  on  lui  attribiie  le  def- 
potifme  exerce  dans  les  Colonies ;  on  lui  fait 
mi  crime  de  fa  molleffe  a  faire  ftatuer  dans 
le  Confeil  fur  les  plaintes  que  lui  adrefib- 
lent  les  mallleureux  habitans  de  PAmeri- 
que,:a  faire  valoir  leurs  reclamations  au- 
pres  du  Roi.  Le  Due  n'etoit  qu'une  pure 
machine  que  fon  Go-ufin  Choifeul  montoit 
&  demontoit  a^fbn  gre,  comme  nous  Fa- 
vons  deja  dit.  II  he  confervoit  fa  place  que 
par  complaifance  j  il  ne  foupiroit  qu'apres 
le  repos :  e'etoit  fon  vceu  feeret. 

Le  Due  de  Choifeul  ufok  de  toutes  les 
reffources  de  fon  genie  pour  tranquillifer 
Louis  XV  fur  la  crainted?une  noiivelle  rup- 
ture ,  &  s'occupoit  en  meme  terns  a  reparer 
les  plaie-s  faites  a  Ja  France  par  les  hoftilites 
de  la  derniere  guerre.  Deja  par  fon  pa&e 
de  famille  ,  il  avoit  fait  partager  adroite- 
ineiit  a  l'Efpagne  &  les  pertes  de  fon  Sou- 
verain  &  une  honte  qui  autrement  auroit 
rejail-Ji  fur  lui  toute  entiere.  Mais  ce  coup 
d'adre'ife  n'eut  ete  rien  ,  fi  des-lors  ,'  medi- 
tant  une  vengeance  lente  &  combinee ,  il 
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n'cut  auffi  prepare  les  moyens  de  l'executer. 
C'eft    dans    cet   efpric   que  cherchant'a 
afToiblir  PAngleierre  par  des  troubles  con- 
tinuels ,  tandis  que  fa  patrie  reparoit  dans 
une  paix   profonde    fes  forces   epuifees,  il 
fomentoit  a  Londres  les  divifions  excitees 
par  "Wilkes ;  il  encourageoic  les  tracafleries 
entre  les  Colonies  &  la  metropole ;  il  lui 
foulevoit  jufques  dans  l'lnde  un  ennemi  for- 
midable dans  la  perfonnc  de  Hider-Ali-Kan ; 
& ,  du  meme  coup  d'oeil  embraffant  tout  le 
Nord,  il   attachoit   a  la  France  la  maifon 
d'Autriche   par  l'efpoir  d'une  alliance  ;  il 
enchainoit  l'activite  du  Roi  de  Pruffe  par  la 
crainte.de  cette  union.    II  amufoit  i'lmpe- 
ratrice   de   Ruffie ,    occupee   a  calmer  un 
Royaume  agite  par  des  cabales  qu'il  favori- 
foit  fourdement  j  il  allumoit  la  guerre  en- 
tr'elle  &  le  Grand-Seigneur ,  perfuade  que 
e'etoit  indirecteinent  frapper  l'Angleterre , 
placee  dans  l'alternative  cruelle  de  perdre 
fon  commerce  du  Levant  ou  avec  la  Ruffie. 
Enfin  ,    etant   parvenu  par  une  chaine  de 
combinaifons  eloignees  ,  a  voir  cette  PuiC 
fance  rivale  fe  degarnir  de  la  meilleure  partie 
de  fa  marine  pour  fecourir  fon  alliee,  il 
alloit ,  de  concert  avec  l'Efpagne ,  faire  ecla- 
ter  leurs  communs  projetsde  reiTentiment, 
lorfqu'une  femme  (*)s   plus  adroite  que 
lui,  le  renverfa  avec  fes  de(feins. 

(*)  La  Comteffe  du  Barry. 
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L'inftuence  qu'avoit  le  Due  de  Choifeul 
dans  les  affaires  generates  de  la  politique  , 
ne  peut  etre  mieux  caraclerifee  que  par  le 
mot  celebre  de  l'Imperatrice  de  Ruffie,  qui 
YappeUoit  le  fouffleur  de  Miiftapha^le  cocher 
de  P  Europe.  L'impulfion  don  nee  par  ce  Mi- 
niftre  a  toute  l'Europe  ,  durant  fon  adminif- 
tfation ,  a  ete  fl  forte  que  l'ebranlement  en 
fubfifte  encore.  II  eft  vrai  que  fes  intentions 
n'ont  pas  ete  remplies  ;  il  en  a  refulte  des 
effets  bien  oppofes  a  fes  vues:  les  troubles 
de  la  Pologne  en  ont  occafionne  le  demem- 
brement.  La  guerre  deelaree  par  les  Turcs 
a  la  Ruffie  n'a  fait  qu'accroitre  la  gloire  & 
la  puiffance  de  cette  derniere  :  fes  efforts 
pour  chaffer  les  Anglois  de  PInde  ont  tourne 
a  leur  avantage,  &lesy  ont  plus  folidement 
afTermis  :  mais  le  Due  de  Choifeul  n'a  pas  eu 
le  terns  d'achever  fon  ceuvre  ! 

Tandis  que  ce  Miniftre,le  plus  grand 
fans  dome  qu'ait  eu  Louis  XV ,  s'etudioit 
a  mettre  la  France  en  ecat  de  recuperet  un 
jouf  fon  afcendant  &  fa  gloire  j  les  affaires 
etoient  dans  une 'fermentation  plusviolente 
que  jamais  dans  le  Royaume.  La  pomme 
de  difcorde  avoit  etejettee  entre  les  Parle- 
mens-des  Provinces  par  la  preeminence  ac- 
coruee  a  eel  id  de  la  Capitate.  Un  interet  plus 
preffaiitlesforcade  e  reunir.  Toutlemon- 
de  connoit.  cette  monftrueufe  procedure 
qu'en  appelle  V affaire  de  Bretagne ,  un  des 
plus  incroyables  epifedes  du  regne  de  Louis 


XV.  Tout  y  eft  mele  de  bifarreries  ,•  d'itric- 
gularites,  de  delpotifmc.  C'eft  im  evene- 
ment  Gngulier  ,  terminc  parun  denouement 
plus  fingnlier  encore  ,  avant-coureur  de  la 
ddrrudtion  abfolue  de  tout  ordre  ,  de  la  Ma- 
giftrature  &  des  loix. 

La  juftice  avoit  alors  pour  chef  M.  La- 
moignon  de  Blanc-Mefnil ,  nomme  ,  pair 
derifion,  Lamoignon  de  Blanc-Bee.  Pendanii 
dix  ans,  des  orages  perfeverans  s'etoient 
eleves  fous  fon  influence  contre  les  Minif- 
tres'de  la  juftice  ;  il  avoit  fait  infliger  des 
exils  coftfecutifs ,  des  mandats  ,  des  empri- 
fonnemens  a  Paris,  a  Bordeaux,  a  Aix ,  a. 
Rouen ,  a  Rennes ,  a  Befancon  ,  a  Grenoble  ^ 
a  Toulonfe  ;  il  avoit  livre  des  attaques  gene- 
tales  ou  particulieres  aux  Cours  de  Magiftra- 
ture;  il  avoit  creufe  infenfiblement  l'abyme: 
fous  les  fondemens  de  l'Etat  ebranle. 

On  lui  fubftitua  M.  Maupeou  ,  perfonna- 
ge  fort  ignorant,  fort  rampant,  fortfouple., 
vendu  a  la  Cour,  &  pere  du  fameux  Chan- 
celier  de'ce  nom.  C'eft  fous  lui  que  fe  tint 
au  Parlementla  fameufe  feance  du  Roi  le  } 
Mars  1766  ,  appellee  la  flagellation ,  parce 
qu'elle  reffern^bit  aflez-a  celle  de  Louis  XIV,. 
lorfqu'il  y  vinrie  fouet  a  la  main.  C'eft  a 
cette  feance  qUe  Louis  XV  ofa  avancer  l'e- 
trange  affertioii<px'ihie-terioitfq  couronne  que 
de  Dieu.  Quel  paradoxe !  La  Monarchic  de 
France  eft  veiiue,  eomme  lesautres  Monar- 
chies,Jdu  choix  libre  des  peoples  (Hiftoire  da 
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France.)  loiis  V ',  etant  mort  fans  enfants^ 
C  buries ,  Due  $e  Lorraine  fan  frere  unique  , 
auroit  du  lui  fucceder  j  mais  Phommage  qiiil 
avoit  rendu  a  I  Empereur  Othon9  lui  avoit 
fait  perdre,  la  confiance  des  Francois ,  £<•?  Us 
elurent,  dhin  commun  accord,  Hugues  Ca- 
pet ,  le  plus  puiffant  Centre  les  Seigneurs  & 
de  la  nation ,  £5?  leplus  en  etatrde  les  defendrs 
contre  kurs  ennemis. 

Perfonne  n'ignore  le  fait  de  Peleclion  de 
ce  Prince.  Mais  Louis  XV  n'etoit  pas  habile 
en  hiftoire ,  &  ii  avoit  oublie  depuis  long- 
tems  ces  paroles  memorables  que  lui  avoit 
dites  en  ion  enfance  ,  le  celebre  Maffillon  : 
"  ce  font  les  peuples  qui »  par  l'ordre  de 
Dieu  ,  ont  fait  les  Rois  tout  ce  qu'ils  font  j 
e'eft  a  eux  a  n'etre  ce  qu'ils  font  que  pour 
so  les  peuples.  Oui,  Sire,  defile  choix  de  lot 
nation  qui  mit  d'&bord  le  fceptre  entre  les 
mains  de  vos  ancetres  j  e'eft  elle  qui  les  eleva 
fur  le  bouclier  militaire ,  &  les  proclama 
,  Sowverains.  Le  Royaume  devint  enfuite 
35  l'heritage  de  leurs  fuceerTeurs  ;  mais  ils  le 
3,  durent  originairement  an  cpyifeMement  li- 
3,  bre  de  leurs  fujets >  leur  naifiance  feule  les 
a,  met  en  poifellion  du  trone ,  mais  ce  furent 
33  les  fuffrages  publics  qui  altaeherent  d'a- 
33  bord  ce  droit  &  cette  prerogative  a  leur 
„  naiffance.  En  un  mot ,  corame  la  premiere 
,3  fouree  de  leur  autorite  viettt  de  nous  ,  les 
33  Rois  n'en  doivent  faire  ufage  que. pour 
33  nous", 
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Que  ce  langage  e(l  different  des  Edits  de 
Mars  1766  &  de  Decembre  1770!  Jamais 
Hugues  Capet  ne  fut  monte  fur  le  trone  > 
ces  Edits  a  la  main.  Peut-il  etre  de  I'inten- 
tion  d'un  Roi  d'etre  ufurpateur  d'une,  au- 
torite  fans  bornes,  qui  ne  fut  jamais  accor- 
dee  a  fes  ancetres  ,  &  qui  ne  fut  jamais  celle 
qu'ils  out  reque  de  Dieu  par  les  mains  de  la 
nation  Franqoife  ? 

Promoteur  du  defpotifme  en  France  ,  le 
Vice-  Chaneelier  Maupcou  (care'eft  ainfi 
qu'on  Pappelloit  )  vit  bientot  fon  digne  fils 
y  mettre  le  fceau.  Plus  adroit,  plus  intri- 
guant ,  plus  fcelerat  que  fon  pere  j  car  il 
joignoit  a  tons  ces  defauts  Phypocrifie :  le 
trop  fameux  Maupeou  ne  le  regardoit  que 
comme  le  gardien  d'une  place  que  devorpit 
deja  fon  ambition,  &  ce  n'etoit  pour  lui 
qu'un  rival  a  fupplanter  quand  il  en  feroit 
terns. 

Premier  Prefident  du  Parlement  depuis 
la  retraite  fage  de  Phonnete  Premier  Prefi- 
dent Mole,  Maupeou  s'etoit  attache au  Due 
de  Choifeul  comme  au  tout-puiflant  d'alors; 
il  lui  faifoit  baifement  fa  cour,  &  eii  rece- 
voit  Pimpulfion  qu'il  rendoit  a  fa  Compa- 
gnie.  Le  Due  de  Choifeul  etoit  intereffe  a 
ne  pas  lailfer  reuffir  le  Due  d'Aiguillon  dans 
l'arfaire  de  Bretagne.  Le  premier  excitoit 
fous  main  les  Procureurs  Generaux  de  la 
Chalotais  a  fe  prevaloir  de  leurs  avantages 
&  les  Magiftrats  a  les  appuyer.  Les  Parle- 
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mens  de, Province  fe  banderent  bientot  avee 
celui  de  la  Capitale,  &  le  trouble  eclata  vive- 
fnenc  par  tout  le  Royaume. 

Louis  XV"  incapable  de  garder  "par  lui- 
meme  une  affiette  fixe  s  balotte  entre  fes' 
Miniftres,  gauchit  bientot  dans  l'efpoir  d'une 
tranquillite  qu'il  cherchoit  &  ne  pouvoit 
trouver.  II  n'avoit  pas  fait  un  pas.  en  arriere* 
qu'on  s'en  prevaloit  pour  lui  en  faire  faire 
uh  autre. 

C'eft  du  fein  de  ces  contradictions  perpe- 
tuelles  que  le  rufe  Maupeou  efperoit  voir 
bientot  fortir  fa  grandeur.  On  avoit  plonge 
le  Roi  dans  un  labyrinthe  de  difficultes  inex- 
tricables.  Comment  en  retirer  le  Monarque  ? 
Le  F^-Chancelier ,  Maupeou  ,  pere ,  n'avoit 
pasaflez  de  resources  dans  l'eiprit  pour  cela. 
Le  fils  le  favoit :  il  previt  le  moment  ou  le 
Roi,  trop  heureux  de  lui  abartdonnerle  fit 
des  affaires  ,  feroit  force  de  le  prendre  pour 
fon  Confeil  unique,  de  fe  livrer  aveugle- 
ment  a  fa  direction,  &  de  le  laiffcr  frapper 
tous  ks  coups  que  lui  infpireroit  fa  ven- 
geance. 

Dans  les  convulfions  etranges  ou  fe  trou- 
voi'ent  les  affaires  du  Royaume  ,  celies  de 
la  Religion  n'en  alloient  pas  mieux.  El!es> 
etoient  gerees  par  PEveque  d'Orleans ,  de 
jarente  ,  roue  dans  toute  la  force  du  terrne, 
qui,  aux  ordres  de  la  Marquife  de  Pompa- 
dour, taut  qu'elle  vecut,/etoit  paffe  a  ceux 
du  Due  de  Choifeul  a  metoant  la  vieia  plut 
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diflblue ,  vendant  fans  pudeur  les  benefices, 
fouvent  le  falaire  du  metier  le  pi  Us  infa- 
me  (*).  Marchant  en  tout  fur  les  traces  du 
Cardinal  Dubois,  mais  iVcn  ayant  pas  le 
genie ,  on  concoit  que  ce  Prelat  ne  faifoit 
pas  plus  de  cas  des  Janfenittes  que  des  Mo- 
liniftes.  II  n'avoit  rii  le  ton  propre  a  en 
impofer  a  Tun  ou  a  l'autre  parti.  Egalement 
meprife  du  Clerge  &  de  la  Magiftrature  ,  ii 
fe  laiffoit  alter  au  torrent ,  fuivant  que  fouP 
floit  le  vent  de  la  Cour. 

L'aflemblee  decennale  de  1765"  avoit  ame- 
ne  les  fanatiqites  qui  n'etotent  pas  eh  petit 
nombre  entre  les  membres  de  laPrelature, 
aconfommer  Pouvrage  commence  dans  celle 
de  I7fj  ,  &  a  aifeoir  un  jugement  certain 
fur  cette  Bulle  Unigenkus  qui ,  nee  depuis 
plus  d'un  demi  fiecle  ,  fans  operer  aucun 
bien,  avoit  produit  taut  de  mal.  On  forma 
un  corps  de  doctrine  a  ce  fujet ,  fous  le  titfb 
d?A&es  du  Clergs;  production  enfantee  avec 
fi  peu  de  management ,  avec  tant  de  preci- 
pitation &  d'ignorance,  qu'elle  devint  la 
derifion  des  impies  ,  le  fcandale  des  foibles 
&  exe'ita  1'indignation  du  Clerge  mieux  inf- 
truit.  Le  Parlement  ne  tarda  pas  a  fevir 
contre  un  nouveau  monument  de  fanatifme ~i 
ouil  etoit  perfonnellement  offehfe.  Les  FreV 
lats  Zelanti  fonnerent  le  tocfin :  des  Cures. 

(*)  Voyez  Coup  d'esil  fur  cette  hrftolre,  pai& 
XCYII,  -    t  -.     [j«  1    •        JS?1 
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ardens  oferent  publier  ces  A&es  a  leur  pr6ne 
&  furent  decretes.  La  Cour  rendit  un  Arret 
du  Confeil  interpretatif  des  droits  des  deux 
partis  :  aucun  lie  fut  content.  Reprefenta- 
tions  des  Prelats  d'un  cote  ,  remontrances 
du  Parlement  de  l'autre  j  fchifme  ouvert 
entre  le  Clerge  &  la  Magiftrature  j  nouveau 
refus  de  Sacremens  -•>  interdictions  nouvelles 
prononcees  par  les  Eveques.  On  ne  favoit 
au  quel  entendre  &  la  confufion  regnoit 
plus  que  jamais  dans  cette  partie  de  l'admi- 
niftration. 

Louis  XV  en  etoit  a  ce  degre  d'infoucian- 
ce,  ou  il  ne  defiroit  que  s'etourdir  fur  la 
iituation  de  fon  Royaume,  quegagnerdu 
terns  en  evitant  toute  commotion  violente , 
qui  auroit  pu  le  troubler  dans  fon  repos. 
Les  pervers  ne  eeifoient  de  l'entourer.  De- 
puis  la  mort  de  la  Pompadour  &  la  difgrace 
de  la  Romans,  le  Monarque  n'avoit  point 
eu  de  maitreiTe  en  titre  ,  ni  meme  de  connue. 
C'etoit  continuellement  de  nouvelles  paifa- 
des  ,  foit  des  femmes  de  la  Cour ,  foit  des 
bourgeoifes,  foit  des  grifettes  i  on  lui  erl 
choififloit  dans  les  divers  ordres-  de  l'Etat, 
car  fa  luxure  infatiable  trouvoit  tout  bon , 
mais  fe  degoutoit  bientot  de  tout.  C'etoit( 
Temploi  de  ces  hommes  vicieux  qui  Pavoient 
replonge  dans  la  debauche  dont  il  avoit  eu 
un  inftant  la  velleite  de  fe  retirer ,  de  lui 
procurer  fans  ceife  des  jouiffances  propres  a 
i'aflbuvir.  Entre  ceux-la  etoit  uu  le  Bel ,  pre- 
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inier  valet  de  chambre  du  Roi  »  fpeciale* 
ment  charge  des  decouvertes.  Unjourqu'iJ 
etoit  en  quete,  il  rencontre  un  certain  Comte 
du  Barry,  buticur  de  pave,  pillier  de  tripots^ 
courtier  de  plaifirs  en  titre  de  plufieurs  Sei- 
gneurs de  la  Cour  :  Le  Bel  lui  temoigne  Tort 
cmbarras.  "  N'elt-ce  que  eel  a  i  lui  repond 
„  celui-ci.  N'allez  pas  plus  loin  ,  j'ai  votre 
?>  affaire  ,  un  veritable  moreean  de  Roi  j 
5j  vous  Pallez  voir".  II  le  rnene  chez  lui  & 
montre  ale  £<?/uiie  Demoifelle  FAnge,  au- 
trefois fa  niaitrefle  ,  &  dont  il  faifoit  aloft 
part  aux  autres. 

•  L'origine  de  cette  beaute  nreft  pas  enco- 
re bien  eclaireie.  Ses  premieres  intrigues 
font  plus  connues.  Les  uns  la  font  fille  d'un 
pere  Ange9  Picpus>  d'autres  d'un  certain 
Gomart  de  Vaubernier,  Comn>:s  aux  Ai- 
des a  Vaucouleurs-.  On  lui  doune  pour  par- 
rain  un  Biliard  du  Monceau  ,  Mnnicionnaire 
des  vivres.  Ces  derniersqui  pretendent  avoir 
fouille  les  myfteres- tenebreux  de  la  naifla li- 
ce &  du  premier  libertinage  de  la  nouvelle 
Sultane  favorite,  confirment  qu'apres  la 
mort  du  Sr.  Vaubernier,  fa  femme,  le  trour 
vant  fans  reflburce  &  fans  bien,  vint  a  Pa- 
ris avec  fa  fille ,  dans  le  deflein  de  fe  .pla- 
cer dans  quelque  maifon  com  me  cuiilniere 
ou  femme  de  charge.  Sa  premiere  demarche 
fut  dialler  chez  le  Sr.  Du  Monceau  y  a  qui 
elle  prefenta  fa  .filleule.  Le  parrain  donna 
d'ahord.  de  ,1'argerit  a  la  mem,  &  enfujce 
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plaqa  fa  filleule  a  la  Communante  de  Sr; 
Aure,  quietoit  fous  h>  dkedtion  du  Saint; 
Abbe  Grifel ,  digne  Confeffeur  du  pieux  Bil- 
lard ,  Caiffier  des  poltes ,  neveu  de  Du  Mon- 
ceau.  II  paroitque;la  petite  fille  ne^s'ycom- 
portoit  pas  bien ,  puifque  i'on  faifoit  fou- 
vent  des  plaintes  de  fa  conduite  a  foil  par- 
rain.  On  lui  reprochoit  de  lire  de  vilains 
livres  &  de  les  faire  lire  aux  autres  Pen- 
fionnaires. 

Manon  Vaubernier(  c'eft  le  nom  qn'on 
donnoit  alors  a  Mdel  du  Barri)  ne  tarda 
pas  a  quitter  la  Sainte  Communaute  de  St. 
Aure.  Elle  fuivit  fa  mere  a  Vitri ,  ou  ve- 
noit  dc  s'ouvrir  pour  elle  une  place  de  cui- 
finiere.  Du  Monceau  continuoit  toujours 
a  obliger  &  fa  commere  &  fafilleule.  II  don- 
noit  un  Louis  par  mois. 

Le  Pere  Ange  ,  Picpus ,  paffoit  pour  le 
beaufrere  de  la  mere  de  Manon.  II  difoit 
la  meife ,  toutes  les  fetes  &  Dimanches  a 
la  terre  de  la  vieille  Mde.  La  Garde,  veuve 
tPun  Fermier  General  extremernent  riche. 
Le  Reverend  tronva  le  moyen  de  prefen- 
ter  fa  pretendue  niece  a  cette  Dame ,  qui 
la  prit  cbez  elle  en  qualite  de  Demoifelle 
de  Compagnie. 

La  bonne  vieille  La  Garde  avoit  deux 
fils,  PunMaitre  des  Requetes,  1'autre  Fer- 
mier General.  Manon  a  qui  ils  faifoient  tous 
deux  la  cour,  ne  rebutoit  ni  Pun  ni  Pautre; 
EJJe-aimodc  le  Maitre  des  Requetes ,:maiSrb. 
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Fermier  etoit  plusriche:  cependant  elle  ne 
put  jamais  parvenir  a  s'en  attachcr  ferieu- 
fement.  Cette  petite  intrigue  qui  flit  fue 
de  la  vieille  La  Garde,  la  forbade  renvoyeir 
fa  Demoifelle  de  Compagnie.  Le  Maitre  des 
Requetes  qui  cut  le  bonheur  d'en  etre  aime, 
ne  lui  fit  jamais  aucuu  bien.  Elle  ne  requt 
du  Fermier  qu'une  repetition.  Le  premier 
fe  gliifa  une  belle  nuit  dans  la  chambre  de 
Manou ,  &  Manon  le  requt  dans  Ton  lit. 

Debufquee  de  chez  Madame  La  Garde, 
Manon  Vaubernier  fut  placee  chez  un  nom- 
me  Labille,  marchand  de  modes.  Elle  prit 
en  y  entrant  le  nom  de  Lanqon.  Chez  ce 
"Labille  alloit  toute  la  journee  bien  du  beau 
monde.Une  grande  Damey  vint  un  jourj 
c'etoit  la  Dame  Gourdan ,  furintendante  des 
plaifirs  de  la  Cour  &  de  la  ville.  Manon  ne 
tarda  pas  a  frequenter  I'hotel  de  la  petite 
Comtcjje ,  (  c'eft  le  nom  de  l'infame  ma^qtia  )  : 
fes  charmes  ne  pouvoient  manquer  de  lui 
attirer  bienrot  des  adorateurs;  Un  Abbe  de 
Bonnac  (*)  lui  rendit  les  premiers  loins.  Ma* 
non  1'avoit  prefere  a  un  Colonel  de  Mar- 
cieu )  &  l'ingrat ,  qui  Vappeiloit  fan  petit  An- 
ge  ,  Con  petit  ccsur,  lui  refufa  une  petite  robe 
de  taffeta's  pour  prix  de  ce  qu'el'e  lui  avoit 
donne!  Le  bei  Abbe  de  Gonzier(j")  rem- 

■'  f? 
(*)  A&uellement  Eveque  d'Agert. 
(f)  Eveque  d' Arras.   La  Chronique  fcandaleu. 
fes' eft  bien  araufee  fur  ce  pauvre  Mr.  de  Gonzier, 
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plaqa  le  premier  Abbe  aupres  de  Maiion.  Le 
crafleux  !  Apres  avoir  fait  bien  du  mal  (*)  , 
une  nuit,  a  Manon,  ne  lui  donna,  le  len- 
demain  matin,  qu'une  fimple  montre  de  dix 
Louis.  Une  petite  fcene  arrivee  a  Manon  , 
lui  fit  deferter  Photel  de  la  petite  ComteiTe. 
Du  Monceau  alloit  faire  fouvent  des  par- 
ties che2  Pentremetteufe.  Celle-ci  lui  promit 
un  jour  une  fille  neuve  &  charmante.  II  ne 
inanqua  pas  au  rendez-vous,  &  il  y  trouva 
Manon  fa  filleule.  Le  parrain ,  honteux  d'e- 
tre dans  un  tel  lieu  devant  cet  enfant,  la 

IVI.  Defpinchal,  a  ce  que  pretend  Phiftoire,  lui 
donna,  un  jour,  une  leqon  dont  les^Prelats  au- 
roient  de  terns  en  tems  befoin  pour  les  avertir 
que  les  gens  d'Eglife,  ne  peuvent  pas  jouir  aufli 
librement  que  les  gens  du  monde,  &  qu'il  eft 
de  leur  devoir  d'eviter  le  flagrant  delit.  M.  de 
Gonzier  eut  epargne  douze  milie  francs  ,  s'il  eut 
ete  moins  voluptueux,  &  s'il  fe  fut  contente 
'd'une  bergere.  M.  Defpinchal  Payant  trouve  au 
lit  avec  fa  maitreiTe  le  fbrca  de  lui  rendre  500 
Louis  qu'elle  lui  avoit  coute  depuis  deux  mois, 
apres  quoi  il  lui  ceda  tous  fes  droits  de  proprie- 
te.  Moyennant  cet  arrangement,  M.  Defpinchal  fe 
trouva  avoir  joui  pendant  2  mois  aux  depens  de 
l'Eglife ,  ce  qui  n'eft  gueres  arrive  jufqu'a  ce  jour. 
M.  de  Gonzier  ne  pardonnera  jamais  a  Pauteur 
fonlindifcretiort ,  mais  Taventure  eft  trop  plaifante 
pour  etre  paffee  fous  filence.  Monfeigneur  ne 
peut  difconvenir  lui-meme  ,  qu'un  Eveque  qui 
figne  un  billet  en  calleqon  &  en  bonnet  de  nuit 
ne  foit  uh  etre  tres-plaifant  a  voir. 
-  (*)  Voyez  pieces  Originales  pour  fervir  a  Phif- 
toire de  Mde.  Du  Barjy. 
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gronde  ,  lui  fait  tous  les  reproches  pbffibles. 
"  Mais,  mon  parrain ,  lui  die  fpirituclle- 
3,  ment  la  petite, ya-t-il  du  mal  defetrou- 
„  ver  dans  im  endroit  ou  vous  etcs?  „  Le 
parrain  ,  furieuxde  cette  reponfe,  s'empori- 
te ,  &  lui  donne  des  coups  de  canne.  La 
maqua  arrive  &  les  fepare.  On  doit  rendre 
juftice  a  Manon  :  depuis  cette  avervture ,  elle 
ne  remit  plus  les  pieds  chez  la  Dame  Gour- 
dan;  elle  refta  chez  Labille  ou  elle  etoife 
tres-fage. 

Une  circonftance  finguliere  vint  fair^ 
breche  a  fa  vertu.  Dans  la  maifon  de  La- 
'bille  demeuroit  un  M.  Duval,  Commis  de 
la  Marine,  jeune  homrrie  d-uiie  jolie  figure* 
'&  aiTez  riche  pour  fe  mettre  elegamment. 
La  petite  Manon  le  trouva  afon  gre ,  &  ne 
put  fe  re'fufer~a:l'ui  faire  les  premieres  avan- 
ces.  Voici  comment  elle  s'yprit.  Mde.  La- 
bille favoit  peindre,  &  s'amufoit  a  donner 
desleqons  de  delfein  afes  filles  de  boutique: 
Manon  en  ayant  eu  quelques-unes,,  s'amufa 
:a  erayonner  la  figure  de  M.  Duval  fur  une 
feuille  de  papier  qu'elle  attacha  a  la  porte. 
Le  jeune  homme  rentrant  chez  lui  fe  recon- 
noit  alfez  pour  etre  perfuade  qu'il  a  donne 
dans  l'oeil  d'une  des  Demoifelles  de  LablJle* 
Voila  fon  amour  prOpre  flatte ;  il  fe  croit  de  ja 
amoureux  fans  favoir  da  qui ,  n'importe  :  il 
re;net  fon  portrait  ou  il  Tavoit  pris ,  &  ecrit 
au  bas :  je  voudrois  bien  coymoitre  tauteuvi- 

II  retrouva  le  foir  fa  figure  couverte  de 
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celle  d'une  Demoifelle,  avec  ees  mots  au 
bas :  Ceft  mm.  Le  voila  enchante  de  fa  bon- 
ne fortune :  des  le  lendemain  matin ,  il  entre 
dans  la  boutique  de  la  marchaude  de  modes  : 
la  petite  Manon  fourit;  c'eft  pour  elle  a  I'inC 
tant  qu'il  foupire  j  il  ne  pen(e  plusqu'aelle, 
&  ,  le  foir ,  il  ecrit  fur  la  porte  :  Qiiand  mon 
peintrt  pourra  - 1  Al .  yenir  niachever  de  plus 
pre*? 

si  Manon  ,  en  montant  fe  coucher  lit  &  re- 
pond  :  Votre  peintre  ira  dejeuner  chez  vous , 
'Dimanche ,  ivneuj '  heures ,  laijfez  vptre  porte 
-entr''ouve.rtfr?:M  £)uval  fait  preparer  unjoH. 
jdejeuifier  a  Theure  marquee  j  if  ren-voye  foil 
domeftjque»  ticnt  la  porte- entr'ouverte  ,  & 
la  petite  Manon  entre.  11  ferme  fa  porte ; 
on  dejeune:  le  jeune  homme  prend  des  fa- 
miliarites  avee  fort  amante ;'  ei!e  ne  s'y  r^e- 
fufe  point :  il  veut  pouifer  fa  pointe,  mais 
ons'y  oppofe:  il  en  demande  les  raifons-i 
on  fe  contente  de  lui  dire  qu'il  les  apprenr 
dra  par  la  fuite.:  Mais ,  en;  attendant,  la  petite 
Manon  lui  procure  tous  les  plaifirs  que  le 
jeune  homme  pouyoit  efperer,  a  l'excep- 
tion  du  feul  point- le  plus-  important  4  que 
la  petite  a  toujoursja  cruaute.de  ne  lui  point 
accorder.  I 

,  ,La  raifon '  du  refus  de  Manon  de  laifler 
parvenir  Duval  au»',comble  de  la:  felicite  , 
c'ell  que  la  petite  friponne  ne  vouloit  plus 
refter  fille  de  boutique  j  qu'elle  vouloit  etre 
un  peu  fa  maitreifej  etre  entretenue.  Ma- 


non  ctoit  de bonne  compoiition  :  cllene  de- 
mandoit  que  100  francs  par  rnois  pour  fes 
epiiTgles  ;  du  refte  elle  fefut  accommodee  du 
lit  &  de  la  table  de  M.  Duval.  Mais,  par  ua 
malheureux  coup  du  fort,  ce  Commis  de 
la  Marine  avoit  fait  la  conquete  d'une  per- 
fonne  dont  lerang  flattoit  beaucoup  fa  va- 
line. II  etoit  entre  dans  les  arrangemens  Faits 
avec  cette  nouvelle  Hebe,  qu'il  p  re  n  droits 
un  appartement  chez  elle.  Duval  demenage 
de  chez  Labille. 

Duval  ecrit  de  fuite  a  Manon  "  que  l'obf. 
„  ttnation  avec  laquelle  elle  a  refufe  de -fai're 
jj  completement  fon  bonheur,  l'a  mis  dans 
„  le  cas  de  luiprcTerer  une-femme  qu'avec 
„  un  pen  plus  de  complaifance  elle  Tauroit 
»  engage  a  Iui  iacnfier.  „ 

Manon  repond :  cc  qu'une  jeune  fille  de 
„  feize  ans  a  toujours  mieux  valu  ,  vaut  & 
„  vandra  toujours  mieux  qu'une  groffe 
w  ,Coche  de  quarante  ans ,  fkt-dle  ijfue  du  fang 
j'j  des  Bourbons.  „ 

Manon  ne'laifle  que  24  heures  de  refiexioii 
a  Duval,  lui  declarant :  "  qu'elle  n'cfi;  point 
j,  embarraifee:  qu'elle  a  un  autre  amoureux 
5}  qui  vaut  mieux  que  lui  pour  la  figure  j 
>j  qu'il  efl:  plus  jeune,  plus  frais ,  beau  com  me 
si  Adonis.  „  Et  cet  amoureux,  e'eft  fon 
Coeffeur.  Manon  obferve  a  Duval,  dans  fa 
lettre,  "  que  les  grandes  Dames  qui  fe  pi- 
,3  quent  de  s'y  eonnoitre ,  preferment Tou vent 
,»  leurs  laquais.  a  leurs*  maris,  3i 
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Le  Coeffeur  offroit  la  foi  du  mariage  a 
Manon,  Manoti  n'en  veut  pas  ,  parce  qu'elle 
ieroit  tentee,  dit  -  elle,  de  le  faire  cocu  le 
lendemain.  Elle  prefere  aetre  mife  dans  fes 
meubles,  a  manger  avec  le  Coeffeur  pour  ce 
qu'il  a  amaffe,  &  a  voir  de  plus  Join. 

Quatre  mois  fe  paflent  avec  le  Coeffeur. 
Le  Coeffeur  fe  mine  &  prend  departement 
pour  Londres.  Manon  fe  retire,  le  foir,  dans 
les  galleries  des  Tuilleries  &  -du  Palais- 
Royal.  Quelquefois  elle  y  gagne  fes  17  ou 
i'8  livres  ,  quelquefois  moins  ,  mais  enfin 
elle  vit.  Sa  mere  etoit  remariee  a  un  nomme 
Ranqon  a  qui  la  farhille  la  Garde  avoit  fait 
avoir  une  place  de  Commis  aux  barrieres 
de  Paris.  Manon  vecut  aifez  bourgeoifement 
pendant  onze  mois  chez  fon  beau-pere,  a 
f  exception  de  quelques  petites  intrigues  qui 
ne  flrent  pas  beaucoup  de  bruit. 

Non  loin  de  fa  mere  demeuroit  une  cer- 
taine  Marquife  Duquefnoi,  fameufe  tripo- 
tiere ,  qui  donnoit  a  jouer  deux  fois  par  ie- 
niaine.  Pour  avoir  plus  d'a&eurs ,  la  Mar- 
quife fait  venir  la  jeune  Manon  chez  elle  ; 
ce  quirendit  la  fociete  beaucoup  plus  agrea- 
ble  &  plus  nombreufe.  Manon  refla  chez 
la  Marquife  tripotiere  dix  -  huit  mois  ,  epo- 
que  a  laquelle  elle  fut  heberger  chez  le 
Comte  Du  Barry. 

Le  debut  du  Gomte  dans  Pefprit  de  Ma- 
non eft.de  lui  dire:  "  qu'elle  fera  maitreife 
5i.  de  fon  coeur,  &  en  cette  qualite  la  Sou- 


n  veraine  de  fon  hotel,  ou  elle  comman- 
„  dera  a  tous  fes  gens,  qui  feront  defor- 
„  maisles  (lens.  » 

Comme  ce  Du  Barry  eft  repandu  dans 
tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  (  e'eft  -  a  -  dire  de 
plus  gate  &  de  plus  corrompu  )  tant  a  la  Cour 
qu'a  la  ville,  Manon  ne  fera  pas  etonnee  de 
voir  chez  lui,  ou  plutot  chez  elle,  des  Mar- 
quis ,  dts  Dues ,  des  Princes  meme  (fans  A!- 
teffe,  fans  doute ,  )  qui  fe  feront  honneur 
de  lui  prefenter  leurs  hommages.  - — -Manon 
paroitra  fur  un  ton  impofant :  elle  ne  man- 
quera  ni  de  robes,  ni  de  diamans,  rii  de 
tout  ce  qui  pourra  L'egaler  aux  femrnes  du 
premier  rang.  —  Le  Comte  tient  chez  lui, 
une  fois  par  femaine,  affemblee  brillante ; 
Manon  y  regnera ,  en  fera  les  honneurs , 
en  recevra  les  veeux  &  les  adorations  de  tous 
ceux  qui  Papprocheront.  —  Manon  accepte 
les  oifres  gracieufes  du  Comte,  &  ne  tarde 
pas  a  s'en  repentir.  Laife  des  caprices,  des 
emportemens  &  meme  de  la  brutalite  du 
Seigneur,  elle  eft  totalement  decidee  a  s'y 
fouinraire  &  a  rompre  avec  lui.  Elle  verfe 
fon  chagrin  dans  le  fein  d'un  Radix  de  Ste. 
Foix  :  mais  ce  Treforier-Getieiral  de  la  Ma- 
rine a  le  cceur  d'une  roche. 

Un  evenement  auffi  heureux  qu'inattendu 
pour  Manon,  amene  Le  Bel ,  Valet -de- 
Chambre  duRoi,  &  le  con6dent  fecret  cte 
fes  voluptes.  Tout s'arrange, tout  s'apprete, 
on  introduit  Manon  dans  le  lit  du  Monar-. 
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que.  Le  Roi  en  tate  &  eft  encfoante.  II  en 
temoigne  fa  fatisfa&ion  au  Due  de  Noailles , 
en  avouant  qu'elle  lui  avoit  dorme  des  plai- 
firs  qu'il  ignoroit  encore.  "  Sire ,  „  lui  re- 
pondit  ce  Courtifan  avec  une  franchife  fans 
pareille,  c*eft  que  vous  n'avez  jamais  ete 
au  B 

Le  charme  etoit  trop  puiftant:  Louis  XV 
ire-  put  s'en  paffer.  II  fallut  conduire  Manon 
a  Compiegne ,  a  Fontainebleau ,  ou  elle  exer- 
qa  dans  toute  leur  etendue  les  fonctions  de 
Sultane  Favorite. 

Le  Marquis  de  Chabrillant  apprenant  a 
Montelimart,  ou  il  etoit  exile,  I'elevatiofi 
de  Manon  (tout  a  i'heure  Comteffe  Du  Bar- 
ry) s'ecria  en  prefence  de  vingt  Officiers  de 
ion  Regiment :  "  Quelle  heureufe  chaud-p... 
3J  j'ai  eu  ?  „  —  On  lui  demanda  pourquoi  ? 
"  Ceji  que  e'eji  elle  qui  me  Pa  donnee ,  re- 
w  pondit  -  il ,  &  qu'elle  m'en  dedommagera 
n  fiirement.  —  Elle  ne  l'a  pas  fait.  „ 

On  rapporte  au  fujet  de  I'elevation  de 
ia  Comteife  du  Barry,  une  anecdote  alfez 
curicufe.  Le  Due  de  Coigny  avoit  connu 
Manon,  quand  elle  vivoit  avec  le  ComteDu 
Barry.  II  alia  enfuite  en  Corfe  &  en  revint 
quelque  terns  apres  le  manage  de  la  Com- 
teife.  Ignorant  qu'elle  etoit  alors  la  mai- 
treife  du  Roi,  il  va  la  demander  chez  le 
ComteDu  Barry.  On  lui  dit qu'elle  demeu- 
roitaiors  rue  des  petits  champs.  II  y  vole.  Elle 
y  etoit  eu  ce  moment  par  hazard.  II  la  tu- 

toye, 
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toye,  veut  I'embratfer  &  en  agit  enfin  avec 
elle  comme  avec  une  fille  du  monde.  Celle- 
ci ,  pour  fe  defendre  de  fes  importunites* 
prit  un  air  ferieux,  &  lui  dit  enfin  qu'elle 
etoit  mariee.  "  Tant  mieux,  lui  repartit  le 
„  Due ,  e'eft  un  plaifii*  de  plus  que  nous 
J,  aurons  en  faifant  un  cocu.  „  Mde.  Du 
Barry  voyanc  qu'elle  ne  pouvoit  plus  lui  en 
impofer,  fi.it  obligee  de  former,  d'appeller 
fes  gens  &  de  leur  dire  d'avertir  ceux  de  M. 
le  Due  qui  vouloit  s'en  aller.  Celui-ci  tres- 
furpris  d'une  pareille  reception  alia  chez  le 
Comte  Du  Barry  a  qui  il  la  raconta.  Quelle 
fut  la  furprife  du  Due,  lorfqu'il apprit  que 
Manon  etoit  la  maitreffe  du  Roi  !  II  fit  des 
excufes  a  la  Comteife  qui  voulut  bien  s'en 
contenter. 

Une  autre  anecdote,  non  moins  curieu- 
fe ,  mais  qui  piqua  vivement  la  favorite  , 
eft  celle  qui  concerne  le  Due  de  Villeroi. 
Ce  Seigneur  tres-libertin  a  qui  la  Ducheife 
a  conftamment  refufe  le  devoir  dumariage, 
etoit  devenu  eperduement  amoureux  d'une 
femme  de  chambre  de  la  Du  Barry,  qu'on 
nommoit.  Sophie  j  &  apres  l'avoir  feduite 
&  engroifee ,  il  l'avoit  fait  fortir  de  chez  fa 
maitrelfe  pour  la  mettre  dans  fes  meubles. 
M.  de  Choifeul ,  fachant  que  le  Due  alloit 
fouvent  chez  la  Du  Barry,  lui  reprocha  la 
cour  baife  &  fervile  qu'il  lui  faifoit.  "  Vous 
3,  voust  trompez ,  lui  repondit  le  Due  de 
,s  Villeroi ,  je  n'ai  jamais  mis  les  pieds  chez 
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'35cette  creature  pour  elle,  mais  bien  pour 
33  Sophie,  fa  femme  de  chambre ;  lapreuve 
33  £ri  eft  que  je  viens  de  la  mettre  dans  fes 
33  meubles    &   d'en   faire  ma  maitreiTe  en 
33  titre  ".  La  Comteffe  a  qui  on  rendit  compte 
de  cette  reponfe,  renvoya  le  Due  la  pre- 
miere fois  qu'il  alia  la  voir  &  lui  defendit 
de  jamais   reparoitre  devant  elle.  Le  Due 
eut  encore  la  baifeife  de  lui  ecrire  pour  lui 
faire  fes  excufes.  Sa  lettre  ,  loin  de  calmer 
la  favorite  ,  ne   fit  que  Pirriter  davantage. 
'Le  Bel  avoit  annonce  Manon  au  Roi, 
comme  mariee  a  un  homme  de  condition. 
Ce  Maquer. . .  Royal  n'imaginoit  pas  que 
le  Monarque  s'y  attacheroit  auffi  ferieuie- 
merit  qu'il  le  fit.   Craignant  done  que  fon 
m  ait  re  ne  fiit  inftruit  de  la  verite  pard'au- 
tres,  &apprehendant  fur-tout  d'encourirfa 
difgrace,  il  alia  fe  jeter  a  fes  pieds ,  en  lui 
difant:  "qu'il  avoit  ete  le  premier  trompe,  . 
33  &  que  Manon  n'etoit    ni  mariee,   ni  de 
33  condition.   "Tant  pis",  s'ecria   le  Roi, 
33'qu'on  la  marie  done  promptement,  arm 
39  que  je  fois  dans  l'impoffibilite  de  faire 
33  quelque   fottife".   Et   en   huit   jours  de 
terns  le  manage  fut  fait  (*). 

C'eft.  ainfi  qu'on  vit  une  catin  9  nee  dans 
une  condition  tres-obfeure  ,  vouee  au  li- 
bertinage  des  fa  tendre  jeunelfe  ,  autantpar 

(*)  Le  i  Septembre  1768  ,  Marie-  Jeanne , 
dite  Gomart  de  Vaubernier,  fut  mariee  a  Guil- 
iaume  dit  D»  Barry  7  frere  de  celui  qui  l'entretenoit 
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gout  que  par  etat,  n'apportant  au  Monar- 
quc  que  les  rcftes  de  la  proftitution  de  la 
plus  vile  canaille}  c'i  ft  ainfi  qu'on  la  vit 
s'atfeoir  prefque  fur  le  tione,  &  le  Roi  lui 
prodiguer  le  trefor  public  pour  lui  faire  eta- 
ler  uu  luxe.de  Reine,  multiplier  les  impots 
pour  fatisfaire  fes  fantaifies  pueriles ,  & 
faire  dependre  le  deftin  de  fes  fujets  des 
caprices  de  cette  folic 

Nous  aliens  detailler  tous  les  travers  dans 
lefquels.  elle  fit  donner  Louis  XV,  fouflee 
par  fes  digues  moteursles  d'Aiguillon  ,  les 
Richelieu  ,  les  Maupeou  ,  les  Terray,  & 
autres  roues  du  meme  accabit. 


CHAPITRE    XXXVII. 


lOuis  XV  n'etoit  plus  a  lui-meme.  La 
majefte  n'etoit  plus  peinte  fur  fon  front;, 
la  bile  le-  furmontoit -j_  l'enn.ui  le  ;.pourfui- 
voit  ;  il  etoit  toujours  en  mouvement:  il 
erroit  dans  le  cercle  etroit  d'une  douzaine 
de  maifons.  de  plaifance  4  qu'il  parcouroit 
fucceiTjvement.  Ce  n'etoit  pas  de.l'ennui 
feulement  repandu  fur  fa  furface  augufte  : 
elle  paroilfoit  enveloppee  de  images  s  on  y 
demeloit  des  foucis  cuifans. 

Sous  le  plus  doux  des  Princes  ,  le  plus 
affable  des  maitres,  le  plus  honnete  homme 
de  fon  Royaumes  on  n'entendoit  que  cri- 
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tiques  du  Gouvernement ,  plaintes  contre 
l'adminiftration  ,  contre  les  abus  d'autorite : 
on  ne  parloit  que  d'injuftices  ,  d'oppref. 
lions ,  de  vexations.  Le  Roi  le  favoit ,  raais 
il  en  ignoroit  le  remede.  Des  brouillons 
avoient  tellement  bouleverfe  tout,  que  Louis 
ne  voyoit  pas  par  ou  fortir  de  PerFroyable 
dedale  dans  lequel  on  l'avoit  jete. 

On  a  fuppofe  que  fur  la  fin  de  fon  regne, 
Louis  XV,  excede  a  l'exces  des  troubles  & 
des  malheurs  de  fon  Royaume,  avoit  eu 
quelque  velleite  d'abdiquer.  II  1'eut  fait 
ians  doute  ,  bien  volontiers  ,  fi,  en  ren- 
voyant  a  fon  fucceffeur  le  fardeau  entier  du 
Gouvernement,  il  eut  pu  en  confer ver  tout 
rhonorifique ,  tout  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer  a  fa  fhrete  &  a  ion  bien-etre  per- 
fonnel.  Mais  le  Monarque  avoit  abdique 
depuis  longtems.  II  en  etoit  a  ce  periode 
d*infenfibilite  qu'il  regardoit  fon  peuple  & 
meme  les  fiens  comme  lui  etant  etrangers 
pour  tout  ce  qu'il  croyoit  devoir  etre  la 
charge  de  l'Etat.  Voici  une  anecdote  entre 
vingc  autres  qui  en  fournit  la  preuve. 

Le  Cure  de  St.  Louis  de  Verfailles ,  Pa- 
roiffe  du  Roi,  vint  un  jour  a  fon  }ever, 
fuivant  le  privilege  qu'il  en  a.  Le  Monar- 
que humain  s'informe  des  ouailles  de  ce 
pafteur.  II  demande  s'il  y  a  beaucoup  de 
inalades,  de  morts ,  de  pauvres.  A  eette  der- 
niere  queftion,  le  Cure  pouffe  un  grand 
foupir  9  repond   qu'il  y  en   a  beaucoup. 
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„  Mais,  (replique  le  Monarque  avec  inte- 
5,  ret)  les  aumones  ne  fbnt-elles  pas abon- 
3,  dantes  :  n'y  fuffifent-elles  pas  :  le  pain 
„  eft-il  encheri:  le  nombre  des  malheureux 
3,  eft-il  augmente  ?  . . .  Ah  !  oui ,  Sire. . . . 
33  Comment  cela  fe  fait-il  ?  D'ou  viennent- 
33  ils  ?  —  Sire  ,  c'eft  qu'il  y  a  jufqu'a  des 
,3  valets  de  pied  de  voire  maifon  qui  me  de- 
mandent  la  charite".  — ■ "  Je  le  crois  bien , 
s,  repond  Louis  XV  avec  humeur3  on  ne 
„  les  paye  pas  ". 

Le  Roi  fait  une  pirouette,  &  rompt  la 
converfation  avec  le  Cure  ,  comme  fache 
d'apprendre  ces  maux  qu'il  ne  pouvoit  fou- 
lager.  Quelqu'un  qui ,  fans  favoir  la  quef- 
tion ,  n'eut  entendu  que  la  reponfe ,  auroit 
cru  que  le  Monarque  parloit  des  gens  du 
Roi  du  Japon  ou  de  l'Empereur  de  la  Chine. 
C'etoit  une  faqon.  de  voir  finguliere  ,  o,ui 
s'allioit  chez  Louis  XV  avec  le  coeur  le 
plus  excellent.  C'eft  ce  qu'ont  toujours  at- 
tefte  tous  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  le 
fervir  ou  d'approcher  de  fa  perfonne.  Mal- 
.gre  cela  ,  a  l'entendr«.  tenir  certains  pro- 
pos ,  on  eut  juge  le  contraire  quelquefois. 
Par  exemple,  il  ne  fe  faifoit  pas  une  deli- 
cateffe  de  menager  le  foible  qu'ont  prefque 
tous  les  hommes  de  cacher  leur  age ,  leur 
vieillefie ,  leurs  infirmites.  II  difoit  volon- 
tiers  a  un  Courtifan :  "  Vous  etes  vieux : 
3,  vous  avez  mauvaife  mine :  vous  mourrez 
as  bientot".  C'etoit  un  genre  de  philofophie 
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qui  lui  etoit  propre ,  &  qui  lui  permettoit 
d'ecouter  de  fang  froid  les  memes  refle- 
xions, fi  quelqu'un  ofoirles  lui  faire, 

.On  en  rapporte  d'aifez  vigoureufes. 

Un  jour  le  Roi  caufoit  avec  le  Due  de 
Coigny;  il  lui  demande  des  nouvelles  d'un 
auteur  charmant ,  nomme  le  gentil  Bernard. 
Ce  malheureux,  ufe  de  plaifirs  &  de  de- 
bauches, ayant  trop  prefume  de  fes  forces 
avec  une  femme,  etoit  toinbe  gravem'ent 
malade  j  il  etoit  refte  dans  une  forte  d'im. 
"becillite :,  ou  du  moins  la  faculte  de  fa  me> 
rrioire  s'etoit  tellement  affoiblie  chez  lui, 
qu'il  ne  fe  fouvenoit  de  rien.  II  etoit  Se- 
cretaire General  des  Dragons  ,  &  demeuroifc 
a  Choify  chez  le  Due  de  Coigny,  qui  en 
eft  Gouverneur.  Le  Roi  demande  a  ce  Sei- 
gneur comment  fepocte  Pauteur  en  que£ 
tion.  Le  Due  lui  rend-'coigpte  de  fon  etat. 
„  Mais,  comment  cela  eft- il  venu  ,  dit  le 
„  Monarque  ?  —  Sire  ,  e'eft  pour  s'etretrop 
„  amufe  autrefois ,  '&  tout  recemment  pour 
„  avoir  voulu  faire  le  jeune  homme.-^ 
,,  Oui,  mais  il  eft  bien  vieux,  reprend-iL 
s,  i — Sire,  il  a  un  an  deplui  que  V,  M '".  j 
\  Un  autre  jour  de  grand  couvert ,  Louk 
XV  s'informoit  d'un  de  fes  commenfaux: 
on  lui  dit  qu'il  etoit  mort.  Je  le  lui  avois 
lien  annonce,  repondiuil.  Puis  envifageant 
le  cercle  des  Courtifans  qui  l'entouroient, 
&  fixant  l'Abbe  de  Broglio ,  homrae  har- 
gneux,  dur&  colore,  il  l'apoftropha  en  ces 


termes:  A  voire  tour!  I'Abbe  ne  pouvant  fe 
contenir,  replique :  Sirey  Votre  Majefte  eft 
allee  hier  a  la  ChaJJe ,  il  eft  venu  un  orage  , 
elle  a  ete  mouillee  comme  lei  attires ;  &  puis 
fort  bouillant  de  rage.  Voilh  comme  eft  cet 
Abbe  de  Broglio  ,  s'ecria  le  Roi,  il  fe  faerie 
toujours.  Et  il  n'en  fut  pas  autre  chofe.  , 

On  ne  peut  fe  refufer  a  accorder  un  bora 
cceura  Louis  XV  ,  a  lui  reconnoitre  un  ju- 
gement  fain ;  mais  il  s'entretenoit  fouvept 
de  niaiferies.  En  parlant  en  public ,  on  ne 
le  voyoit  jamais  occupe  que  de  commera- 
ges  ou  de  chofes  tres-indirlerentes,;  II  faj- 
foit  beaucdup  de  queitions  toutes  frivoles  9 
vaines  &  oifeufes.  Ce  n'eft  pas  qii'il  lie 
put  dire  mieux.  II  etoit  tres*aimable:en  cori- 
verfation ,  quand  il  etoit  dans  l'intimite  de 
•  fes  Gourtifans  :  il  avoit:  des  iineifes,  des 
Jail  lies,'  des  "bons  mots.  En  voici  un. 

Le  Comte  de  Lauraguais,  ce  Seigneur 
favant  &  bel  efprit ,  &  dont  la  philofophie 
confifte  a  faire  beaucoup  de  folies  ,  revenoit 
d'Angleterre  ou  il  etoit  alle  voyager.  life 
preTente  a  la  Cour  &  rend  fes  hommages 
au  Roi:  S.  M.  peu  contente  de  fes  aber- 
rations continuelles,  lui  demande  avec  fe- 
verite  ce  qu'il  eft  alle  apprendre  en  Angle- 
terre?  Le  Comte  ,  pique  du  ton  de  la  quef- 
tion  ,  repond  tres  -  indecemment :  a  penfer  9 
Sire.  —  Des  chevaux ,  repond  le  Monarqu-e 
avec  vivacite ,  &  lui  tourne  le  dos.  Mot 
excellent ,  merveilleux ,  fublime  meme  dans 
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la  bouche  du  chef  de  la  nation  qui  la  venge 
ainfi  d'une  reponfe  injurieufe  pour  elle.  Le 
mot  eft  dautant  meilleur  qu'il  etoit  jufte; 
que  le  Comte  fe  piquoit  alors  de  faire  des 
courfes  de  chevaux  ,  d'aller  en  acheter  chez 
les  Anglois,  de  les  y  faire  dreffer ,  enfin  de 
s'y  initier  dans  toute  la  doctrine  de  l'equi- 
tation. 

Louis  XV  avott  la  judiciake  tres-bonne , 
une  profonde  connoiflance  du  coeur  humain  5 
tine  philofophie  raifonnee  &  reflechie,  mais 
etendue  trop  loin.  II  etoit  perfuade  qu'il 
n'etoit  entoure  que  de  fripons  s  qu'un  hon- 
nete  homme  n'eut  pas  voulu  venir  a  la 
Cour ,  ou  qu'il  fe  feroit  retire  bientot ;  en- 
forte  qu'il  trouvoit  indifferent  de  choifir 
tel  ou  tel  Miniftre  :  &  comme  Louis  XV 
etoit  facile  ,  il  fe  pretoit  fans  peine  a  nom- 
mer  celui  que  I'intrigue  pouflbit  aupres  de 
lui.  II  avoit  feulement  une  politique  la- 
deffus ,  c'eft  que  dans  la  neceffite  de  eonfier 
les  renes  du  Gouvernement  a  d'autres  maiws 
que  les  fiennes,  il  ne  falloit  pas  leurlaiifer 
prendre  trop  d'afcendant.  Entoure  d'hom- 
mes  a  paflions  dangereufes  pour  l'Etat ,  le 
Roi  en  tournoit  une  partie  contre  eux-me- 
mes  :  il  avoit  foiri  de  foutenir  toujours  deux 
cabales  entr'eux  qui  s'obfervoient ,  fe  fur- 
veilloient  &  defendoient  fon  autorite  en  la 
divifant. 

Louis  XV  n'avoit  pas  la  force  de  maitri- 
fer  lui-meme  ces  ambitieux  qui  dominoieat 


fous  lui.  Son  grand  defaut,  comme  nous 
l'avons  deja  remarque,  etoit  de  ne  pouvoir 
foutenir  longtems  line  grande  contention 
d'efprit,  de  fe  fatiguer  bientot  du  travail, 
en  outre ,  il  etoit  facile ,  &  cependant  jaloux 
de  Ton  autonte.  Pour  concilier  tout  cela , 
lorfqu'uii  des  deux  partis  devenoittrop  puif- 
fant,  que  Pequilibre  etoit  abfolument  rorrr- 
pu ,  &  qu'il  alloit  renverfer  l'autre  ;  le  Roi 
faifoit  pancher  la  balance  du  cote  du  nou- 
veau  qui  s'elevoit ,  jufqu'a  ce  que  celui-ci 
eut  a  Ton  tour  culbute  le  plus  puhTant,  & 
fe  fut  ecroule  fous  un  quatrieme ,  qu'il  fa- 
vorifoit  fuccellivement. 

Cette  politique  excellente  dans  nil  petis 
Prince  d'Allemagne ,  qui  feroit  oblige  de 
fuppleer  la  force  par  la  rufe  ,  eft  fure  merit 
mefquine,  puerile,  illufoire  dans  un  Roi 
de  France,  qui  d'un  mot  pent  changer  la 
face  de  fes  Etats.  Et  c'eft  ce  mot  qui  coii- 
toit  a  Louis  XV.  II  etoit  ennemi  de  tout 
ce  qui  eft  coup  de  violence,  de  rigueur^ 
d'autorite. 

Le  Roi  etoit  incapable  de  prendre  une 
fefolution  determinee ,  fixe  &  irrevocable., 
II  ouvroit  toujours  le  meilleur  avis  dans  le 
Conleil :  mais  il  n'etoit  jamais  fuivi.  Louis 
XV  fe  defioit  teliement  de  fes  propres  lu- 
mieres ,  qu'il  les  fubordonnoit  a  celles  des 
Minitires  qui  l'entouroient,  &  cependant  it 
n'en  etoit  pas  couvaincu  pour  cela.  "  Pre- 
a  nez  garde  3.  dtfoic-il ,  vous  allez  faire  une 
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53  fottife  ;  vous  verrez  qu'il  va  arriver  telle 
K  &  telle'  chofej  qu'il  faudra.  revenir ,  rer 
3,  culer  ".  Le  Roi  difoit  &  fignoit.  L'on  etoit 
tellement  habitue  acette  rriodeftie,  que  Toil 
contrecarroit  foil  fentiment  com  me  celui 
d'un  particulier. 

Louis  XV  aimoit  les  honnetes  gens ,  8c 
quand  il  en  trouvoit »  il  les  negligeoit :  il 
vouloit  entendre  la  vertte,  &  il  ecartoit les 
feuls  corps  qui  pouvoient  la  lui  dire  &  en 
avoient  le  drqit.  II  etoit  jufte  ,  &  il  n'ignor 
roit  pas  qu'il  fe  commettoit  toutes  fortes 
d'injuftices  fous  fon  nom.  II  etoit  bon,  & 
il  lie  vouloit  rien  prendre  fur  lui. 

La  grande  revolution  de  la  Magifbature 
fut  operee  centre  le  fentiment  intime  dii 
Roi ,  tres  -  convaincu  qu'elle  ne  pourroit 
durer.  Le  defir  de  fe  mettre  a  l'abri  dea 
perpetuelles.  remontrances  du  Parlementa 
de  ne  plus  voir  des  robes  noires  continuelie-, 
inent  a  fes  trouifes ,  de  lie  plus  entendre 
parler  des  malheurs  de  PEtat>  a  ux  quels  il 
ne  connoifioit  aucun  rernede,  tableau  e£- 
frayant,  qui  ne  fervoit  qu'a  l'affiiger,  le 
determina  a  fe  prefer  aux  moyens  qu'on. 
lui  fuggera ,  &  doiit  on  lui  ditfimula  les 
inconvenients  &  les  fuites  funeftes.  II  en, 
coiita  fans  doute  au  ceeur  de  Louis  XV, 
&  on  ne  peut.  que  croire  que  ce  fut  la  vraie 
fource  des  fouci.s  dont  il  parut  devore  le 
refte  de  fes  jours.  Toujours  eft- il  certain 
que  depuis  lors »  le  Monarque  ne  fut  point? 
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dans  fon  afliette  ordinaire  ,  fur  -  tout  a  me- 
fure  que  le  fatal  fyfteme  fe  developpa ,  & 
que  pour  foutenir  le  premier  coup  d'auto- 
rite,  il  en  fallut  frapper  de  nouveaux,  fui- 
vis  encore  par  beaucoup  d'autres. 

Une  charmante  creature  telle  que  la  Du 
Barry  etoit  l'objet  unique ,  propre  a  char- 
mer les  chagrins  qu'effuyoit  le  Roi,  au  mi- 
lieu des  contradictions  qu'eprouvoit  fon  ad- 
ministration. Mais  la  Du  Barry  n'etoit  point 
encore  Sultane  favorite  en  titre.  II  lui  man- 
quoit  la  prefentation.  C'eft  a  ce  fujet  que 
fe  roidiffant  contre  les  difficultes ,  Louis  XV 
temoigna  pour,  la  premiere  fois  une  fermete 
perfeverante ,  dont  il  manquoit  toujours 
dans  les  affaires  les  plus  importantes. 

Louis  XV  etoit  opiniatre :  Mefdames  fes 
filles  ,  tenoient  ferme.  On  avoit  chanfonne 
la  Du  Barry  par  des  Pants  -  neitfs  allegori- 
ques.  On  la  caraclerifoit  fous  le.  nom  de 
la  Bourbonnoife.  Tout  Paris  ,  toute  la  Cour 
en  eut  bientot  la  clef.  Le  Roi  connoiffoit 
bien  fa  fottife.  II  fe  garda  bien  de  lui  don- 
ner  plus  d'eclat  en  brufquant  Pevenement, 
avant  d'avoir  prepare  les  efprits  de  la  fa- 
mille  Royale. 

Le  Roi  vouloit:  on  mit  des  agens  en  oeu- 
vre  pour  determiner  Mefdames :  on  leur 
fit  craindre  pour  la  iante  precieufe  de  leur 
augcfte  pere.  Elles  fe  rendirent  a  ce  motif 
irrefilhble.  La  prefentation  fut  decidee. 
Mais  ce  fut  une  autre  difficulty  de  trouver 
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une  femme  qui  fe  chargeat  du  ceremonial. 

Dans  ce  terns  fe  trouvoit ,  a  Paris ,  une 
Madame  de  Beam  •,  fille  de  qualite ,  mal  a 
Paife,  &  veuve  d'unGarde-du-Corps,  Gen- 
tilhomme  de  Perigord.  Elle  etoit  venue  dans 
la  Capitale  pour  fuivre  un  ancien  proces 
qu'elle  avoit  centre  ia  maifon  de  Saluces, 
&  qui  etoit  pour  elle  un  objet  de  300,000 
livres.  Ayant  obtenu  une  provifion  confi- 
derable ,  elle  s'en  fervit  pour  fe  mettre  en 
etat  de  fe  prefenter  convenablement  a  fa 
naiffance  &  pour  trouver  du  credit.  Elle 
etoit  alliee  aux  Richelieu  &  aux  d'Aiguil- 
lon  ,  qui  lui  firent  d'abord  gagner  fon  pro- 
ces ,  &  enfuite  la  determinerent  a  prefenter 
a  la  Cour  Madame  Du  Barry.  Cent  mille 
livres  qu'on  lui  donna  pour  fa  peine  ,  la 
-fortune,  en  fus ,  qu*une  pareille  demarche 
lui  ouvroit  pour  elle  &  fes  enfans,  la  firenc 
paifer  par  delfus  tous  les  prejuges  &  tout 
le  ridicule  dont  elle  fe  couvroit.. 

La  Du  Barry  fe  trouva  au  plus  haut 
point  d'elevation  ou  femme  de  fa  forte 
puirfe  afptrer.  Sa  fatisfeclion  eut  ete  au 
comble,  11  elle  n'eut  troUve  un  obftacle  en 
chemin  ,  e'eft-  a  -  dire ,  une  femme  jaloufe  , 
Bon  du  cceur  du  Roi •',  mais  de  fon  fceptre 
qu'elle  vouloit  partager.  II  s'agit  de  la  Du- 
chefle  de  Grammont,  fecur  du  Due  de  Choi- 
feul,  grand  Vifir  dTalors.  Haute,  impe- 
rieisfe,  avide  du  pouvoir  a  1'exces,  la  Du- 
cheife  cherchoit  a  dominer  en  Souverame* 
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Elle  etoit  parvenue  au  point  de  fubjuguer 
fon  frere,  dont  clle  faifoit  tout  ce  qu'etie 
vouloit.  "  Cette  DuchcfTe,  dit  un  auteur 
„  du  terns,  etoit  une  veritable  femme  de 
„  Cour,  dans  toute  la  force  du  terme,  c'eft- 
„  a-dire  ,  decidee  ,  impudente  ,  devergon- 
„  dee  &  ne  regardant  les  mceurs  que  com- 
„  me  faites  pour  le  peuple  (*);  quoiqu'a- 
„  gee  de  4.0  ans ,  elle  s'etoit  imaginee  pou- 
„  voir  plaire  au  Roi :  profitantde  fon  rang 
„  &  de  la  favenr  de  fon  frere,  elle  s'etoit 
„  initiee  aux  petits  appartements  &  aux 
„  plaifirs  fecrets  du  Monarque.  Abufant  de 
„  fon  cara&ere  bon  &  facile ,  de  fa  foibleife 
„  pour  le  fexe  &  de  fa  pente  aux  plaifirs 
„  du  moment,  elle  avoit  trouve  a  fe  mettre 
„  plufieurs  fois  dans  le  lit  de  Sa  Majefte , 
„  prefque  malgre  elle.  Maiscomme  ce  com- 
„  merce  n'etoit  que  1'efFet  de  l'obfeflion,  <& 
„  que,  chaque  fois,  pour  ainfi  dire,  elle 
,,  violoit  le  Monarque,  elle  devoit  etre  tout- 
3,  a- fait  rejettee  des  ^apparition  de  la  Du 
„  Barry  :  Inde  ir<£  ". 

(*)  La  Chronique  fcandaleufe  tie  fachant  a 
quoi  attribuer  le  iingulier  afcendant  de  la  Du- 
ehefTe  de  Grammont  fur  l'efprit  fier,  abfolu  de 
fon  frere,  le  Due  de  Choifeul,  lui  en  avoit  fait 
chercher  le  principe  dans  une  intimite  plus  fra* 
ternelle  entre  ces  deux  perfonnages ,  d'ailleurs 
trop  au  deflus  des  prejuges  Fun  &  1'autre  pour  fe 
killer  arreter  par  ceux  de  Religion  ou  d'honne*- 
tete  publiquei 
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La  Du  Barry  avoit  tache  par  tous  les 
moyens  poffjbles  d'amener  dans  fon  parti 
le  Due  de  Choifeul ,  comme  le  Miniftre 
tout-puiifant  qui  faifoit  de  Ton  maitre  tout 
ce  qu'il  vouloit.  On  aflure  meme  que  la 
Comteife  lui  fit  des  agaceries,  qui  auroient 
pu  aller  plus  loin  ,  s'il  en  eut  voulu  prop- 
ter. Mais  le  Due  lui  temoigna  conftamment 
un  mepris  marque ;  la  DuchefTe ,  fa  foeur, 
etoit  furieufe  de  la  voir;  quand  elle  la  re- 
gardoit,  e'ecoit  avec  des  yeux  pleins  de  ven- 
geance &  de  haine.  De  la  cette  guerre  ou- 
verte  entre  les  deax  partis  des  Choifeul  & 
des  Du  Barry,  &  qui  aboutit  a  la  difgrace 
des  premiers. 

La  Du  Barry  commenqoit  a  jouerun  role 
"brillant.  Dans  les  commencemens ,  aucune 
femme  comme  il  faut  ne  vouloit  frayer  avec 
elle.  Le  vent  de  la  faveur  ne  tarda  pas  a  lui 
amener  une  Cour.  Le  Roi  foupoit  tous  les 
foirs  chez  fa  maitreife.  La  Sultane  invkoit, 
&  pour  que  les  Grands  ne  puifent  s'y  re- 
fufer,  elle  ajoutoit  au  bas  de  l'invitation  : 
Sa  Majefte  nihonorera  de  fa  prefence.  On 
yit  infenfibkment  des  Comteifes  ,  des  Mar- 
quifes  ,  des  Ducheffes  ,  bien  plus  ,  des  Prin- 
ces du  fang,  un  Comte  de  la  Marche,  un 
Prince  de  Conde  venir  groffir  la  foule  de 
fes  adorateurs. 

Le  Due  de  Choifeul  s'apperqut  bientot 
qu'il  n'avoit  pas  ete  arlez  politique  a  l'egard 
de  la  favorite  5  mais  trop  aveugle  par   le 
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rcflcntiment  de  fa  foeur,  il  s'etoit  porte  a 
des  eclats  dont  il  ne  pouvoit  plus  revcnir. 
Un  orage  fe  preparole,  il  fe  difpofa  avec 
fermete  a  lui  tcnir  tete  j  mais  envain  ,  car 
il  fuccomba. 

La  Du  Barry  fe  conduifit  d'ahord  avec 
bicn  de  la  prudence,.  Ne  pquvant  fe  con- 
cilier  les  Choifeul ,  elle  ne  fit  rien  dans  les 
commencemens  qui  put  fe  les  mettreados. 
Gaie,  fo'.le  ,  enjouee  avec  le  Roij  elle  pre- 
roit  en  public  le  ton  le  plus  honnete ,  le 
plus  r*?**rye,  le  ton  enfin  de  la  Courj  elle 
avoit  la  plus  grande  politeffe,  la  plusgrande 
affabilite  en  vers  tout  le  monde ,  fur- tout 
en  vers  les  femmes.  Le  Roi  lui  temoignoit 
bien  de  Pattachement ,  mais  elle  n'etoit  pas 
encore  "fans  craiiite  d'etre  econduite.   . 

Le  Due  de  Choifeul  avoit  mis  fes  efpions 
en  campagne  pour  conftater  la  filiation. fcan- 
da'eufe  des  aventures  de  la  ComteiTe ,  &  les 
avoit  fait  configner  dans  des  vaudevilles,  dans 
des  nouvelles  manufcrites  ,  dans  de  petites 
hiftoriettes,  dont  on  amufoit  les  cercles.  La 
D u  Barry  nevoyoit  que  trop  la  haine  &  la  ja- 
loufle  des  Choifeul,  non-  feulement  auto- 
rifant  le  perfiflage  par  des  chanfons  inde- 
centes  qui  couroient  a  la  ville  &  a  la  Cour 
fur  fon  compte,  &  dont  ils  etoient  four- 
dement  les  auteurs  ;  mais  elle  les  favoit 
plus  intimes  que  jamais  avec  la  famille  Roya- 
4e  qu'ils  indifpofoient  tant  qu'ils  pouvoienfc 
contr'elle  j  en  la  peignant  avec  les  traits  les 
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plus  noirs  de  la  medifance  &  de  la  calom- 
nie.  La  Du  Barry  en  etoit  allarmee.  "  Tout 
„  cela  m'impatiente  (*),  difoit-elle,  dans 
„  un  moment  de  colere  ,  quel  eft  le  pis  aller 
„  qui  puifle  m'arriver  ?  Si  le  Roi  m'aban- 
3,  donne,  je  quitterai  la  Cour  qui  me  put  au 
5>  nez,  &  avec  ce  qu'il  m'a  donne  &  la  pen- 
„  fion  qu'on  ajoutera  neceffairement ,  j'en 
„  aurai  toujours  affez  pour  figurer  dans  le 
„  monde ,  &  mener  une  vie  auffi  heureufe 
„  qu'agreable.  Au  foutr. ,  au  Diable  la  po- 
„  litique  &  P  etiquette  "  ! 

Derriere  le  rideau  etoit  place  le  Comte 
du  Barry ,  beau-frere  de  la  ComtefTe.  — 
„  Ah!  ma  cher'e  fceur,  ecrivoit-il,  que  vo- 
„  tre  propos  m'eifraye !  Que  vous  connoif- 
„  fez  peu  la  Cour  !  Apprenez  que  ce  qui 
„  peut  vous  artiver  ,  fera  d'etre  enfermee 
s,  dans  un  Couvent,  le  refte  de  vos  jours, 
„  avec  defenfe  de  voir  qui  que  ce  foit  j 
„  encore  ferez-vous  bien-heureufe ,  fi  Ton 
j,  ne  fe  defait  de  vous  par  le  poifon  ". 

La  Du  Barry  tint  ferme  contre  les  bri- 
gues  de  la  cabale  adverfe  ,  &  Choifeui 
"croula,,  Elle  avoit  tout  tente  pour  fe  le  ren- 
dre  favorable  :  ne  pouvant  y  reuffir ,'  elle 
le  mina  fourdement  Dirigee  par  une  poli- 
tique plus  raifon.nee  &  plus  iure,  que.  celle 
du  Miniftre  &  de  fon  parti ,  elle  ne  fit  au- 

(*)  En  d'autres  termes  3  de  fa  faqon  ,  tout 
£cla  mt ' /..»  malhwr* 


■  W 

» 

cune  demarche  d'eclat ,  fans  s'etre  formee 
auparavant  un  autre  parti  affez  fort  pour 
terrnflcr  fes  ennemis. 

Lc  nombre  des  partifans  des  Choifeul 
etoit  eiFrayant :  mais  la  Du  Barry  croiflbit 
de  jour  en  jour  dans  les  bonnes  graces  du 
Roi.  Son  empire  fur  Pefprit  du  Monarque 
intimidoit  fes  adverfaires ,  les  rendoit  plus 
circonfpe&s  ,  diminuoit  leur  nombre  ,  aug- 
mentoit  celui  de  fes  creatures. 

Endormi  par  dix  annees  de  profperite, 
le  Due  de  Choifeul  fe  jngeoit  bien  eloigne 
d'un  revers.  11  fut  trompe.  Les  propres  crea- 
tures qu'il  s'etoit  faites  lui-meme  ,  &  qu'il 
fe  croyoit  les  plus  attachees ,  furent  les  pre- 
mieres a  fe  tourner  coritre  lui.  Entr'autres, 
il  fe  vit  abandonne  de  celle  qui  lui  avoit  le 
.plus  d'obligation  j  qui  lui  avoit  avoue  en 
apparence  le  plus  inviolable  devouement , 
le  premier  Prefident ,  depuis  Chancelier  de 
Maupeou.  La  fourberie  formoit  le  carac- 
tere  dominant  de  l'original ,  &  il  s'en  fer- 
vit  merveilleufement  pour  fatisfaire  fon  am- 
bition. Vrai  Cameleon,  il  ne  leva  pas  d'a,- 
bord  tout-a~fait  le  mafque :  il  fe  menagea 
entre  les  deux  partis  jufqu'au  moment  ou 
voyant  la  faveur  de  la  Sukane  confolidee, 
il  fe  rangea  tout  entier  de  fon  c6te. 

En  ce  terns  s'agitoit  la  grande  affaire  de 
Bretagne.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  la  de- 
velopper  j  il  Turrit  de  dire,  comme  on  fait, 
qu'elle  fervit  grandement  aux  deifeins  finif- 
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tres  du  Chancelier  Maupeou  pour  le  plan 
abominable  qu'il  avoit  conqu  d'aifervir  la 
nation ,  en  renverfant  le  corps  entier  de 
la  Magiftrature  qui  etoit  fon  appui. 

Le  Chancelier  avoit  en  outre  des  haines 
perfonnelles  3  ii  fe  fervit  merveilleufement 
de  la  meme  affaire  pour  les  fatisfaire/  La 
Magiftrature  reprochoit  a  Monfeigneur , 
ainfi  qu'elle  I'avoit  autrefois  reproche  a  foil 
pere,  d'avoir  plus  d'une  fois  vendu  le  Par- 
-lement,  lorfqu'il  le  prefidoit.  On  l'accufoit 
de  s'etre  fouvent  trompe  en  recueillant  les 
voix  pour  favorifer  l'injuftice.  On  lui  re- 
prochoit d'avoir  requ  en  1764  cent  mille 
ecus  de  gratification  de  la  Cour  ,  pour  fa- 
ciliter  l'enregiftrement  de  PEdit  de  libera- 
tion des  dettes  de  l'Etat.  On  l'accufoit  d'a- 
voir poufie  i'infame  efpionnage ,  jufqu'au 
point  de  corrompre  les  domeftiques  des  Ma- 
-giftrats  qui  compofoient  l'antique  Parlement , 
afin  d'apprendre  le  plus  petit  detail  de  leur 
interieur ,  de  leurs  liaifons ,  de  leurs  amities, 
pour  les  prefenter  enfuite  au  Roi  comme 
des  intrigues  &  des  cabales  fecrettes ,  formees 
contre  fon  adminiftration. 

On  lui  reprocha  depuis  d'avoir  voulu 
faire  d'une  pierre  deux  coups  j  perdre  les 
Parlemens ,  &  en  meme  terns  le  Due  d'Ai- 
guillon  ,  fon  ami,  qui  lui  avoit  donne  toute 
■fa  confiance. 

En  effet,  on  fait  que  e'eft  a  Pinftigation 
du  Chancelier  que  le  Due  d'Aiguillon  lui- 
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meme  fupplia  le  Roi  de  foumettre  le  juge- 
merit  de  fon  proces  a  la  Cour  des  Pairs. 
Tout  le  monde  fut  que  le  chef  rufe  de  la 
juftice  avoit  prevu  qu'il  y  prendroit  une 
mauvaifetournure  j  qu'il  en  etoit  perfuade3 
&  cela  d'apres  la  claufe  qu'il  avoit  malicieu- 
fement  infereedans  les  lettres  patentes  ,  par 
lefquelles  le  Roi  vouloit  &  ordonnoit  qu'on 
put  rechercher  fon  Miniftre,  meme  fur  foil 
administration  fecrete ,  claufe  inouie  &  con- 
tre  les  bonnes  regies.  On  fut  que  le  Chan- 
celier  s'etoit  fait  donner  fecretement  une 
expedition  des  informations.  On  dit  dans 
le  terns  que  le  Magiftrat  fupreme  n'y  avoit 
lien  trouve  de  reprehenflble  furies  faits  de 
la  vie  civile  du  Due;  &  qu'il  etoit  fur  qu'il 
feroit  innocente  legalement  .&  fortiroit  vic- 
torieux^  a'laface  de  la  France  &  de  l'£uropes 
d'une  affaire,  qui  lui  avoit  etc  fufcitee  -par 
.la  cabale* -&  pard'intrigue. ; 

Le  "Chancelier  fut  trompe  ou  vouloit 
tromper  fon  arrvi.  II  craignoit  de  voir  le  Due 
d'Aiguillon  an .  comible  -de  la  faveur  de  f&n 
maitre.  II  lui  fit  accroire  qu'il  y  avoit  coutire 
lui  une  cabale  dans  le  Parlementj  que  hs 
informations  de  fon  proces  qu'il  avoir  mieux 
etudiees  &  plus  :approfo'ndies ,  pouvoient 
l'y  rendre  tres-criminel ,  vu  le  nombre  dVd- 
verfaires  qu'il  avoit  dans  la  partie  la  moins 
faine  &  la  plus  nombreufe  de  la  Magiftra- 
ture. 

.  Celt  par  ces  raifons  qu'on  a  pretendu  que 


le  Chancelier  avoit  fait  gouter  au  Due  d'Ai- 
^uillon  le  moyen  de  terminer  fon  proces 
plus  promptement  &  plus  furement  par  voie 
d'autorite  abfolue ;  que  par-la  il  l'avoit  em- 
peche  de  reflechir  qu'en  fuivant  ce  pernicieux 
confeil ,  toute  l'Europe  le  tiendroit  toujours 
pourcoupable  &  deshonore. 

Le  but  des  fourberies ,  des  perfidies  du 
Chancelier  vis-a-vis  du  Due ,  fon  ami,  etoit, 
pretend-on  ,  d'eloignerdu  Miniftere  un  con- 
current que  fon  efprit  &  fa  faveur  lui  ren- 
dofent  infiniment  redoutable ;  d'entacher  fon 
honneur,  &  de  l'empecher  par-la  de  parve- 
nir  au  Miniftere.  Mais  toutes-les  finefles, 
toutes  les  rufes,  tout  Part  de  Maupeou  ne 
firent  que  reculer  pour  un  terns  l'elevation 
du  Due  d' Aiguillon.  Plus  aimable,  non  moins 
fpirituel ,  non  moins  politique,  le  Due  etoit 
en  tout  plus  propre  a  reuffir  aupres  des  Fem- 
mes.  On  ne  peut  ne  pas  convenir  que  le 
Due  d'Aiguillonnefe  fait  retire  du  tres-mau- 
vais  pas  ou  l'avoit  jette  le  Chancelier ,  par 
l'afeendant  qu'il  avoit  deja  pris  fur  l'efprit 
de  la  Comteife  Du  Barry ;  on  ne  peut  pas 
plus  fe  refufer  a  croire  que  le  Due  n'ait  du 
a  la  faveur  eclatante  de  la  favorite  Fagrement 
duRoi  pour  la  charge  de  Commandant  des 
Chevaux-legers  de  fa  garde. 

A  la  mort  du  Due  de  Chaulnes,  le  Due 
de  Choifeul  en  avoit  fait  la  demande  au  Roi 
pour  le  Vicomte  de  Choifeul,  fon  parent; 
a  la  nouvelle  follicitation  qu'en  vint  faire  la 
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Du  Barry  pour  Ton  protege ,  le  Due  d'Ai- 
guillon  s  Sa  Majefte  lui  declare  qu'elle  en  a 
deja  donne  l'agremcnt  au  Duc-Miniftre. 
"  Bon  !  s'ecrie  la  Com  telle  ,  c'elt  une  raifon 
„  de  plus  pour  me  Paccorder ,  parce  qu'il 
„  faut  un  peu  le  punir  de  fon  animofite  & 
M  de  fa  mechancete  a  mou  egard  ".  Le  Roi 
fourit  &  accorde. 

Perfonne  n'ignore  qued'apres  les  follici- 
tations  de  Madame  Du  Barry ,  le  Roi  fut  lui- 
meme  retirer  au  Parlement  toutes  les  pieces 
du  proces  du  Due  d'Aiguillon  ,  dans  fon  lit 
de  juftice  du  50  Septembre  1770.  Celui-ci, 
par  reconnoiffance  fit  fairg  un  Vis-  a  -  vis  & 
l'envoya  a  fa  bienfaitrice.  Rien  de  plus  ele- 
gant ,  de  plus  parfait ,  de  plus  magnifique  en 
meme  terns.  C'etoit  un  chef-d'oeuvre  :  tout 
Paris  alloicle  voir  parcuriofite.  Sur  les  qua- 
tre  panneaux  principaux  on  voyoit  les  ar- 
moiries  des  Du  Barry  fur  un  fond  d'or ,  avec 
le  fameux  cri  de  guerre  :  Bouttez  en  avant. 
Surchacun  des  panneaux  de  cote,  on  voyoit 
repetee  une  corbeilie  garnie  dTun  lit  de  rofes 
fur  lequel  deux  colombes  fe  becquetoient 
lafcivement ,  &  d'un  cceur  tranfperce  de  fle- 
ches  avec  tous  les  attributs  de  l'amour. 

Ce  Vis-a-vis  coutoit  au  Due  d'Aiguilloti 
5*2,000  livres.  Le  public  fut  fcandalife  d'un 
fafte  aufll  indecent  (*),  mais  il  n'en  plut  pas 

(*)  Von  fit  a  cefujet  Fepigramme  Jiiivante : 
Pour.quoi  ce  brillant  vis-a-vis  ? 
Eftce  le  char  cfune  Deeffe , 


moins  a  la  favorite.  Le  Roi  s'oppofa  a  ce 
qu'elle  fit  ufage  de  ce  cadeau ,  mais  elle  n'en 
fut  que  plus  devouee  a  celui  qui  le  lui  avoit 
fait.   , 

Le  Cfoancelier  cherchoit  d'une  autre  ma- 
niere  a  s'infinuer  dans  les  bonnes  graces  de 
la  Comteffe.  Voyant  que  la  famille  des  Du 
Barry  vouloit  s'enter  fur  les  Barimore  d'E- 
coffe,  qui  font  de  la  plus  haute  nailfance  & 
auxquels  il'fe  difoit  allie,  il  avoit  appuye 
cette  pretention ,  &  ne  qualifioit  plus  la  fa- 
vorite que  fa  confine.  M.  deMaupeou  poufc 
foit  ce  rafinement  de  l'adulation  a  un  point 
exceifif. 

Un  jour  qu'il  etoit  alle  faire  fa  Cour  a 
Madame  Du  Barry ,  tous  ceux  qui  etoient 
alors  avec  elle  fe  leverent  par  honneur  pour 
fa  fimarre  :  Cl  Ne  voiis  derangez  point, 
sj  Meffieurs,  leur  dit-il ,  ce  n'eft  ici  qu'une 
3,  vifite  de  parente    .  : 

Malgre  la  fouplefle  de  fon  genie,  fes  bat- 
feffes ,  fon  aviliffement,  le  Chancelier  ne  put 
jamais  obtenir  qu'une  confiance  fubalterne 
dans  l'efprit  de  la  Du  Barry.  Le  Due  d'Ai- 
guillon  au  contraire  jouitde  tout  fon  credit. 

L'Etat  cependant  etoit  dans  une  crife  ora-?  .,, 


Ou  de  quelque  jeune  Princefle? 
S'ecrioit  un  Badaud  furpris. 
Non ...  de  la  foule  curieufe 
Lui  repond  un  cauftique,  non; 
C'eft  le  char  de  la  blanchifTeufe 
De  cet  infame  d'Aiguillon. 
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geufej  la  fermentation  regnoit  parmi  tout  le 
corps  de  la  Magitlrature ;  la  mifere  etoic 
extreme  dans  le  Royaume.  Le  manage  du 
Dauphin  &  les  fetes  donneesen  rejouiiTance 
de  cet  evenement  vinrent  y  faire  diverfion 
pour  un  moment. 

Malgre  la  detreife  ou  fe  trouvoit  la  Fran- 
ce ,  on  n'cpargiia  depenfes  quelconques  pour 
relever  Peclat  &  lapompede  la  celebration 
de  l'heureux  hymen  de  Pheritier  prefomptif 
de  la  Couronne.  Richeffe  dans  les  habits, 
luxe  dans  les  equipages  ,  fpectacles  brillans  , 
rien  ne.fut  epargne.  On  calcule  que  le  bou- 
que.t  feul  du  feu  ..d'artifice  compofe  de  trente 
nulle  fufees  ,  a  un  ecu  piece  ,  forma  un  objet 
de  quatre  rriille  Louis ;  &  Pon  fait  que  le 
bouquet  d'un  feu  d'artifice  occupe  exacte* 
ment  l'efpace  d'un  clin  d'ceil. 

On  fe  rejouiifoit  a  Versailles  ,  &  Pon 
voyoit  les  pauvres  demander  Paumone  aux 
pbrtes  du  Chateau ;  &  Pon  apprenoit  que 
nombre  de  Provinces  fe  revoltoient,  faute 
de  pain.  Dans  la  Marche  &  le  Limoufin  on 
comptoit  plus  de  quatre  mille  perfonnes 
mortes  de  faim.  On  faifoit  monter  a  un 
capital  de  vingt  millions  Penumeration  des 
frais ,  des  repas  ,  fpectacles  ,  feux  d'artifice  , 
illuminations  &  bals,  portes  au  plus  haut 
point  de  magnificence. 

De  telles  prodigalites  n'eufTent  pas  eu  lieu 
fans  doute ,  fi  on  eut  confulte  celui  en  Phon- 
neur  de  qui  on  les  permettoit.  "Point  de 
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„  de  defia  qui  fera  le  plus  fuperbement  vetu 
3,  a  mes  noces ,  difoit  le  Dauphin  ,  (  Louis 
35  X\rI  aujourd'hui  regnant,)  jefauraide- 
,3  meler  l'homme  a  travers  le  plus  fomptueux, 
5)  &  Ton  eclat  ne  rri'en  impofera  pas!  " 

II  n'y  eut  point  de  feu  ,  point  d'iliumina- 
tions ,  a  Verfailles,  le  jour  du  mariage  du 
Dauphin.  Le  Ciel  s'y  oppofa.  Deux  orages 
effroyables  firent  remettre  la  partie  a  un 
terns  plus  favorable.  Les  curieux  fe  retire- 
rent:  la  canaille  murmura:  il  rty  avoit  ni 
cervelats ,  ni  pain,  hi  vin  pour  elle.  On 
danfa  a  la  Cour ,  mais  il  s'eleva  une  contefta- 
tion  tres  -  ferieufe  a  cet  egard.  II  s'agiffoit 
<Tun  menuet ,  &  ce  menuet  mit  tout  en 
combuffcion. 

Le  Roi  voulant  favorifer  la  maifon  de 
Lorraine  avoit  decide  d'apres  les  inftances 
de  l'Amba&ideur  de  l'Empereur  &  de  Plm- 
peratrice-Reine,  que  la  fceur  du  Prince  de 
Lambefc  ,  Grand- Ecuyer  de  France,  qui 
avoit  Phonneur  d'etre  de  leur  augufte  mai- 
fon ,  danferoit  au  bal  pare  immediatement 
apres  les   PrinceiFes  du  fang. 

Cette  decifion  allarma  les  Dues  :  ceux-ci 
s'aifemblerententr'euxchezl'Eveque-Comte 
de  Noyon  (de  Broglio)  comme  le  plus  an- 
cien  des  Pairs  pour  lors  a  Paris ,  &  malgre 
l'horreur  de  PEglife  pour  la  danfe,  on  y  dif- 
cuta,  redigea  &  lutun  memoire  que  le  Pre- 
lat  fut  charge,  de  prefenter  au  Roi,  pour  le 
rendre  plus  folemnel.    lis  requirent  a  cette 

occafion 


occafion  I'adhefion  de   la   haute  noblefle  » 
dontun  grand  nombre  donna  fa  fignature. 

La  Maifon  de  Lorraine  pretendoit  que  fa 
demande  etoit  fondee  fur  la  pofleflion  conf- 
tante  &  immemoriale  ou  elle  etoit  de  jouir 
de  prerogatives  &  de  preeminences  pareilleg. 

Le  Roi  fit  remettre  aux  Dues  une  lettre 
ecrite  d'un  ftyle  peu  royal,  meme  peu  no- 
ble &  d'lin  Franqois  tres-barbare.  Quoique 
menagee  &  doucereufe  ,  la  reponfe  ne  parut 
pas  fatisfaifante.  Quantite  de  femmes  invi- 
tees,  s'abfenterent  de  la  ceremonie,  natu- 
rellement  ferieufe,  trifte,  &  qui  le  devint 
davantage  par  le  vuide  qu'ellesy  formerent. 

Les  gens  de  qualite ,  non  Dms ,  de  leur 
cote  ,  furent  fcandalifes  de  certains  mots 
enonces  dans  la  lettre  du  Roi.  Ces  impor- 
tantes  bagatelles  agiterent  beaucoup  de  mon- 
de ,  &  firent  travailler  des  tetes  qui  fans  cela. 
n'auroient  point  eu  a  s'exercer.  Mais  elles 
firent  auifi  travailler  les  plaifans,  &  un  de 
fes  perfiffleurs  dont  la  Cour  abonde,  &  qui 
tournent  tout  en  ridicule,  parodia  le  me- 
moire  des  Dues  dans  les  vers  fuivans  : 

Sire,  les  Grands  de  vos  Etats 
Verront  avec  beaucoup  de  peine, 
Qu'une  Princeffe  de  Lorraine 
Sur  eux,  au  bal  prenne  le  pas. 

Si  votre  Majefte  projette 
De  les  fletrir  d'un  tel  affront , 
lis  quitteront  la  cadenette, 
Et  de  la  Cour  s'exileront. 
Tome  II.  L 


2$Z  ' 

Avifez-y,  la  ligue  eft  faite: 
Signe,  I'Eveque  de  Noyon, 
La  Vaupaliere,   Beaufremont , 
t     Clermont ,  Laval  &  de  Villette. 

L'epigrarnme  de  cette  fin  confide  fur- 
tout  dans  le  melange  des  noms  les  plus 
uouveaux  avec  ceux  de  la  plus  ancienne 
nobleife.  Le  Marquis  de  Villette  termiiie 
cette  hftedela  maniere  laplusfanglante  (*). 

Au  milieu  des  fetes,  des  fpe&acles,  des 
rejouiifances  qui  fe  fuccederent,  fans  plaifir, 
pendant  plus  d'un  mois,  comment  paifer  fous 
lilence  l'erfroyable  cataftrophe  qui  mit  en 
deuil  &  en  allarrne  toute  la  capitale!  Nous 
en-tendons  parler  de  cette  nuit  defaftreufe 
ou,  au  fein  d'une  joie  tumultueufe  ,  il  perit 
plus  de  monde  qu'il  n'en  perit  foiivent  dans 
une  action  fanglante.C'etoit  le  jour  ou  la  ville 
faifoit  executer  fon  feu  d'artifice.  —  Grand 
feu  :  illuminations  fuperbes  :  carnage  hor- 
rible. On  enleva  fur  la  place  cent  trente- 
trois  cadavres  :  on  calcula  onze  a  douze  cent 
ta-nt  blerfes ,  qu'eftropies  &  fuffoques,  con- 
duits dans  des  maifons  voifines  ou  dans  des 
hopitaux,  &  morts  peu  apres. 

Ce  maflacre  fut,  dit-on ,  Veffet  d'un  corn- 
plot  de  filoux.  On  fattribua  avec  plus  de 
raifon  a  l'infuffifance  de  la  garde,  a  la  lefi- 
nerie  du  bureau  de  la  ville  qui  refufa  une 

(*)  Le  Marquis  de  Villette  eft  fils  du  Sr.  de 
Launay ,  trsforier  de  l'extraordinaire  des  guerres. 
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£vatmcation  dc  millc  ecus  an  Regiment  des 
'Gardes  Franqoifes  qu'exigeoit  le  Marechal 
de  Biron  pour  mettrc  f'es  gercs,  fur  pied  ,  & 
iiippiecr  a  la  foibleJle  des  archers  de  police. 
Le  plus  coupable  fins,  contrcdit .  etoit  le  fa- 
ni e ux  Jerome  ('v)  ,,  Trevor  des  Marchands  , 
trop  heureux  furement  d'etre  mart  dans  foil 
lit  ■&  dans  .fa  dignite.  Tout. Paris  fut  indigne 
de  le  voir,  trois  jours  apr.es  l'aifreux  defaftre, 
fe  montre.r  impudemment  au  public  dans  fa 
loge  a  l'opera. 

■j1  II  fut  queftion  d'amender,  d'admoneiter 
Jer6me  au  Parlement ;  de  lui  in  {Tiger  des 
pciites ; -niais,  il  en  fut  quitte  pour  la  peur 
&  pour  des  fatyres  qu'il  pavtagea  avec  fes 
digne,s  co- adminiftrateurs.  Voici  Tune  deb 
plus  fortes,  que  Ton  connoilie: 

ct  Pigalle  ell  charge  par  la  ville  de  Paris 
wj.d'im.uiortalifer  le  manage  de  M.  le  Dau^ 
53  ,ph:in  y  &  la  prudence-rde .M,  Bignon  dans 
33  lui  bas<  relief  pour  la  Magdelaine  (  f  )  , 
,3  qpi  repreXentera  le  rualfacre  de  la  place  de 
„:  Louis  XV,  avec  tous  fes  erne  mens.  On 
m  verra  le.s  fontaines,  de  vin  coulcr',  Jes  or- 
33  cheftres  drefles  ,  Tes  muficiens  jouer,  les 
j3j  echaff^ucls  drapges-.Q^reprefentera  pour 

...X*)  Dt'figne  aisVff^ulgairefiVe'nt.  '§911  Tiofn etcfit 
Jereim'e-Armatid'Bif>.ori'.'  Oh  W^V  S&&  ana-- 
gramme-,  Jors-  dti[iti^a6vb\-Ml'b(>ndn>f£ni^  :dam- 
nagero.  ■.■.,       3  .   .      ;  .  :,  ,.  .  :. 

{ t  i  G'eft  ;la  ParoiiTe,,  <lu  .c'metiefe-  ci\  furent 
depofes  les  cadavres  de  la  n.e  clc  la  Motctlcrie, 

L    2 


344  =i— — 

3>  dormer  a  1'execution  plus  de  force ,  Pin- 
„  cendie  de  la  charpente  qui  fervit  a  tirer 
35  i'artifice ,  le  fpeclacle  pompeux  des  petits 
a,  pots  de  graiffe  attaches  a  chaque  arbre 
n  du  Boulevard,  &  enfin  les  foifes  deftines 
»  par  M.  Bignon  a  etablir  fa  memoire  a 
,,  jamais.  Perfonne  n'eft  plus  en  etat  que 
;5  Pigalle  dedonner  a  ces  deffeins  l'expref- 
„  fion  dont  ce  motceau  precieux  eft  fuf- 
,,  ceptible.  On  le  prie  de  ne  pas  oublierque 
j,  l.egueta  donnequelques  coups  de  bayo.n- 
.,  nette ,  &  mis  la  main  dans  beaucoup  de 
„  poches.  „ 

P.  S.  "  Ce  monument  vaudroit  mieux 
„  pour  prevenir  dans  l'avenir  pareil  acci- 
„  dent,  que  la  fuperltitieufe  fondationdes 
„  Meffes  que  la  ville  de  Paris  a  deftinee  an 
„  foulagement  des  ames  etoujfees ,  qui  font 
„  encore  en  Purgatoire....  Les  anecdotes  re- 
„  latives  au  guet  font  des  faits  connus.  „ 

Autre  fatyre  non  moins  mechante :  "  Le 
„  jour  de  l'enterremerit:  des  etouffes ,  M. 
„  Bignon ,  Prevot  des  Marchands ,  doit  pro-^ 
„  noncer  leur  Oraifon  funebre  dans  PEgli- 
„  fe  de  la  Magdelaine.  II  efpere  demoiitrer 
„  que  la  Police  etoitbien  ordoniieej  que 
„  le  feu  d'artifice,  etoit  tres-beau  ,  &  que,s'il 
„  y  a  eu  beaucoup  de  gens  ecrafes,  c'eft 
,-,  une  preuve.qu'il.y  a  eu  beaucou;p  de  moii- 
„  de  a  fa  fete  ,  qui  auroit  flni  avec  le  feu  j 
„  s'il  n'y  avoit  pa§  eu  un  eiuerrement  pour 
.,  le  ranimer.  „ 
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„  Le  $0  Mai  1770,  difoit  un  mechant 
„  Gazetier  ,  le  guet  ayant  empeche ,  la 
„  bayonnetee  au  bout  du  fulil »  l'ecoule- 
„  nient  de  la  foule  qui  a  aflilte  ,au  feu  de 
„  la  place  de  Louis  XV*  par  le  Boulevard, 
.J,  quelques  qarrofles  augmenterent  la  preiTe 
„  au  point  que  140  perfonnes  refterent  fur 
„  la  place,  en  attendant  un  moment  plus 
„  favorable  pour  defiler.  M.  Bignon  a  ete 
„  difculpe  au  Parlement  par  l'Avocat-Ge- 
„  neral  Seguier  qui,  dans  un  compte  tres- 
„  mal  rendu  ,  a  at_tri]bue  cette  horrible  mai- 
„  facre  a  la  fatalite.  „  —  "  Au  lieu  d'etre 
„  lave,  difoit  un  autre  nouvellifte,  M.  Bi- 
„  gnon  eut  du  etre  oblige  de  faire  amende 
„  honorable  a  genoux ,  au  milieu  de  la  pla- 
„  ce,  pour  avoir  refufe  les  Gardes  -  Fran- 
„  qoifes  &  les  Gardes- SuhTes,  lorfqu'il  don- 
„  nz  fa  be  lie  fete,  fous  pretexte  que cela  au- 
„  roit  coute  400  Louis  de  plus  a  la  ville. ,, 

Les  artmones  que  Ton  fit  pour  les  pauvres 
malheureux  dont  les  parens  avoient  peri 
dans  le  maifacre  efFroyable  de  la  rue  Roya-. 
le  ,  appellee  aujourd'hui  par  tradition  la 
nouvelle  rue  de  la  mortellerie ,  furent  tres- 
abondantes.  Le  Dauphin ,  cruellement  affli- 
ge  d'avoir  ete  la  caufe  indirecte  de  ce  mal- 
heur,  envoyaufon  mois  de  deux  mille  ecus 
au  Lieutenant  de  Police  avec  une  lettre  im- 
primee  dans  toutes  les  Gazettes.  La  Dau- 
phine,  Mefdames,les  Princes  du  fang  fui- 
Yirent  cet  exemple.  Tout,  cela  n'empecha 
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pas  que  Ton  tie  vomit  toutes  les  fnalectic- 
tmns  centre  le  Prevot  des  Marchands ,  &  que 
hjen  des  families  ne  pleureht  encoreaujour- 
d'hui  plu'fieiirs  des-leursqui  laifFerent  la  vie 
a  cette  m'alheureufe  journee. 

Une  fcene  d'une  autre  efpece,  non  fan- 
glante  fans  doute ,  mais  bien  trifte  &  bien 
affligeantej  qui  vint  a  s'ouvrir  en  ce  terns, 
fit  bientot  oublier  a  la  France  &  les  fetes 
fompt-ueufes  du  manage  du  DaupMn ,  & 
}'horriblef 'mafFacre  Occafionne  dans  la  Ca~ 
pitale  par  les  rejouiUahces  de  cb  meme  ma- 
riage.  Nous  en  tendons  parler  de  la  dirfolu- 
tion  de  la  Magiftrattire  du  Rdyaume  ,  Tune 
des  epoques  les  plus  fletruTantes  du  regne 
de'  Louis  XV.  Nous-  aliens  en  dire  quelques 
mots:  ;  >  « 

CH APITRE    XXXVIJL 

i  A  grande  affaire  de  Bretagne  n'etoit  pas 
encore  arfoupie-j  elle  ne  devoit  pas  Petre  de 
ii-tot.  Le  Roi  vouloit  eteindre  les  troubles 
dela  Province,  &  ne  rieu  permettre  qui  put 
les  reveiller.  II  etoit  indigne,  ou  plutdt  le 
Chancelier,  le  Due  d>Aiguillon,&  fort  oncle 
le  Due  de  la  Vrilliere  Tavoient  indigne  ,  en 
lui  perfuadant  qu'on  vouloit  fouiller  dans 
l'examen  &  la  difcuffion  d'ordres  emanes 
du  tron&j  &  qui ,  lies^continuellement  avea 
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Padminiftration  ,  devoient  rcfter  eternelle- 
ment  dans  le  fecret  du  Miniftere.  II  y  avoir, 
dans  la  procedure  du  Due  d'Aiguillon,  lift 
myfterc  d'horreurs  &  d'iniquites.  Sa  Ma- 
jeite  voulut  en  detoumer  les  yeux  &  ne 
plus  en  entendre  parler.  Les  adverfairesdu 
Due  d'Aiguillon  etoient  recifs  :  il  pint  au 
Roi  de  ne  plus  vouloir  entendre  parler  de 
ce  fameux  proces,  d'arreter  de  foil  bon  plai- 
fir,  &  par  la  plenitude  de  fa  toute  puiffance, 
toute  enquete  ulterieure ,  &  d'i'mpofer  im 
filence  abfolu  fur  toutes  les  parties  des  ac- 
cu fations  reciproques. 

II  plut  de  meme  a  une  commiflion  intef- 
mediairedes  Etats  de  Bretagne  d'adreffer  des 
Representations  a  S;  M.  en  forme  de  me- 
moire,  (1  vigoureufes  que  les  Miniitres  eri 
craignirent  fi  fort  la  ferifation  fur  l'efprit  du 
Roi,  qu'ils  ne  jugerelit  pas  apropos  deles 
lui  montrer.  Ony  appuyoit  principalertient 
fur  l'incroyable  contradiction  des  difcours 
&  de  la  conduite  du  Monarque.  Louis XV 
voyoit  clair,  quand  il  vouloit.  Ses  yeux  fe 
fuifent  ouverts,  fans  doute,  fur  le  role  im- 
becille  qu'on  lui  faifoit  jouer.  Les  reprefen- 
tationsfurent  econduites. 

Le  Roi  ne  vouloit  trouver  de  coupables 
nulle  part.  II  n'afpiroit  qu'a  la  paix.  Ses  Mi- 
niftres  ne  vouloient  pas  lui  accorder  cette 
paix 5  &  voila  le  malheur.  On  force  Louis 
XV  a  tenir  uti  lit  de  juftice.  Chacun  parle 
bas  ou  ne  parle  pas.    Le  renard  Maupeoti 
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jouoit  fon  role  a  fouhait,  &  Louis  XV  fe 
depitoit.  II  fut  s'endormir  dans  les  bras  de 
la  Du  Barry. La  Magiftrature  entiere  eut  vou- 
hi  lui  expofer  les  maux  publics,  lui  devoi- 
ler  les  furprifes  faites  a  fa  religion ,  lui  faire 
briller  la  verite  dans  tout  fon  jour ;  mais 
Louis  XV  etoitaveugle  &  fourd,  ou,  pour 
mieux  dire  ,  on  le  rendoit  tel. 

On  s'acharne^  on  devient  furieux  de  part 
&  d'autre.  La  Magiftrature  veut  parler  :  on 
lui  ordonne  de  fe  taire. 

Le  Roi  avoit  deja  commande  que  tout  ce 
qui  concernoit  1'affaire  du  Due  d'Aiguil- 
lon ,  futregarde  comme  non  avenu  ,  &  avoid 
defendu,  comme  nous  l'avons  deja  dit,  a 
qui  que  ce  foit ,  de  la  reveiller  s  il  avoit  im- 
pofe  refpeclivementle  filence  le  plusabfolu. 

Maupeou  faifoit  jouer  le  Roi  comme  un 
polichinelle.  II  rendoit  le  Monarque  la  de- 
rifion  de  la  France  &  de  l'Europe  entiere. 
Le  Chancelier  croyoit  avoir  gain  de  caufe. 
II  fut  trompe. 

Le  Roi  avoit  intime  aux  Princes  &  Pairs 
defenfe  de  prendre  aucune  part  aux  delibe- 
rations du  Parlement.  Le  Due  d'Aiguillon 
avoit  deja  ete  entache.  Le  Parlement  ren- 
dit  un  arret  a  jamais  memorable  par  lequel, 
"  declarant  que  le  Due  d'Aiguillon  etoit  gra- 
„  vement  inculpe  &  prevenu  de  foupqons, 
j,  .mesne  de  faits  qui  attaquoient  fon  hon- 
„  neur  Ducal,  il  fufpendoit  ce  Pair  des  fonc- 
„  tions  de  la  Pairie,  jufqu'a  ce  que,  par  un 
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„  jugement  rendu  en  la  Cour  des  Pairs , 
„  dans  les  formes  &  avec  les  folemnites  pref- 
„  crires  par  les  loix  &  les  ordonnances  du 
„  Royaume,  que  rien  ne  peut  fuppleer,  il 
„  fe  ftit  pleinement  purge,  &c.  „ 

LeParlement  etoit  enrage :  des  Commit 
faires  fe  tranfportent  fur  le  champ  chez  Plni- 
primeur,  par  ordre  de  la  Cour,  &fontim- 
primer  fous  leurs  yeux  la  minute,  dont  il 
fut  tire  ioooo  exemplaires.  On  en  fait  fi- 
gnification  dans  l'heure  au  Due  d'Aiguil- 
lon  qui  fe  trouva  chez  lui  5  &  le  Parlemene 
eutla  tenacite  de  nefe  feparer  qu'apres  qu'il 
lui  eut  ete  rendu  compte  de  Pexecution  en- 
tiere  de  l'arret. 

Maupeou  fut  depite  &  le  Roi  enrage.  Des 
le  lendemain ,  le  Roi  rendit  un  autre  arret  r 
en  fon  Confeil,  qui  caifoit  celui  du  Parle- 
ment  &  enjoignoit  a  l'accufe  de  faire  fes 
fonctions  dePairde  France.  Le  Chan  eel  ier 
le  fit  fignifier  foudain  au  Parlement  d'une 
maniere  infolente.  Cela  fournit  matiere  a 
des  remontrances,  &  il  y  avoit  bien  de 
quoij  car  independamment  de  toutes  les 
formes  violees,  quoi  de  plus  bifarre,comme 
on  l'a  dit,  que  dans  une  inftance  con  ten  ant 
des  delits  auffi  graves,  concernant  les  trou- 
bles -d'une  grande  Province  ,  durant  depuis 
plufieurs  annees ,  ayant  donne  lieu  a  des 
procedures  monftrueufes,  ayant  compromis 
la  liberte  de  plufieurs  citoyens ,  de  trouvec 
tour-a-tourinnocens  les  accufes  &  les  accu- 
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fateurs ;  qu'apres  .avoir  declare  tels  les  Pro- 
cureurs- Generaux,  de  declarer  auffi  telle 
Commandant  de-Bretagne  qui  les  avoit  in- 
culpes?  Qiioi  de  plus  contradictoire  qu'a- 
pres  etre  convenu  folemnellement  de  la  ne- 
ceffite  ,  felon  les  expreflions  du  Chancelier, 
de  laver  de  la  Pairie  des  crimes  dyun  Pair  » 
on  le  Pair  des  crimes  qn'on  lui  imputoit ;  qu'a- 
pres  avoir  fait  dire  au  Roi  qu'il  vouloit  que 
les  coupables  fuffent  punis,  s'il  y  en  avoit , 
avec  la  plus  graude  feverite,  de  lui  faire 
prononcer  enfuite  aveuglement  qu'il  n'y  en 
a  point  ?  Quoi  de  plus  abfurde,  que  de  pre- 
texter  que  c'eft  pour  appaifer  &  enfevelir  a 
jamais  dans  l'oubli  les  diifentions ,  lor£. 
qu'ayant  tente  vainement  cette  voye  a  dif- 
ferentes  reprifes,  Ton  a  eprouve  que  c'effc 
^e  moyen  au  contraire ,  de  les  faire  renaitre, 
de  les  augmented,  de  les  perpetuer. 

Le  Roi  par  un  coup  d'autorite  fupreme 
voulut  laver  le  Due  d'Aiguillon,  mais  le 
public  decida  qu'il  etoit  le  vrai  coupable.  Le 
jour  de  la  cailation  de  Parret  du  Parlemene 
par  celui  du  Confeil ,  le  Due  eut  la  mal- 
adreffe  de  manifefter  publiquement  fa  joye, 
&  des  le  foir  du  jour  ou  l'arret  de  caffation 
fut  rendu,  il  fit  la  fottife  de  donner  un  fou- 
per  fplendide  a  fes  partifans  &  a  fes  creatu- 
res. Tout  le  monde  n'en  fut  pas  la  dupe. 
On  connoit  le  bon  mot  du  Due  de  Bnffac , 
deja  cite   (  *  )  ,    que  Faccufe   avoit  fanve 

{*)  Coup  d'oeil  fur  qette  hlftoire,  page  LXVII, 
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fa  tete,  mais  qtCon  lui  avoit  tordu  le  con, 
On  avoit  fait  tourner  la  tete  au  Roi.  Le 
Monarque  ne  favoit  plus  comment  fe  tirer 
du  labyrinthe  ou  on  l'avoit  jete.  Louis  XV 
ne  cherchoit  qu'a  jouir:  cette  malheureufe 
affaire  de  Bretagne  etoit  line  hydre  de  tra- 
calferies  j  on  lui  prefentoit  cent  remontrances 
par  jour.  Le  Parlement  le  menaqoit  de  fuf. 
penfion  de  fervice,  de  cerTation ,  de  demifc 
(ion.  Sa  Majefte  ne  favoit  plus  ou  elle  en 
etoit :  laffe  d'errer  a  l'aventure  &  de  tom- 
ber  de  piege  en  piege,  elle  refolut  de  s'en. 
confier  abfolument  a  fon  brave  Chancelier, 
&  d'eprouver  fi  ,  en  lui  remettant  toute  la 
plenitude  de  fon  pouvoir .,  elle  en  fortiroit 
a  fon  honneur  &  gloire. 

Louis  XV  fe  reduifit  au  role  de  fim- 
ple  fpedateur,  bien  decide  a  fifler  fon  hom- 
me  d'affaires,  comme  fes  courtifans ,  s'il 
echouoit.  Louis  XV  avoit  remis  le  deftiu 
de  la  France  a  fon  Chancelier.  C'etoit  tout 
ce  que  demandoitMaupeou.il  s'etoit  van- 
te  d'avoir,  pendant  fa  prefidence  au  Parle- 
ment ,  conduit  les  Magiftrats  le  fouet  a  la 
main  par-tout  ou  il  avoit  voulu.  II  avoit 
forge  des  foudres  pour  ecrafer  la  Magiftra- 
ture  j  il  avoit  annonce  le  jour  ou  il  ou- 
vriroit  la  tranchee ,  &  s'etoit  glorifle  d'a- 
vance  d'emporter  d'affaut  les  remparts  ,  der- 
riere  lefquels  fe  cachoient  les  betes  feroces 
qui,  felon  lui,  defoloient  la  France. 

Maupeou  etoit  coiitrebalance  par  l'afcen- 
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dant  que  le  Due  de  Choifeul  confervoit  en- 
core fur  l'efprit  du  Roi.  Ce  Mmiftre  l'avoic 
demafque  j  il  n'y  avoit  aucun  efpoir  de  le 
■regagner  ,  &  il  n'ignoroit  pas  qu'au  con- 
traire  le.  Due  intriguoit  fourdement  pour 
exciter  &  foutenir  le  Parlement  daus  fes, 
cutreprifes. 

Pour  vaincre  les  difficultes  ,  furmon- 
ter  les  obftacles ,  parvenir  a  fes  fins ,  le 
Chancelier  ne  conqut  pas  de  plus  court 
nioyen  &  de  meilleur  expedient  que  de,, 
renverfer  eelui  a  qui  il  devoit  fon  elevation. 
II  fallut  pour  cela  fe  Her  plus  etroitement 
au  Due  d'Aiguillon,  le  favori  de  la  favo- 
rite ,  non  moins  intereffee  a  fe  debarraffer 
d'un  Miniftre  qu'elle  redoutoit.  Si  le  Due, 
de  Choifeul  eut  vouhi  s'entendre  avec  la 
Du  Barry,  ils  euifent  ete  les  meilleursamis. 
du  monde :  mais  le  Due  temoigna  tant  de. 
mepris  a  la  Sultane ,  quelle  ne  put  jamais 
le  lui  pardonner. 

La  ComtefTe  etoit  plus  que  jamais  dans, 
les  bonnes  graces  du  Roi.  II  y  avoit ,  un  jour 
un  rendez-vous  pour  le  lendemain  entre  le 
Royal  amant  &  la  maitreife.  Le  Monarque 
lui  ecrit :  "  Au  lieu  d'attendre  a  demain  , 
„  venez  ce  foir:  j'ai  queique  chofe  a  vous 
„  dire  qui  vous  fera  plaifir.  Bon  jour,, 
j,  croyez  que  je  vous  airne  ,  Lotus  ".  —  Ce 
que  le  Roi  vouloit  dire  a  fa  maitrefle ,  etoit. 
qu'illuifaifoit  don  du  Chateau  deLuciennc 

La  ComteiTe  etoit  on  ne  peut  mieux  an- 


cree  a  la  Cour.  '*  Le  Due  dc  Richelieu  ,  ecri- 
„  voit-elle ,  eft  mon  ami  a  pendre  &  a  de- 
„  pendre.  Le  Chancelier  qui  eft  devenu 
„  mon  coufin,  me  fait  fa  Cour  tres-affidue- 
„  menu.  M.  de  Choifeul  n'a  plus  tant  de 
„  haine  apparente  (appareute  eft  bien  dit.  ) 
„  II  m'a  accompagne  avant-hier  pour  aller 
j,  a  Triel ,  que  l'on  voudroit  me  faire  ache- 
„  ter  :  maisle  Due  de  Richelieu  me  dit  qiCil 
„  nefaut  pas  niy  fier  &  qu'il  fait  contrefor- 
„  time  bon  cceur.  La  Ducheire  de  Gram- 
„  mont,  pour  ne  plus  me  voir  eft  a  coiirir 
„  le  monde  :  on  la  croit  actuellement  en 
„  Hollande.  Que  le  bon  Dieu  la  beniile  ! 
j,  Le  Dauphin  ,  la  Dauphine ,  les  Dames. 
„  de  France  fe  rangeront  bientot  fous  mes 
,.,  drapeaux ,  j'efpere  ".  Ceci  n'eft  pas  arrive. 

Au  Due  de  Choifeul  &  a  la  famille  Royale 
pres ,  la  Du  Barry  jouiifoit  de  tout  le  cre- 
dit &  de  tout  le  pouvoir  d'une  Sultane  fa- 
vorite. On  le  favoit  ;  &  les  perfonnes  de 
la  plus  haute  naiflance  ne  rougiifoient  pas. 
de  la  courtifer  en  confequence ,  de  recher- 
cher  meme  foil  alliance,  ou ,  ce  qui  eft  la. 
me  me  chofe,  celle  de  la  pas  trop  noble  fa- 
mille Du  Barry. 

Quelle  indignite  dans  un  autre  terns  que. 
celui  ou  nous  ecrivons ,  que  de  voir  une. 
Marquife  de  Montmorenci  demander  la. 
main  d'une  Du  Barry  pour  un  Due  de. 
Boutteville  fon  parent !  Ce  Due  de  Bout- 
teville  eft  d'une  des  plus  illuftres  mailons 
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du  Royaume ,  rnais  un  mauvais  fujet ,  desho- 
nore  ,  perdu  de  dettes  &  totalement  decne. 
Malgre  l'agrement  du  Roi ,  Palliance  n'etit 
pas  lieu  ,  parce  que  le  Due  de  Boutteviile 
demandoit  pour  preliminaire  la  liberte  du 
Due  d'Olonne,  fon  tils,  digne  du  dernier 
fupplice,  &  enferme  a  perpetuite  en  consi- 
deration de  fanailTance. 

Quelle  barTerle  de  la  part  d'une  Mare- 
chale  de  Mirepoix  de  venir  mandier  aupres 
de  la  favorite  les  Loges  de  Nantes  !  On  crut 
d'abord  que  La  Du  Barry ,  au  lieu  de  de- 
mander  ce  cadeau  pour  la  Marechale  ,  l'a- 
voit  demande  pour  elle.  Mais  la  favorite 
etoit  de  bonne  foi.  Voici  le  fait. 

Un  premier  jour  de  Tan  ,  le  Roi  etoit  en- 
vironne  de  tous  fes  courtifdns.  La  Comtefle 
entre  fort  gaye  ,  &  apres  les  premiers  com- 
plimensd'ufage:  "  Je  viens,  dit-elle,  Sire, 
„  vous  demander  mes  etrennes ;  ce  font  les 
„  Loges  de  Nantes  pour  ma  bonne  amie3 
3,  Mde.  de  Mirepoix.  Cela  ne  fe  peut  pas, 
„  dit  le  Roi,  en  fouriant ,  j'en  ai  difpofe.  — 
,,  He  bien  ,  repartit  la  Du  Barry,  en'bou- 
„  dant:  voila  la  quatrieme  faveur  que  je 
„  follicite  &  que  vous  me  refufez.  Le  Diable 
„  m'emporte,  Ci  je  vous  importune  defor- 
„  rnais!  —  Le  Roi  lui  obferva  que  e'etoit 
„  mal  commencer  Pannee  que  de  bouder: 
j,  —  &  vous  bien  plus  mal,  dit  Mde.  dn 
„  Barry.  —  Vous  avez  beau  faire  ,  repartit 
„  le  Roi,  vous  ne  me  ferez  pas  changer  de 
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„  refolution  ;  je  fuis  bicn  aife  de  ce  que 
„  vous  me  montrcz  tain  de  chaleur  pour 
„  votre  amie :  mais  favez-vous  a  qui  j'ai  def- 
tine  ce  cadeau  ?  C'ett.  a  vous,  Madame". 
Et  il  I'embrarla  en  meme  terns. 

Les  Loges  de  Nantes  efoient  uri  objet  de 
40,000  livres  de  rentes.  Elles  appartenoient 
auparavant  a  ]a  Ducheffe  de  Lauraguais, 
mais  pour  fa  vie  feu'ement. 

Madame  la  Marechale  avoit  fervi  de  bonne 
pendant  trois  ans  a  la  Comteffe  favorite. 
Elle  fe  perdit  fans  retour  dans  fon  efpris 
pour  avoir  voulu  partager  fa  tendrefle  en-j 
tr'elle  &  une  autre  de  fes  eleves  qui  avoit 
ete  prefentee  furtivement  au  Varc-aux-  Cerfs. 
La  Marechale  de  Mirepoix  etoit  une  vieille 
femme,  qui  etoit  propre  a  faire  toutes  for- 
tes de  parties,  quijouoitau  Wisk,  qui  bu- 
voit  du  punch,  qui  connoiffoit  des  petites 
filles  ,  &  ne  genoit  perfonne.  Mais  la  Com- 
tefle  ayant  eu  a  s'en  plaindre,  la  Marechale 
fut  forqee  d'aller  enfouir  fes  grands  talens, 

Si  la  Du  Barry  a  fait  beaucoup  de  mal3 
elle  a  fait  auffi  par  fois  quelque  bien  ,  ou 
du  moins  a  eu  intention  de  le  faire.  Void 
entr'autres  une  bonne  ceuv;e  de  fa  part. 

Une  jeune  fiHe  de  Liancourt,  en  Picar- 
die,  etoit  devenue  groffe  des  ceuvres  de 
fon  Cure ,  &  elle  eut  le  malheur  d'accou- 
cher  d'un  enfant  mort,  fans  avoir  preala- 
blement  fait  la  declaration  preterite  par  les 
ordonnances  en  pareil  cas.  Le  Miniftere  jhk 
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blic  avoit  rendu  plainte  contr'elle,  &  les 
premiers  juges ,  d'apres  la  difpofition  pre- 
cife  de  la  loi ,  l'avoient  condamnee  a  etre 
pendue,  comme  coupable  de  l'avortement. 
Ce  jugement  confirme  enfuiteau  pariement, 
alloit  etre  execute,  lorfqu'un  M.  de  Man- 
deville  ,  Moufquetaire  noir,  qui  venoit  d'en- 
tendre  raconter  cette  hiftoire ,  s'interefla  ft 
vivement  pour  cette  pauvre  fille,  qu'ii  cou- 
rut  auffitot  a  Marly  ou  etoitla  Cour,avec 
un  memoire  de  l'affaire  j  fe  .  rendit  chez 
Mad.  Du  Barry,  qu'il  ne  connoiffoit  point  , 
&  la  pria  avec  tant  de  chaleur  de  follieiter 
la  grace  de  cette  fille,  qu'elle  la  lui  accorda* 
En  erfet  elle  ecrivit  a  l'inftant  au  Chance- 
lier  ,  &  la- jeune  fille  eut  fa  grace. 
.  Un  Gomte  &  une  Comteife  de  Louerme, 
gens  de  condition  ,  venoient  d'etre  condam- 
nes  a  avoir  la  tete  tranchee  pour  rebellion 
contre  la  juftice.  La  Comtefle  va  trouver 
le  Roi ,  demande  grace  &  les  coupables  font 
fauves. 

Dirigee  par  d'autres  confeils  que  par  ceux 
des  Maupeou  ,  des  Richelieu  ,  des  d'Aiguil- 
lon ,  la  favorite  eut  ete ,  peut-etre,  plus 
utile  que  nuifible  au  Royaume;  mais  que 
pouvoit-elle  operer  de  bien  fous  la  liiiere 
de  pareils  agens  ? 

Les  cabales  regnoient  toujours  a  )a  Cour.. 
On  voyoit  parti  contre  parti.  Les  Choifeul 
excitoient  fous  main  leurs  creatures  contre 
les  Du  Barry;  &  ies.Du  Barry  &  leurs  par- 
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tifans  ne   negligeoient  a  leur  tour  aucun 
moyen  propre  a  culbuter  leurs  rivaux. 

Lors  du  mariage  du  Dauphin,  le  MiniC- 
tre  tout-puiflant ,  ennemi  implacable  de  la 
Comtefle,  avoit  apofte  le  Due  de  Noailles 
afin  de  confeiller  amicalement  a  la  favorite 
d'aller  aux  eaux  de  Bareges  ,  pour  ne  point 
fe  trouver  a  Parrivee  de  la  Dauphine,  fous 
le  pretexte  qu'elle  figureroit  raal  a  des  fetes 
qui  ne  feroient  que  pourelle,  &  que  cette 
Princeffe  pourroit  lui  donner  quelques  mor- 
tifications. LeDucde  Choifeul  vouloit  pro- 
pter de  fon  abfence  pour  lui  faire  perdre 
tout  l'afcendant  qu'elle  avoit  fur  le  Roi. 
Mais  la  Du  Barry  ne  donna  point  dans  le< 
piege :  on  lui  en  avoit  fait  connoitre  le 
danger :  elle  refta  a  la  Cour ,  &  la  Dauphine 
lui  fit  une  reception  aflez  gracieule,  parce 
que  la  PrincelTe  ignoroitle  perfonnage  de  la 
Sultane. 

On  chanfonnoitla  Du  Barry  a  l'ordinaire; 
on  faifoit  contr'elle  des  epigrammes  d'une 
infolence  extreme.  La  plus  impertinente  , 
la  plus  groffiere  du  moment  eft  celle  du 
Comte  de  Lauraguais,  amidu  Miniftre.  Ce 
Seigneur  qui,  au  lieu  de  penfer  pour  lui, 
penfoit  pour  les  autres  ,  s'avifa  de  prendre 
une  fille  de  la  rue  St.  Honore ,  de  lui  don- 
ner maifon  ,  &  de  la  faire  appeller  haute- 
ment  la  ComteJJe  du  Tonneau,  La  Du  Barry 
rit  beaucoup  de  la  plaifanterie ,  mais  le 
Gouvernement  fut  plus  fevere.  La  pauvre 
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ComtefTe  ^  Tonneau  fut  mife  a  Isa  Salpe- 
triere ,  &  le  Comte  de  Lauragais  n'echappa 
a'une  lettre-de-cachet  qu'en  partant  fur  le 
champ  pour  Londres. 

Ne  pouvant  emporter  la  place  ni  de-rule 
ill  d'emblee,  le  parti- Choifeul  chercha  a 
l'avoir  par  compofltion.  La  DuchefTe  de 
Grammont  etoit  revenue  de  fes  voyages. 
On  lui  fit  entendre  que  l'orgueil  l'avoit  per- 
due dans  l'efprit  de  la  favorite.  On  luiinfi- 
nua  que,  fi  clle  vouloit  parvenir  a  fon  but 
celui  de  chaffer  du  lit  du  trone  la  Sultane  5 
elle  devoit  mettre  quelques  grains  d'humi- 
lite  dans  fa  conduite.  Le  Due  de  Choifeul , 
fon  frere ,  branloit  fort  au  manche.  II  crai- 
gnoit  plus  que  jamais  d'etre  culbute.  II 
voyoit  toute  fa  politique  en  defaut.  II  gronda 
un  peu  fa  foeur,  &  la  DucheiTe  voulut  bieil 
fe  preter  a  la  raifon  ,  pour  le  moment. 

On  negocia  &  le  negociateur  de  cette 
grave  affaire  fut  le  meme  Due  de  Noailles 
(  patelin  perfonnage  ,  homme  a  bons  mots, 
Courtifan  rufe ,  s'il  en  fut  jamais  , )  qui  avoit' 
confeille  a  la  Du  Barry  le  voyage  de  Bare- 
ges. Le  Due  n'eut  pas  le  front  de  negocier 
face  a  face  :    il  favoit  d'avance  qu'il  feroit 

rembarre  avec  des  fout ,  &  des  boug. . . 

(  ftyle  propre  a  la  ComtefTe.  )  II  envoya  fa 
depeche  a  la  Du  Barry,  qui  la  lui  re-expedia 
fur  le  champ  par  le  meme  courier.  Voici 
la  depeche  &  la  reponfe  a  la  depeche ,  elles 
font  trop  curieufes ,  trop  interefTantes  l'une 
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&  Tautre  jpour  oublicr  de  les '  tranfcrire  ici 
en  enticr. 

Lettre  dit  Due  de  Noail/es, 

Madame  la  ComteiTe  , 

"  Je  fuis  charge  d'une  comrnifEon  de  fa 
„  part  de  Madame  la  DucheiTe  de  Gram- 
„  mont  vis-a-vis  de  vous ,  &  je  m'en  acquitte 
53  avec  d'autant  plus  de  plaifir  qu'elle  me 
„  procure  l'avantage  de  m'entretenir  un 
»  inftant  avec  la  Divinite  qui  fait  les  deli— 
J3  ces  de  la  Cour.  Cette  Dame  eil  mortified 
M  de  n'etre  point  dans  vos  bonnes  graces  $ 
53  elle  ne  fait  a  quoi  attribuer  \efroid  qui  a 
M  toujoui's  paru  regner  entre  elle  &  vousj 
,3  elle  vous  eftimeparticulierement;  corame 
»  la  vpila  retournee  de  fes  voyages, ,  elle, 
x,  deiire  avec  le  plus  grand  emprejfement  que 
55  la  paix  puiife  fe  retablir  entre  vous  deux-. 
33  Elle  m'a  pris  en  confequence  pour  fori. 
33  msdiateur.  Puis-je  me  flatter  de  pouvoir. 
53  reuffir  ?  Je  vous  dirai  en  mon  particulier 
S3  qu'elle  eft  defolee  d'avoir  pu  vous  man- 
53  quer  en  quelques  occafions  ;  mais  fon  aveu 
„  &  la  demarche  qu'elle  fait,  doivent  lul 
53  fervir  de  pardon  (*)  ,  fur-tout  vis-a-vis  de 

(*)  Ici  ce  n'eft  plus  le  Due  de  Choifeul.  Cet 
homme,  fendant  le  vent,  s'abaiiTeroit  jufqu'a  faire 
demander  pardon  a'fafoeur ,  a  l'altiere  Grammont 
&  cela  a  u*ie  Du  Barry !  Fi !  Moqfieur  le  Due 


,3  vous ,  Madame  ,  dont  la  bonte  s'eft  mort- 
,3  tree  en  tant  d'occafions.  Je  vous  prie  done 
,3  d'avoir  egard  a  la  priere ,  &  de  m'honorer 
33  d'un  mot  de  reponfe  ". 

Je  fuis  avec  refpecl ,  &c. 

DUC    DE   NOAILLES. 

REPONSE.rt  la  Lettre. 

"  Comment ,  Monfieur  le  Due,  Madame 
is  de  Grammont  ne  fait,  dit-elle,  a  quoi 
33  attribuer  l'inimitie  qui  regne  entre  elle  & 
33  moi  ?  Ignore-t-elle  fa  hauteur  infultante  , 
33  fon  mepris  &  fes  propos  indecens  ?  Ign ore  - 
33  t-elle  les  chanfons  qu'elle  a  fait  faire  ,  tant 
33  contre  le  Roi  qui  l'avoit  comblee  de  bien 
33  faits  ,  que  contre  moi?  A- t-elle  oublie 
33  toutes  fes  menees  fourdes  ,  toutes  fes  intri- 
„  gues,  toutes  fes  cabales  pour  menoircir  dans 
33  l'efprit  de  Sa  Majefte,  &  de  la  famille 
33  Roy  ale?  Si  toutes  ces  manoeuvres  odieufes 
3,  fe  font  effacees  de  fa  memoire,  elles  font 
3,  encore  gravees  dans  la  mienne  ,  mais  a  la 
33  verite  pour  les  meprifer.  Cependant  je  ne 
33  conferve  pas  de  rancune  (*)  ;  dites-luique 
33  je  veux  bien  ne  plus  penfer  a  elle,  mais  a 
33  condition  que  je  ne  la  reverrai  jamais.  En 

de  Noailles,  ce  ne  petit  etre  qu'une  platte  tc-ur- 
nure  de  votre  facon. 
(*)  Le  bon  cosur ! 


K  confequence ,  qu'elle  ne  reparoijje  plus  a. 
M  la  Cow,  qu'elle  vive  tranquille  a  Paris  ,  & 
»  je  vous  promets  a  vous  &  a  elle  de  nc 
„  l'inquieter  aucunement.  Si  elle  pouvoit 
„  encore  me  perdre  ,  je  fuis  convaincue 
„  qu'elle  le  feroit.  ~P\us  genereufe  qu'elle,  je 
j,  me  contente  de  la  prier  de  m'honorer  de 
j,  Ton  indifference ,  comme  je  lui  accorde  la 
„  mienne.     Si   elle    n'eft    pas  fatisfaite  de 

,,  cela  ,  qu'elle  aille  fe  faire  fout ,  la 

»  boug /  " 

Je  fuis ,  &c. 

Comtesse  Du  Barry. 

La  negotiation  en  refta  la.  Le  parti-Choi- 
feul  en  etoit  entre  Caribde  &  Scylla.  Ne 
fachant  plus,  comme  on  dit,  de  quel  bois 
faire  fleche ,  il  fouffloit ,  tant  qu'il  pouvoit , 
le  feu  dans  la  Magiftrature.  Le  Miniftre 
tout-puiflant  cherchoit  a'allumer  la  guerre 
avec  les  Anglois,  comme  le  moyen  de  fe 
rendre  neceffaire  &  de  reprendre  toute  fon 
influence.  Mais  fes  negotiations  ,  fes  ru fes , 
fa  politique,  tout  fut  inutile.  Son  regne 
'devoir.  palfer.Le  tartufe  Maupeou  etoit  la  (*). 

II  vint  (ce  font  fes  termes  )  dormer  les 
etrivieres  au*  Parlement.  Celui-ci  protefta 
contre  les  etrivieres  ,  fit  des ,  representations, 
celfa  le  fervice.  Le  Roi  ne  voulut  pas  ecou- 

(*)  Dans  le  lit  de  juftice  dq  7  Decembre  1770. 
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ter  fori  Parlement  qu'il  n'eut  repris  fes  fonc- 
tions ,  &  le  Parlement  ne  voulut  pas  repren- 
dre  fes  fondfcions  que  le  Roi  ne  l'eut  ecoute. 
Le  Roi  vouloit  etre  obei ,  &  on  ne  vou- 
loitpas  lui  -ob-eir.  Ici  commence  un  combat 
■etrange.  Les  fpectateurs  tenoient  pour  ou 
eontre.  Les  miHtaires  qui  font  pour  une 
obeilfance  abfolument  paffive,  afin  que  le 
Roi  faiTe  tout  ce  qu'il  veut,  dans  l'efpoir  de 
jouir  a  leur  tour  du  meme  privilege  ,  a 
raifon  du  droit  du  plus  fort ,  blamoient  haiw 
tement  le  Parlement,  &  le  jugeoient  cou- 
pable  d'une  revoke  criminelle.  Le  Clerge , 
ennemi  jure  d'un.  coeus  qui  s'etoit  toujours 
oppofe  a  fes  pretentions  ,  qui  l'empechoit 
d'etendre  foil  pouvoir  &  de  fubjugtier  l'au- 
torite  meme,  en  fubjuguant  les  confciences-, 
anime  de  l'efprit  de  charite  qui  le  devore , 
devouoit  la  magiftrature  aux  derniers  fun- 
plices.  Lepeuple,  accable  d'impots',  man'-j 
geantle  pain  fort  c her,  Tans  la  mom are  re- 
fiftance  de  ceux  qu'il  etoit  accoutume  a 
regarder  jufques-la  conime  fes  peres  &  fes 
defenfeurs,  voyoit  la  querelle  aiiez  indiife- 
remment :  il  ne  s'intereffoit  pas  a  uh  corps 
qui  l'avoit  tra.hi  fi  lachement  &  n,e  s'echauf- 
foit  que  fur  ce  qui  lui etoit  perfonnel.  Les 
fages  feuls ,  les  vrais  Franqois  ,  (in  peu.pl us 
profonds  raifonneurs,  fai (i flan t  les  cp'n  fre- 
quences intermediaires  de  la  chute  du  Par- 
lement, gemiffoient  de  lui  voir  erileveru'ne 
autorite  qu'il  n'avoit  exercee  que  pour  lui- 


26$ 

meme,  mais  que  dans  un  moment  d'cn- 
thoutiafme  patriotique  il  pouvoit  mieux 
employer  ;  au  lieu  que  par  fa  chute  s'eta- 
bliiibit  le  defpotifme  le  plus  formidable. 
Dans  cette  crife  violente ,  les  Magifirats  qui 
s'attendoient  chaque  nuit  a  fe  voir  enlever 
par  lettres-de  cachet ,  etoient  furpris  de  fe 
trouver  encore  libres  chaque  matin.  Mais- 
]e  moment  n'etoit  pas  arrive,  &  il  en  re-. 
fulta  feulement  ce  que  deliroit  la  cabals 
conjuree  contre  le  parti-Choifeul.  Cette  ca- 
bale  etoic  puiflante. 

La  charmante  maitrefle  etoit  vivement 
foufflee,  &  elle  fouffloit  auffi  vivement  foil 
royal  amant.  "  Vous  n'influez  pas  moins , 
„  ecrivoit  le  Coulin  (  le  Chanceiier  )  a  lat 
„  Coufine  ,  dans  les  affaires  de  l'Etat,  que 
>,  fi  vous  en  teniez  les  reues:  ainfi,  comme 
„  uotre  interet  eft  commun  ,  nous  devons. 
5,  etre  extremement  unis  &  nous  ne  devons 
,3  rien  faire  que  pour  le  bien  general,  dans  le- 
„  quel ,  en  bons  fujets  (  *  )  ,  nous  trouvons 
„  auili  le  nbtre  (**).  Vous  favez  que  j'ai  tres- 
,}  joliment  fouette  le  Parlement,  en  lui  re- 
)9  commandant  d'etre  plus  circonfpect  a 
J,  1'avenir  :  mais  ce  corps  hant ,  imperieux  , 
„  &  dont  l'ambition  s'qtend  jufqu'a  vouloin 
33  ufurper  Pautorire  du  Souverain  eft  excite, 
33  par  le  Due  de  Choifeul ,  fon  protecleur  9 

(  *  )  L'hypocrite  ! 
(**)  Le  coffin! 
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„  a  fe  rev  alter  ccmtre  la  nouvelle  loi  ( les 
„  etrivieres )  de  Sa  Majefte ,  loi  qui  n'eft 
,,  cependant  que  le  renouvellement  d'une 
j,  ancienne  (  laquelle,  s'il  vous  plait,  vous 
„  ne  la  citez  pas,  M.  le  Chancelier)  en- 
„  regijiree  il  y  a  plus  de  cent  ans  (f)  £f?  tati- 
„  jours  executee.  Comme  le  Due  de  Choi- 
„  feul  eft  notre  ennemi  commun  &  encore 
„  plus  le  voire  que  le  mien  i  qu'il  n'y  a  pas  de 
„  ftirete  pour  vous ,  taut  qu'il  reftera  en  pla- 
„  ce ,  &  que  le  moment  eft  venu  ou  il  faut 
,,  nous  en  debarrqjfer  pour  toujours,  reu- 
„  niflbns-nous  tous  deux. 

„  De  votre  cote  ,  vous  donnerez  a  enten- 
„  dre  continuelhment  au  Roi,  que  le  Due  de 
,,  Choifeul  excite  [our  dement  le  Parlement  a 
j,  cejfer  fes  fon&ions  &  a  fe  revolter  contre 
„  lui.  Ce  que  vous  aurez  ainfi  avance  fans 
„  paroitre  y  faire  beaucoup  d'attention  ,  j'en 
„  donnerai  a  Sa  Majefte  les  preuves  les  plus 
j,  fortes  (*),  &  }e  lui  ferai  voir  egalement 
„  par  des  pieces  que  j'ai  en  main  (**) ,  que 
„  la  DucheiTe  de  Grammont,  fous  pretexte 
„  de  voyager  pour  fon  plaifir ,  n'a  fait  autre 

chofo 

'  (f)  La  France  eut  eu  grande  obligation  a  fori 
Chancelier  de  lui  faire  connoitre  cette  loi.  S'il 
eut  pu  la  deterrer,  il  n'euf  furement  pas  man- 
que de  la  faire  publier  a  fon  de  trompette. 

(*)  On  vous  en  defie  ,  M.  le  Chancelier! 
Donnez  la  preuve  la  plus  firnple ,  elle  fuffira. 

(**  )  Ou  font-elles?  Ou  eft  le  perfonnage  qui 
les  a  jamais  vues?  Citez-le! 
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„  chofe  que  chercher  a  foulever  les  autres 
„  Parlemens  (f)>  pour  les  rendre  refra&ai- 
„  res  a  fes  ordres.  Enfin  le  Due  d'Aiguil- 
„  loului  iiifmuera  adroitement  que  le  Due 
„  de  Choifeul  ,  pour  coufcrver  tout  foil 
„  credit ,  cherche  par  des  voies  obliques  a  ex- 
„  citer  la  guerre,  (qapu  etre  )  malgre  les 
3,  mouvemens  apparens  qu'il  fe  donne  pour 
„  entrer  dans  les  vues  pacifiques  de  Sa  Ma- 
„  jefte. 

„  En  voila  plus  qu'il  n'en  faut  pour  per- 
„  dre  ce  Miniftre  ambitieux  aux  yeux  de 
„  notre  Monarque  ,  qui  ne  Taime  plus , 
3,  mais  qui  /'jy  eft  habitue ,  pour  ainfi  dire, 
„  malgre  lui ,  parce  qu'il  le  craint ,  &  qu'il 
„  le  regarde  comme  un  horn  me  necejjaire. 
<»  Voila  la  marche  que  nous  devons  tenir. 

„  Je  fuis  enchante  de  votre  derniere  plai- 
M  fanterie  (*)  au  fujetdu  Due  de  Choifeul. 
3,  De  pareilles  railleries  portent  coup  :  il  faut 
„  avoir  autant  d'efprit  que  vous  en  avez 
j,  pour  en  imaginer  fi  a  propos.  II  n'eft  pas 
„  befoin  de  vous  recommander  le  fecret  dans 
3,  nos  demarches,  vous  etiez  aufli  intereffee 
^,  que  moi  a  les  tenir  cachees  ". 

A  l'appui  du  Chancelier  venoit  le  Dig 

(t)  Calomnieatroce  !  Exhibez  done,  Monfei* 
gneur  ,  ces  pieces  que  vous  avez  en  ma  ns ! 

(*)  II  y  a  eu  deux  plaifanteries  de  la  Du  Barry 

fur  le  Due  de  Choifeul ;  on  ne  fait  trop  de  la- 

quelle  le  Chancelier  veut  parler  ici.  Quoiqu'il'en. 

foit ,  nous  les  rapportetons  toutes  deux  ei-apres. 
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d'Aiguillon  autant  &  plus  interefTe  que  Mau- 
peou  a  la  ruine  des  Choifeul.  Le  Marechai 
Due  de  Richelieu ,  proche  parent  de  l'ex- 
Commandant  de  Bretagne ,  &auffihonnete 
homme  que  lui ,  pouflbit  la  roue  de  toutes 
fes  forces.  Comment  tenir  tece  a  un  pareii 
trhimvirat  ? 

Les  Maupeou,  les  Richelieu,  les  d'Ai- 
guillon faifoient  pafferleur  refTentiment  con- 
tre  le  Due  -  JVIiniftre  dans  1'ame  de  la  Du 
Barry  .,  qui,  plus  franche  ne  fe  cachoit  pas 
de  fon  anticathie  pour  M.  de  Choifeul  j  & 
ce  qui  rendoit  la  maitreffe  plus  dangereufe 
aupres  du  Royal  amant ,  e'eft  qu'elle  y  don- 
noit  une  tournure  puerile ,  folatre,  tres- 
agreabte  a  Louis  XV.  '. 

Un  jour  que  la  Comtefle  etoit  avec  le  Roi, 
clle  tenoit  deux  oranges  dans  les  mains,  & 
en  les  jettant  en  Pair,  elle  difoit :  [ante  ,• 
Choifeul !  faute ,  Praslin  !     ; 

Une  autre  fois,  elle  rencontre  iur  Ion 
efcalier  un  de  fes  cuifiniers  ,  qui  lui  parut 
reilembler  au  Due  de  Choifeul.  "Etes-vous 
,..  a  mon  fervice  '<  lui  dit  -  elle  :  —  Ouis 
„  Madame,  repondit-il.  —  Allons ,  dit  la 
„  Du  Barry,  vous  avez  la  figure  trop  umi- 

tre  '  Dites  a  mon  Intendant  que  je  ne  veux. 
!!  plus  vous  voir ,   &  qu'il  vous  renvoie  a 

l'inftant  ".  Cela  fut  execute.  —  Le  meme 
foir,  la  Eqfnteffe  conta  cette  avanture  au 
Roi!  &  lui  ajouta  :  "  J'airenvoye  mon  Choi, 
„  fcul,  quand  renverrez-vous  le  yqtre   , 
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Le  Roi  ecoit  obfede.  On  pretend  qu'il 
avoit  deja  brulc  deux  lettres-de-cachet  ex- 
pedites pour  le  renvoi  de  Ton  Miniftre,  & 
qu'il  fe  releva  jufqu'a  trots  fois  la  nuit  du 
jour  ou  il  exila  le  Due  de  Choifeul.  On 
avoit  pris  Louis  XV  par  fort  foible  ,  qui  con- 
fentit  enfin  decidement  a  fexpulfion  du 
Due  &  defon  Coufin  Praflin...  Le  Roi  remit 
lui-meme  les  deux  fatales  lettres-de-cachet 
dans  les  mains  de  fa  maitrerfe,  qui  n'eut 
rien  de  plus  prelfe  que  de  les  faire  fignifier 
fur  le  champ  aux  deux  Miniftres  par  /'exe- 
cutetir  ordinaire  de  la  haute  jujiice ,  Saint- 
Fiorentin ,  devenu  par  fes  bons  &  loyaux 
fervices  en  Bretagne  ,  Due  de  la  Vril- 
liere. 

Voici  ces  deux  lettres ; 

i°,  Cells  au  Due  de  Choifeul  t 

Mon  Coufin, 

"  Le  mecontentement  que  me  caufent  vos 
53  fervices  me  force  a  vous  exiler  a  Chante- 
n  loup^  ou  vous  vous  rendrez  dans  vingt- 
3)  quaere  heures.  Je  vous  aurois  envoye 
33  beaucoup  plus  loin,  fans  l'eftime  particu- 
33  Here  que  j'ai  pour  M-de.  la  Ducheife  de 
3,  Choifeul,  dent  la  fante  m'eft  intereifante. 
33  Prenez  garde  que  votre  conduite  ne  me 
33  faife  prendre  un  autre  parti.  Sur  cela  , 
33  je  prie  Dieu  ,  mon  Coufin ,  qu'il  vous  ait 
33  en  fa  faime  garde, »  Louis. 
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2®.  Celleau  Due  de  Praflin: 

"  Je  n'ai  plus  befoin  de  vos  fervices  &  je 
a,  vous  exile  a  Praflin,  ou  vous  vous  ren- 
dre2  dans  vingt-quatre  heures.  ,3  Louis. 

•Cette  feconde  lettre  eft  plus  humiliante 
que  la  premiere.  Le  Due  de  Prafliii  fe  fut 
aifement  confole  de  fon  exil ,  car  il  n'afpi- 
roic  qu'apres  la  retraite  ;  mais  combien  cette 
lettre  dut  l'humilier! 

Pour  le  Due  de  Choifeul ,  ne  perdant  rien 
de  fa  hauteur  &  de  fa  fierte  ordinaires ,  il 
dit  au  Due  de  la  Vrilliere ,  oncle  du  Due 
d'Aiguillon ,  qui  lui  faifoit  fon  compliment 
de  condoleance  :  "  Monfieur  le  Due ,  je  fuis 
a,  pleinement  convaincu  de  tout  le  plaifir 
33  que  vous  avez  a  m'apporter  une  pareille 
33  nouvelle.  ,3 

La  difgrace  de  ce  Miniftre  fut  un  vrai 
tt'iomphe.  Jamais  favori  ne  fortit  de  place 
avec  plus  de  gloire.  Quoiqu'il  lui  fut  en- 
joint  de  ne  recevoir  perfonne  pendant  fon 
fejour  a  Paris,  une  foule  de  gens  de  toute 
elpece  fe  fit  inferire  a  fa  porte ,  &  le  Due  de 
Chartres,  fon  ami  particulier,  forqa  toutes 
les  barrieres  &  fut  fe  jetter  dans  fes  bras  , 
en  l'arrofant  de  larmes. 

Le  lendemain  ,  jour  de  fon  depart,  quan- 
tite  de  gens  de  diftinction  furent  fe  mettre 
fur  la  route,  &  le  chemin  fe  trouva  borde 
d'un  nombre  confiderable  de  carroifes  for- 
mant  une  double  haye. 

On  a  pretendu  que  le  feul  Marechal  d'Ef- 
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trees  refufa  de  meler  fes  acclamations  a  tant 
d'autres.  II  etoit  mourant.  Quand  on  lui 
apprit  le  renvoi  de  fon  ennemi  capital,  il  fe 

ranima  :  le  B eji  done  parti,  s'ecria-t-il , 

j'expire  fatisfait!  Et  il  paifa  content  pen 
apres. 

Le  Prince  de  Conti,  quoiqu'ennemi  du 
Miniftre  ,  eut  la  generofite  de  dire  a  Mada- 
me de  Boufflers  ,  fa  maitreife ,  qui  fe  rejouif- 
foit  de  fa  chute:  "  Vous  avez  raifon,  Ma- 
M  dame ,  de  penfer  comme  le  petit  nom- 
33  bre,  vous  etes  a-  peu  -  pres  dix  perfonnes 
33  dans  Paris,  qui  avez  P.efprit  affez  jufte 
33  pour  mieux  voir  que  toute  la  France.  „ 

Le  Due  de  Choifeul  etoit  devenu  depuis 
quelque  tems  Pidole  des  grands  &  meme 
de  la  multitude.  On  s'attend  bien  que  foil 
exil  devoit  attirer  des  epigrammes  a  fes  en- 
nemis. 

"  II  y  a  des  paris  tires  -  confiderables ,  di- 
33  foient  les  nouvelles  fecretes s  que,  dans 
33  fix  mois,  il  n'y  aura  plus  aucun  veftige 
33  des  parens ,  creatures  &  amis  de  M.  de 
33  Choifeul  a  Verfailles.,  rii  dans  les  places 
33  de  confiance'.  Le  Chancelier  a  deja  cul- 
33  bute  le  Due  de  Gontaut,  le  Baron  de 
33  Breteuil  (*) ,  le  Baron  de  Bezenwal ,  l'Am- 

(*)  Le  Baron  de  Breteuil  etoit  une  creature  des 
Choifeul  &  un  homme  du  plus  grand  merite  en 
fait  de  negotiation.  Mais  on  craignit  qu'il  n'in- 
triguat  aupres  de  la  Reine  de  Hongrie,  &  qu'il  ne 
Peagageat  a  ecrire  vivement  en  faveur  du  Due 
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53  baffadeur  de  Naples ,  PEveque  d'Qrleans 
»  (t)s  &c.  &c. >  ce  qui  annonce  vraifembla- 
ro  blernent  encore  quelquesculbutes  que  ]es 
33  gens  qui  s'y  attendent  feront  bien  de  pre- 
33  venir. 

,3  La  brigue  qui  regne  aujourd'bui  fau- 
3,  teroit  avant  fix  raois,  fr  le  Roi  n'etoit  en- 
33  vironne  d'unenouvelleCour,  dont  l'hon- 
«,  nerete  eft  evidente ,  puifqu'elle  eft  du  choix 
s,  du  Chancelier ,  &  de  h  belle  Comteffe  „ 
as  qui  ont  donne  au  Roi ,  fans  qu'il  s'ea 
33  doute,une  nouvelle  Compagnie-de  Gar- 
33  des  qui  s'appellent  les  Gtirdes  -  manteium 

de  Choifeul.  H  etoit  effentiel  au  parti  des  D.u< 
Barry  d'avoir  a  la  Coin*  de  Vjenne  un  homme  qui' 
l«ur  fut  devoue  ;  e-'eft  ce  qui  fit  donner  la  prefe- 
rence au  Prince  Louis ,  fous  les  yeux  duquelfe  fit, 
pour  ainfi  dire ,  le  partage  de  la  Pologne ,  fans  qu'it 
en  fut  inftruit.  Aufli ,  quand  le  Roi  fut  cette  nou- 
velle ,  il  dit  amerement :  ah!Jt  Choifeul  fut  rejle\. 
tela  ne  feroit  pas  arrive'..  Mais  le  Monarque  re- 
iomba  dans  fon  indolence  ordinaire ,  &  oublia? 
fcientot  cette  perte* 

(f)  C'eft  le  meme  M.  de  Jarente-  dont  il  eft 
parle  dans  le  coup-d'ceil  fur  cette  hiftoire ,  page 
$7.  Ce  Prelat ,.  ami  du  Due  de  Choifeul ,  aya-nt 
parle  a  Madame  Adelaide,  determina  cette  Pr-in- 
cefle  a  aller  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  pour  de- 
jnander  le  rappel  du  Miniltre.  Le  Roi  voulut  ab- 
folument  favoir  qui  l'envoyoit  ?  Madame  Ade- 
laide Fayant  avoUe ,  le  Prelat  requt  une  lettre  de 
cachet  une  demie  heure  apres ,  qui  lui  accordoit 
feulement  vingt-quatre  heures  pour  fes  affaires. 
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(*)•  La  fonction  de  ccs  Gardes  eft  d'cm- 

pecher  tons  les  gens  d'honneur  d'appro- 

cher  de   la  Cour. 

„  Tous  les  Secretaires  des  AmbafTadeurs 

Franqois  en  Cours  etrangeres,  qui  font 
3,  creatures  de  M.  de  ChoHeul ,  ( pourfui- 
,3  voient  les  memes  nouvelles)  font  partis 
m  incognito  pour  Verfailles  avec  les  Corref- 
,j  pondances  de  leurs  maitres  par  ordre  du 
„  Chancelier.  On  alfure  qu'il  y  a  des  gens 
„  beaucoup  mieux  inftruits  a  faireles  coups 
„  de  main  a  la  Cour  de  France,  que  dans 
J,  la  foret  de  Senar. 

„  L'Abbe  de  la  Ville ,  &  tous  les  premiers 
5,  Commis  des  Bureaux  du  departement  de 
j,  M.  Choifeul,  ont  ete  obliges  d'ailer  plu- 
s,  fieurs  fois  le  trouver  depuis  fonexil  pour 
„  apprendre  a  lire  (f). 

„  On  affureque'M.  de  Choifeul  n'a  pas 
„  encore  eu  un  quart  d'heure  d'ennui  & 
„  Chanteloup ,  fes  bons  amis  ayant  fait  affez 
„  de  fottifes  pour  le  faire  rire.  „  &c.  &c. 

On  crut  favoir  dans  le  terns  que  ce  qui 
accelera  plus  la  difgrace  des  Choifeuls,  fu- 
rent  des  ecrits  fatyriques  &  menaqans  qui 
fe  gliifoient  tous  les  jours  fous  la  ferviette 
du  Roi,  fans  qu'on  fut  comment  Onarreta 

(*)  On  appelloit  Officiers  Gardes-Manteaux , 
ceux  qui  epoufoient  les  filles  de  reforme  du  pare- 
aux-cerfs. 

(t)Le  Due  de  Choifeul  avoit  pour  les  affaires 
effentielles  un  chiffre  qui  n'etoit  connu  que  de  \vL 
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plufieurs  perfonnes  qui  furent  mifes  dans 
Jes  fers  a  cette  occafion ,  fans  qu'on  en  put 
rien  decouvrir.  Le  Roi  etoit  beaucoup  plus 
trouble  de  cette  forte  de  remontranees  que 
de  celles  de  fes  Parlemens. 

II  fe  trouva  un  jour  de  cette  maniere  une 
carte ,  ecrite  des  deux  c6tes  avec  beaucoup 
de  force,  qui  finiflbit  par  une  menace  tres- 
extraordinaire.  On  difoit  an  Roi :  "  que  s'il 
„  ne  prenoit  pas  garde  a  ee  qu'il  faifoit,  il 
s,  feroit  mis  a  St.  Lazare  &  fa  maitreife  a 
35  l'h6pital  (*}.,,  Le  Lieutenant  de  Police 
fe  donna  les  plus  grands  mouvemens  pour 
en  decouvrir  Pauteur,  fans  pouvoir  en  ve- 
nir  a  bout. 

Les  ennemis  du  parti  Choifeul  fe  fervoient 
de  ces  pretextes,  qu'ils  faifoient  paffer  pour 
des  tours  du  Miniihe  %  pour  le  perdre  fans 
retourdans  l'efprit  du  Roi  &  l'ecarter  de  la 

(*)  Cette  anecdote  eft  tres  -  vraie :  elle  occa- 
lionna  entre  le  Chancelier  &  le  Lieutenant  de 
Police  cette  altercation  fi  connue.  Le  Chancelier 
reprochoit  a  Mr.  de  Sartine  qu'il  ne  rempliffoit 
pas' les  devoirs  de  fa  charge  ,  parce  qu'il  ignoroit 
qui  mettoit  des  billets  fous  la  ferviette  du  Roi. 
Le  Magiilrat  lui  repondit :  "  Monfeigneur  ,  pour 
?,  vous  f'aire  voir  que  je  fais  mon  metier ,  j'ai  fu 
33  que  vous  avez  foupe,  il  y  a  deux  jours,  avec 
33  trois  Jefiiites  deguife's ;  que  deux  des  trois  Je- 
33  fuites  ont  ete  hier  matin  chez  vous  ,  &  qu'un 
33  quatrieme  qui  n'y  a  pas  encore  paru  y  a  ete  au- 
33  jourd'hui  ".  Le  Chancelier  fe  tut ,  &  pria  le 
Lieutenant  de  police  de  fe  taire. 


Cour  avec  fes  partifans.  Nous  allons  voir 
les  revolutions  qui  fuivirent  I'expulfion  du 
Vifir  tout-puiflant  &  de  fes  creatures. 


CHAPITRE    XXXIX. 

.Aitredu  champ  debatable  ,  le  Chance- 
Her  ne  s'occupa  plus  que  de  fes  projets  de 
deftru&ion.  Bientot  on  vit  partir  de  fes  mains 
les  foudres  qui  furent  frapper  la  Magiftra- 
ture  &  la  pulverifer  jufqu'aux  extremites 
les  plus  reculees  du  Royanme.  II  fit  enten- 
dre au  Roi  que  c'etoit  le  vrai  moment  de 
tirer  fa  couronne  dit  greffe  du  Parlement , 
d'aifurer  a  jamais  fon  autorite,  fon  repos  ,. 
fa  felicite ;  que  pour  ce ,  il  ne  falloit  que  te- 
nir  ferme,  en  deployant  toute  h  feverite  de 
fa  juftice,  &  en  faifant,  s'il  le  falloit,  fauter 
quelques  tetes  des  plus  mutins. 

Le  Parlement  avoit  repris  &  interrompu 
de  nouveau  le  fervice.  Le  Chancelier ,  nc 
pouvant  ebranler  le  corps  entier  de  la  Ma- 
giftrature ,  crut  triompher  en  attaquant  fe- 
parement  les  membres.  Une  belle  nuit,  tons: 
font  eveilles  a  la  merne  heure,  au  nom  du 
Roi.  Deux  Moufquetaires  ,  gens  expeditifss 
entrent  dans  leur  chambre ,  &  leur  prefen- 
tent  l'ordre  de  reprendre  leurs  fondions  3 
de  repondre  par  ecrit  a  cet  ordre, .qui,  ou  non  T 
&  de  figner  ce  mot  feul  fans  periphrafe  * 
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fans  adoucifTement.  Quel defpotifme !  Quel- 
le tyrannic !  II  ne  manquoit  aMaupeou  qu'un 
Jofeph  (*);  il  eut  ete  auffi  loin  que  Riche- 
lieu (**)..  Plufieurs  Magiftrats  >  meme  des 

(*)  Ge  Capucin ,  hardi  &  ambitieux  ,  eft  1'au- 
teur  du  projet  affreux ,  qui  prive  un  citoyen  de: 
la  liberte ,  un  fils  de  fon  pere ,  une  femme  de 
fon  mari.  Ce  miferable  moine,  favori  du  Cardi- 
nal de  Richelieu ,  lui  fournit  l'arme  cruelle  dont 
s'eft  fervi  de  nos  jours  1'infame  Due  de  la  Vrilliere* 
Ce  poignard  empoifonne  s'appelle  en  languefran- 
<;oife  mitigee ,  lettrc-dc-cachet. 

(**)  Ce  Cardinal  avoit  a  Bagneux  une  maiforr 
qui  a  retenu  le  nom  des  Oubliettes ,  &  qui  a  ete 
ac'netee  ,  il  y  a  vingt  ans,  par  le  fermier-generat 
Thoinard  ,  dans  l'efpoir  qu'en  la  fouillant  il  y 
trouveroit  de  quoi  de  fe  dedommager  du  prix,. 
Kous  dirons,  en  forme  de  parentbefe,.  qu'il  n'y 
a  perfonne  au  monde  que  fa  femme  qui  puiffe 
diiputer  avec  Thoinard  d'avarice.  Ce  Plulus  eft 
avec  fes  trefors,  fufHfant,  fat;  en  un  mot,  e'eft 
la  chiojje  des  hommes.  Thoinard  ne  fut  pas 
trompe  dans  fes  fpeculations  :  il  trouva  en  eifet 
tin  puits  dont  1'ouverture  etoit  bouchee  ,  dans 
lequel  etoit  les  oflemens  de  plus  de  quarante  ca^ 
davres,  avec  les  debris  de  leurs  vetemens,  mon- 
tres  ,  bijoux,  argent,  &c.  Le  Cardinal  qui  avoifc. 
pour  habitude  de  tout  facrifier  a  fon  ambition , 
fe  defaifoit  des  gens  qu'il  n'ofoit  ou  ne  pouvoit 
attaquer  publiquement ,  en  les  comblant  de  ca~- 
lefles  &  de  marques  d'amitie.  La  derniere  preuve: 
etoit  de  les  faire  fortir  par  un  efcalier  derobe  , 
au  milieu  duquel  etoit  une  bafcule ,  que  ce  Mi- 
uiftre  avoit  l'inhumanite  de  lacher  lui-m£me.  L'on 
tomboit  alors  dans  un  puits  qui  avoit  au  moins 
cent  pieds  de  profondeur..   Les  premiers  qui  1'eC- 
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plus  fermes ,  intimides  dc  ccttc  elpece  de  dra- 
gonade,  partagcant  1'efFroi  dc  leurs  femmes, 
de  leurs  enfans  en  pleurs  ,  eurent  la  foiblef- 
fe  de  figner  le  out S  mais  rendus  a  eux-  me- 
mes,  &  reunis  en  corps  le  lendemain,  ils  le 
dcfavouerent.Ilsfurentpunisde  leurdefavcu. 

La  nuit  fuivante,  on  reveille  encore  lcsr 
Magiftrats.  Un  huifHer  de  la  chaine  notifle 
a  chacun  d'eux  un  arret  du  Confeil  qui  de- 
clare leurs  charges  confifquees,  qui  leur  de- 
fend de  faire  deformais  leurs  fon&ions  &  de 
prendre  meme  la  qualite  de  membres  du 
Parlement.  A  peine  l'huiffier  eft  forti,  que 
dcs  Moufquetaires  furviennent  &  leur  ap- 
portent  des  lettres-de-cachet  qui  les  exilent 
tous  dans  des  lieuxdifferens  &  tres-eloignes 
les  uns  des  autres. 

On  a  fu  que  l'arret  du  Confeil  avoit  ete 
drefTe  par  le  Chancelier  feul ,  qu'il  avoit  fup- 
plee  meme  a  la  fignature  du  Secretaire  d'E- 
tat  en  la  faifant  eftampiller.  Les  lettres  d'exit 
etoient  fignees  depuis  plus  de  quinze  jours  y 
&  le  reduit  de  chaque  Magiftrat  etoit  deja. 
fixe. 

Le  Chancelier  s'etoitamufe  adeterrer  fur 
les  cartes  detaillees  de  chaque  Province  les; 
lieux  les  mollis  con^rtfs,  les  plus  eloigner  de 
toute  communication,  les  plus  infames  par 

fayerent  furent  ceux  quil'avoient  creufe.  La  belle 
reflburce  pour  M.  de  Maupeou ,  s'il  l'eut  ofe  ten- 
ter^ que  cet  efcalier,,  eette  bafcule  &  le  putts,. 

M    6 
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leur  fituation ,  par  le  manque  univerfel  de 
touts'  fociete  &  des  chofes  les  plus  neceffai- 
res,  pour  eii  faire  la  demeure  des  Magif- 
trats  ,  pour  leur  faire  connoitre ,  fans  doute  ,. 
dans  toute  fon  etendue  ,  la  mifere  des  peu- 
ples  qu'ils  avoient  laiffe  opprimer. 

Maupeou  s'etoit  imagine  qu'il  refteroit 
au  moins  de  l'ancienne  Magiftrature  un 
■noyau  de.  Parlement:  c'etoitfon  expreffion  ,. 
il  fut  trompe;  il  n'eut  pas  ce  noyau  fur  le- 
quel  il  comptoit.  II  fe  vit  abandonne  de  fes 
propres  parti  fans ,  des  Magiftrats  meme  qui 
paroilfoient  etre  abfolument  a  fa  devotion. 
Get  abandon  mit  le  Chancelier  dans  le  plus 
cruel  embarras  vis -a- vis  du  Roi,  a  qui  il 
avoir  fait  voir  tout  changement  non-feule- 
ment  pcfTible,  mais  on  ne  peut  pas  plus  fa- 
cile. Le  don  des  charges  qui  nes'achetoient 
plus,  &  les  gages  promis  le  lui  avoient 
fait  croire  ainfi. 

-Le  Chancelier  etolt  homme  a  reflburces. 
II  vint  initalier  le  Confeil  pour  tenir  le  Par- 
lement par  rnterim.  II  ne  cherchoit  qu'a  ga- 
gner  du  terns  pour  confommer  fon  ouvrage. 
Meffieurs  du  Confeil  etoient  en  bute  aux 
quolibets,  aux  farcafmes,  aux  epigrammes 
des  perfifleurs ,  aux  huees  de  la  populace  & 
des  Clercs.  Us  n'y  -  pure  tit  tenir,  &  au  bout 
de  fix  mois,  le  Chancelier  ne  fe  vit  pas 
plus  avance  que  le  premier  jour.  Nouvelle 
tpine  aux  pieds  de  Maupeou:  il  rifquoit 
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cette  fois  d'etre  ecrafe  (bus  les.  mines  de  fes 
propres  fondemens. 

Pour  former  uti  nouveau  fimulacre  de 
Parlement,  il  fut  oblige  de  tendre  la  main 
au  premier  venu  qui  voudroit  venir  1'aider 
a  forttr  de  l'inextricable  labyrinthe.  II  n'a- 
voit  pas  a  choifir.  II  dut  deterrer  a  la  hate 
tous  ceux  qu'il  crut  fufceptibles  d'etre  de- 
termines promptement  par  1'interet  &  par 
1'expeclative  des  graces.  Faveurs ,  places  dans 
le  Miniftere,  argent,  penfions,  belles  pro- 
melles  fuivies  de  quelques  effets,  il  fit  tout 
fervir,  it  mit  tout  en  ceuvre,  &  n'en  rougit 
pas.  La  crainte  des  revenans ,  ( e'eft  ainil 
qu'il  qualifioit  le  retour  des  membres  de  l'an- 
cien  Parlement)  ne  lui  laiflbit  pas  lieu  a  la 
reflexion.  11  eut  du  fuccomber,  s'il  eut  tarda 
a  reuffir.  L'appetit  d'aiFez  bons  gages,  1'eC 
perance  de  gratifications  ,  lui  ouvrirentbien 
des  portes.  Dans  im  inftant  plus  favorable  , 
il  eut  trouve  de  meilleurs  Commis  &i  meil- 
l'eur  marchej  mais  il  etoit  necefluire  d'en 
paffer  par-la.. Enfin  par  une  grace  inelperee 
du  Ciel ,  il  trouva  moyen  de  mettre  une- 
nouvelle  Compagnie  fur  pied,  tellement 
quellement. 

Le  Chancelier  ne  manqua  pas  de  dire  a 
fes  nouveaux  OfEciers  qu'ils  etoient  hmmo- 
•vibles  commsles  anciens  i  il  efperoit  ne  pas 
tarder  beaucoup  a  leur  ouvrir  l'eiprit,  a 
leur  defiller  les  yeux,.  &  a  leurfaire  cora- 
prendre  ce  que  parler  veut  dire, 
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Maupeou  avoit  commence  par  creer  fix 
Confeils  fuperieurs  a  Arras ,  Blois ,  Chalons  , 
Clermont,  Lyon  &  Poitiers,  fous  le  pre- 
texts fpecieux  d'accelerer  ^expedition  des 
affaires  en  diminuant  Tetendue  du  relfort?- 
du  Parlement. 

Le  Chancelier  pritlesmembresde  lanou- 
velle  Magiftrature  de  Paris  partout  ou  il 
put  les  trouver.  Le  President  fut  un  Ber- 
thier  de  Sauvigny ,  qui  ne  favoit  pas  dire 
deux  j  qui  etoit  au  Palais  comme  une  ftatue 
de  cire,  fans  pouvoir  feulement  prononcer 
l'arret  que  le  Greffier  lui  fouffloit  tant  qu'il 
pouvoit ;  qui  fe  lairfoit  mener  par  le  nez  par 
une  petite  pygriefche  de  femme  a  qui  Mau- 
peou avoit  ete  oblige  de  faire  baflement 
fa  Cour  &  de  lui  donner  ioooo  francs  , 
a  fin  qu'elle  determinat  ion  imbeeille  de 
mari. 

Au  parquet,  il  placa  pour  Procureur- Ge- 
neral un  polilfon  de  Fleury  ,roue  dans  toute 
la  force  du  terrae,  ronge  de  dettes,  perdu 
de  debauches  ,  efclave  d'une  femme  avare  ,, 
qui ,  a  force  d'argent ,  decida  fon  mari  a  ac- 
cepter la  place  qu'elle  envifagea  moins  du 
c6te  de  rhonorifique,  que  du  cote  du  lu- 
cre immenfe  qu'elle  fe  propofoit  d'en  re* 
tirer. 

Pour  la  formation  des  has  bancs,  le  Chan- 
celier avoit  ram-afle  tout  ce  qu'il  avoit  pu.  II 
avoit  choifi  des  membres  dans  i'brdre  des 
Avocats »  dans,  ies,  Chanoines.  de  1'Eglife  de 


Paris  (  *  ) .,  ( l'Archeveque  eut  la  baneife  de 
luidonner  Ton  neveu  ;)  pour  les  gens  afpi- 
rant  au  mortier ,  pcrfonne  n'ofoit  crop  rom- 
pre  la  glace.  Un  feul ,  M.  de  Nicola'i  leva 
hautement  Ie  mafque.  II  JaiiTa  la  le  mouf. 
quet  &  prit  le  mortier  (  l'honorable  mortier 
pour  un  Nicola'i!  )  Ce  garqon,  car  nous 
ignorons  s'il  a  encore  une  femme,  prefera 
les  mortiers  fourres  de  petits-gris  a  ceux  que 
Ton  charge  avec  de  la  poudre.  Le  Chance- 
lier  compta  beaucoup  fur  fon  courage  dans 
cette  nouvelle  place.  Colonel  dans  la  der- 
niei  e  guerre ,  degoute  du  bruit  des  armes. 
&  de  l'odeur  de  la  poudre  ,  il  fe  fit  recevoir 
Avocat  en  1762,  pour  ne  pas  entrer  en 
eampagne  ,  fous  pretexte  qu'etant  l'aine  de 
fa  maifon  ,il  devoit  poffeder  la  paifible  char- 
ge de  premier  Prefident  de  la  Chambre  des 
Comptes,  que  fon  pere  avoit  cede  de  prefe- 
rence a  fon  cadet. 

De  foixante  membres  d'ont  etoit  compofe 
le  Parlement  poftiche ,  il  y  en  avoit  les 
deux  tiers  &  plus,  qu'-un  membre  d'hon- 
neur  de  l'ancien  eut  rougi  interieuremenfc 
d'avoir  pour  confreres.  lis  etoient  fans  naif. 
fanee,  fans   nverite ,  fans  etade   desIoix5 

(?)  If  en  eut  pris  dans  les  Capucins\  dans  les. 
freres  Ignorantins ,  dans  les  freres  meme  de  St, 
Crepin  (f) ,.  s'il  h'eut  pas  eu  vergogne. 

(f_)  Ce  font  des  freres  de  la.  vi'nirahle  manicts  yvivant 
en  commnnaute,  &  faifant  de  tres-hons  foulieps  four.  u"& 
ecu  de  fix  francs ■,_  rue  Gille-cceiir^,  a  Far  is,. 
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fans  connoiffance  des  formes  judiciaires,  & 
tels  enfin  que  le  hazard  lesavoit  prefentes. 
Le  Chaneelier  fut  plufleurs  raois  a  ache- 
ver  fon  grand  ocuvre.  Avec  le  peu  de  fa- 
jets  qu'il  avoit  pu  colleeter  pour  l'erection 
de  la  carcaffe  de  fon  Ci mulacre  de  Parle- 
ment, il  fit  tenir  au  Roi  un  lit  de  juftice, 
ou  il  n'affifta  de  Princes  que  les  enfans  de 
France  &  le  Comte  de  la  Marche.  LeRoi 
voyant  ce  dernier,  lui  dit :  "  Soyez  le  bien 
n  venu  ,  nous  n'aurons  pas  aujourd'hui  nos 
3,  parens".  Le  Comte  de  la  Marche  le  favoit 
d'avanee.  Les autres  princes  du  fang,  apres 
avoir  tente  les  derniers  efforts  pour  rame- 
ner  celui-ci ,  avoient  fait  une  proteftation 
eontre  tout  ce  qui  devoit  fe  palter  au  lit  de 
juftice,  &  avoient  encore  depute  chez  le 
Comte,  leur  coufin,  a  minuit,  pour  le 
preifer  d'y  adherer :  mais  en  vain. 

M.  le  Prince  de  Conti ,  voyant  la  de- 
fertion  de  fon  fils  du  parti  des  Princes,  dit 
a  ce  fujet:  "qu'il  le  favoit  bien  mauvais 
„  fils ,  mauvais  mari ,  mauvais  ami  ,  mais 
j,  qu'il  ne  le  favoit  pas  mauvais  Francois. 

Dans  ce  fatal  lit  de  juftice  furent  lus  trois 
Edits.  Le  premier  de  eaffation  de  l'ancien 
Parlement  ;  le  fecond  de  caffation  de  la  Cour 
des  Aides  s  &  le  dernier  de  transformation 
du  Grand  Confeil  en  nouveau  Parlement. 
Le  Roi  termina  la  feance  par  ce  petit  difcours : 

"  Vousvenez  d'entendre  mes  intentions, 
53  je  veux  qu'on  s'y  conformej  jevousor- 


„  donnedecommencer  vos  fon&ions.  Lun- 
„  di,  mon  Chancelier  ira  vous  inftaller,  Je 
j,  defends  toute  deliberation  contraire  a  mes 
M  volontes  &  toutes  representations  en  fa- 
33  veur  de  mon  ancien  Parlement,  car  je 
„  ne  changer  at  jamais".  Louis  XV  pronon- 
qa  ce  mot,  jamais  ,  a  la  verite  un  peu  Tare* 
avec  line  force  qui  fit  trembler  le  nouvel 
Areopage. 

Nos  Seigneurs  furent  inftalles :  ils  moii- 
terent  fur  les  fleurs  de  lys,  mais  ce  ne  fut 
que  pour  y  etre  foudroyes  par  les  autres- 
Parlemens  qui  accumuloient  fur  ces  Mef- 
fieurs  des  Arrets  meprifans  9  des  qualifica* 
tions  peu  honorables  y  dlntrus ,  de  parju- 
res  ,  de  violateurs  de  leur  ferment,  qui  de- 
claroient  d'avance  mils  tous  actes  emanes 
d'eux. 

Nos  Seigneurs  avoient  leur  bonne  part 
a  laderifkm,  aux  bans  mots,  aux  faceties, 
aux  pamphlets.  Monfeigneiir  le  Chancelier 
n'y  etoit  pas  menage :  il  meritoit  bien  fu- 
rement  d'y  participer. 

On  difoit :  "  Le  Chancelier ,  fuivant  la 
3,  maxime  du  Cardinal  Mazarin ,  divife% 
„  pour  regner ,  a  reparti  les  membres  d'e 
„  L'aneien  Parlement  dans  les  villages  les 
„  moins  connus  de  la  France ,  &  a  ajoiite 
„  a  leur  exil  tout  ce  qui  pouvoit  le  rendre 
„  plus  defagreable.  II  a  dit  ,  depuis  leur 
„  eloignement,  qu'il  efperoit  voir  leurs  con- 
'»  freres  des  autres  Parlemens  plus  dociles  & 
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„  moinsarrogans  dans  leurs  remontrances. 

"  En  inftailant  le  nouvcau  Parlemcnt  a 
„  la  place  de  l'ancien ,  le  Chancelier  a  fait 
,,  un  difcours  qui  prouve  que  tons  les  Fran- 
„  qois  font  des  fots  (*)  ,  qu'il  le  fait,  qu'ii 
j,  en  pioneer,  &  qu'il  y  a  de  grands  fcelerats 
„  en  France.  Apres  fon  difcours  le  Sr.  Ifa- 
„  beau  ,  garqon  Greffier ,  a  lu  trois  Edits 
„  dont  Pun  tend  a  perfuader  que  le  Roi  a 
„  en  vie  de  payer  fes  dettes  ,  le  fecond  frappe 
„  de  raort  la  Cour  des  Aides  pour  avoir  ofe 
„  lever  la  main  fur  Parch  e  (j);  le  troifieme 
.,  fubftitue  les  membres  chancellans  &  fu- 
j,  ranes  du  Grand-Confeil  aux  Robins  leftes 
3,  de  la  vieille  Cour.  Ces  trois  Edits  ont  ter- 
3,  mine  le  lit,  appelle  de juftice. 

„  En  plaqant  les  fouches  que  le  Chance- 
5,  Her  decore  du  nom  de  membres  du  Par- 
a,  lement,  il  leur  a  fait  jurerfolemnellement 
„  de  ne  jamais  voir ,  ni  de  jamais  entendre 
„  que  ce  que  le  Roi  voudra.  II  leur  a  fait 
„  fentir  dans  un  difcours  rempli  de  fophi£. 
3,  mes ,  que  quand  le  Monarque  ne  liront 
„  pas  leurs  remontrances,  il  leur  fuffit  de 
3,  les  prefenter  pour  rempHr  leur  devoir.  II 
j,  ajoute  que  les  Magiftrats  doivent  conful- 
„  ter  Pautorite  pour  rendre  la  juftice,   & 

(*)  Le  difcours  du  Chancelier  eft  un  tiflu  de 
fophifmes ,  qui  dit  a  peu  pies  oufuppofe  au  moins 
tout  ce  que  renferme  cette  analyfe. 

(f)  On  pretendoit  que  la  Cour  des  Aides  n'a- 
voit  pas  le  droit  de  faire  des  remontrances. 


j,  que  le  fouverain  ne  la  doit  que  quand 
,,  elle  s'accorde  avec  fes  interets  &  qu'elle 
„  eft  de  fon  gout  ;  il  finit  par  dire  ,  que  tou- 
„  tes  ces  abfurdites  font  dans  le  ccour  des 
,,  nouveaux  Parlementaires,  &  qu'ils  doi- 
„  vent  perpetuer,  pourle  bonheur  du  peu^- 
„  pie,  leur  filence  &  leur  aveuglement. 

"  Le  dix-fept  Avril ,  (jour  de  Pinftallation, 
„  du  Parlement)  le  Parlement  fit  l'enregif- 
„  trement  de  trois  Edits  fans  les  lire.  L'un  ar- 
?,  rondit  le  reifort  des  tribunaux  Supe'rienrs $, 
„  l'autre  fabriqite  des  Chevaliers  d'honneur 
j,  pour  leur  decoration:  le  tvoiCieme  fondles 
„  quatre  Avocats-Generaux  du  Parlement 
.,  de  Paris  pour  n'en  faire  que  deux  (*)- 

"  Le  Parlement  de  Rouen  a  fait  un  arrete 
„  par  lequel  il  declare  tous  les  Magiftrats,. 
l.  qui  ont  requ  les  charges  de  judicature 
„  qui  conftituent  le  nouveau  Parlement, 
„  perftdes  envers  leitrs  confreres  ,  vendus  au 
„  Chancelier,  traitres  envers  la  patrie  ,par- 
„  jures  envers  le  Roi  mime,  aux  interets 
„  duquel  ils  font  contraires  ,  en  empechant 
„  qu'il  ne  foit  infrruit  du  bouleverfement 
„  qu'a  operelechef  de  la  Magiftrature  dans 
„  les  affaires. 

"  Les  Cours  de  Touloufe ,  Bordeaux  & 
„  Rouen  fe  font  promis  de  ne  jamais  fe  de- 

(*)  Le  Chancelier  n'en  put  pas  trouver  davan- 
tage.  Ces  deux  furent  un  M.  Tolozan  ,  perfon- 
nage  lourd ,  peu  fpirituel ,  &  un  M.  Giac,  homing 
de  rien,  comme  Ton  confrere. 
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„  funir  j  pasmeme  par  lettres-de- cachet  qui  s 
„  felon  leur  opinion,  n'ont  ete  inftituees 
„  que  pour  etre  une  grace  infamante ,  & 
3,  fouftraire  aux  loix  par  Pexil  ou  la  prifon  , 
3,  les  coupables  qu'on  a  voulu  menager. 
3,  Us  s'attendent  a  la  force  majeure  ,  mais 
9,  ne  changeront  pas  d'avis.  Ce  qui  embar- 
3,  rarfe  fort  le  Chancelier  &  fes  creatures, 
„  dont  Pinteret  eft  de  miner  par  degres  plu- 
s,  tot  que  d1  exciter  une  revolution  dont  ils 
9,  feroient  les  vi&imes  a  coup  fur. 

„  Les  politiques  raifonnant  trouvent  une 
r„  efpece  d'affinite  entre  la  fuppreffion  des 
3,  Templiers  &  celle  du  Parlement  de  Paris. 
3,  lis  furent  accufes  a  faux,  &  on  les  de- 
„  pouilla  de  leurs  biens  avant  de  les  bruler. 
„  Les  deux  premiers  points  font  remplis 
3,  envers  le  Parlement.  Le  Chancelier  s'eft 
„  contente  de  fuppleer  Pexil  &  la  prifon  au 
a,  troifieme. 

"  M.  de  Maupeou  s'etant  fait  prefentef 
3,  le  plan  de  la  St.  Barthelemi  pour  la  fup- 
3,  preffion  des  Parlemens,  nTa  pas  juge  a 
5;  propos  de  s'en  fervir,  n'ayant  pour  Pai- 
„  der  dans  Pexecution  que  le  Marechal  de 
j,  Richelieu  ,  &  le  Due  d'Aiguillon,  il  a 
s,  prefere  d'employer  la  methode  du  Due 
3,  de  la  Vrilliere  (*),  qui  en  eft  le  dimi- 
3,  nutif  &  qui  va  au  meme  but. 

(*)  La  methode  de  M.  de  la  Vrilliere  etoit  de 
faire  mourir  fon  raonde  a  petit  feu  ,  a  fuppofer 


"„  Un  Etat  Monarchiquc  ,  felon  le  Chan- 
celier ,  eft  un  Etat  ou  le  Prince  a  droit  de 
vie  &  de  mort  fur  tous  fes  fujets ,  ou  ii 
eft  proprietaire  de  toutes  lcs  fortunes  de 
fon  Royaume  ,  ou  Phonneur  eft  fonde  fur 
des  principes  arbitraires  ,  ainfi  que  l'equi- 
te,  qui  doit  toujours  obeir  aux  interets 
du  Souverain. 

"  Le  Roi  n'ayant  plus  befoin  de  Confeii 
avec  M.  de  Maupeou  ,  s'en  eft  debarrafle 
au  profit  du  public,  qui  a  l'avenir  fera 
juge  malgre  lui  par  les  creatures  de  la 
Cour9  ou  les  Magiftrats  qui  ont  ete  per- 
fides  a  leur  compagnie. 
a  Lion ,  Arras ,  Poitiers ,  Blois  ,  Cler- 
mont, Chalons  ont  requ  les  tribunaux 
Superieurs  qui  leur  ont  ete  envoyes  par 
le  Roi  avec  de  grands  temoignages  dere- 
connoiflance.  Le  peuple  (quine  voit  pas 
encore  le  ferpent)  eft  ennivre  de  cette 
nouveaute ,  qui  ne  lui  coutera  pas  d'ar- 
gent  pendant  fix  mois,  mais  on  efpere 
avec  raifon  que  quand  I'interet  de  S.  M. 
fera  de  changer  d'avis,  le  peuple  ren- 
trera  dans  les  privileges  dont  il  a  toujours 
joui  de  payer  lui-meme  fes  juges. 
"  On  pretend  que  Confeii  fuperieur,  Ci- 
gnifie ,  en  bon  Francois  9  Ajjemblee  mer- 
cejlaire  de  gens  vendus ,  qui  font  toujours 

toutefois  que  cela  ne  preffat  pas ;   fi  ca  preflbit, 
il  s'airangeoit  alors  autrement. 


5,  la  volotite  du  Prince ,  quand  ils  en  font 
9,  requis. 

"  Pour  avoir  line  idee  nette  des  Confeils 
„  Souverains  &  des  Commiffions  de  la 
„  Cour ,  il  faut  fe  rappeller  la  mort  du 
3,  Comte  d?Eu  en  i?fO  ,  dEngnerrand  de 
„  Marigny  en  1515"  (  * )  ,  d'  Urbain  Gran- 
dier en  16^4  (t)»  &c*  H  faut  demander 
„  enfuite  le  pretexte  de  la  mort  du  Comte 

(*)  Ce  Marigny  avoit  pille  les  finances ,  acca- 
ble  le  peuple  d'impots,  altere  les  monnoyes,  de- 
grade les  forets  du  Roi  ( Philippe  le  Bel)  dont  il 
etoit  premier  Miniftre.  11  etoit,  comme  Maupeou, 
fans  pine  ,  le  plus  hypocrite,  le  plus  vain,  le  plus 
infolent  de  tous  les  hommes.  Sa  fierte  irrita  les 
Grands  &  fes  rapines  les  petits.  11  fut  condamne 
au  dernier  fupplice  apres  la  mort  du  Roi.  La 
veille  de  l'Afcenfion  ,  avant  le  point  du  jour , 
comme  c'etoit  alors  la  coutume  ,  il  fut  pendu  au 
gibet  de  Montfaucon  qu'il  avoit  lui-meme  fait 
drefler  ;  &  comme  maitre  du  logis ,  dit  Mezerai , 
il  ent  rhonneur  d'etre  mis  au  haut  bout  au  dejfus 
de  tous  les  autres  voleurs. 

(f)  Ce  Grandier  etoit  Cure  deLoudun.  II  avoit 
de  la  figure  ,  de  l'efprit,  de  la  galanterie.  II  etoit 
Dire<fleur  des  Religieufes  Urfelines  de  Loudon. 
Son  efprit ,  fes  graces ,  fa  figure  avoient  fait  une 
forte  impreffion  fur  ces  bonnes  fiiles.  Grandier 
les  avoit  chevauche'cs.  Honteufes  de  leurs  foi- 
bleffes,  qu'elles  difoient  etre  furnaturelles,  elles 
accuferent  Grandier  deleur  avoir  foufflele  Diable 
dans  le  corps  par  fes  maiefices.  La  magie  etoit 
alors  le  crime  de  ceux  qu'on  ne  pouvoit  accufer 
d'aucun  autre  crime.  Pourperdre  plus  furement 
Grandier  ,   on  le  noircit  aupres  du  Cardinal  de 


„  de  Lally ,  &  ce  que  font  Meflieurs  Pa- 
„  quier  &  Chardon  (Confcillers  du  vieux 
„  Parlement.  )  II  n'y  a  rien  qui  puifle  don- 
„  ner  une  idee  plus  claire  de  cette  juftice. 

On  ne  menageoit  pas  plus  la  perfonne 
du  Chancelier  que  fes  dignes  operations. 
On  difoit :    , 

"  Le  calme  du  crime  eft  auflt  horrible 
„  que  le  criminel  eft  odieux,  M.  de  Mau- 
9,  peou  eft  convenu  de  cette  verite. 

"  L'homme  qui  devient  le  fleau  de  Phu- 
},  manite  doit  etre  facrifie  au  bon  ordre : 
c'eft  le  voeu  de  toute  la  France  a  l'egard  de 
fon  Chancelier. 

"  Tout  Paris  eft  plonge  dans  la  terreur, 
„  par  la  decouverte  ,  que  Ton  a  faite  des 
„  amours  d'un  Sphinx ,  qui  s'eft  approprie 

Richelieu ;  le  fameux  Capucin  Jofeph  lui  fit  en- 
tendre qu'il  etoit  l'auteur  de  la  miferable  &  plate 
fatyre  intitulee  :  La  Cordonnicre  de  Loudun.  Le 
Cardinal ,  plus  fenfible  aux  libeJIes  que  n'auroit 
du  etre  un  grand  homrae ,  faifit  avidement  cette 
occafion  de  le  defaire  du  Cure.  Grandier  fut  con, 
damne  a  etre  brule  vif.  Ses  juges  furent  deux 
Commiffaires ,  envoyes  par  Richelieu  On  fit  fouf- 
frir  a  Grandier  la  queftion  la  plus  cruelle.  MM. 
de  TEncyclopedie  ont  juge  fur  cet  article  que  le 
Cure  Grandier  devoit  etre  enferme  a  Bicetre ,  mais 
non  pas  etre  traine  au  fupplice.  Quel  jugement 
porteront-ils  du  Chancelier  Maupeou  dans  leur 
nouvelle  edition  ?  Qu'il  doit  etre  jurement  accro~ 
die  auxfourches  patibulaires  de  Montfaucon  ou 
d'ailieurs ,  n'importe..... 
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s,  une  ComterTe ,  dont  le  public  jouinoit 
„  depuis  quinze  arts;. on  attend  dans  peu 
55  de  mois  un  petit  monftre  de  cette  union. 
3,  Le  Chancelier  fera  pere  de  ce  petit  monf- 
s,  tre  dont  doit  accoucher  la  ComterTe. 

**  On  a  averti  le  public  par  des  afflch.es 
„  repandues_dans  le  monde  ,  qu'avant  trois 
„  mois,  on  verroit  le  patron  de  tous  les 
-,,  gibets  du  Royaume  accroche  a  celui  de 
-s,  Montfaucon,  le  grand  guichetier  (*)de 
3,  la  Couronne  enferme  au  chateau  royal 
„  de  Bicetre ,  un  Marechal  de  France  (**.) 
,',  fufille  fous  les  murs  de  fon  pavilion  ,  & 
?,  que  certain  aiguillon  (  f  )  empoifonne 
y,  tueroit  Panimal  qui  le  porte ,  enrage  de 
3,  n'avoir  pu  s'en  fervir  contre  un  inno- 
3,  cent  (  ff  ).  Le  -Chancelier  ayant  fait  pro- 
3,  mettre  mille  Louis  a  qui  lui  decouvriroit 
„  l'auteur  du  placard ,  a  trouve ,  le  lende- 
„  main ,  une  lettre  dans  fa  poche  qui  lui 
a,  promet  cent  mille  ecus  s'il  le  decouvre. 

"  P.  S.  Si  les  donneurs  d'avis  tiennent 
3,  parole ,  on  fera  frapper  une  medaille  en 
„  memoire  de  leur  prophetic 

"  M.  de  Maupeou ,  ayant  ete  averti  que 
„  J'on  avoit  mis  dans  le  coffre  de  fa  voiture 
,5  quarantelivrede  poudre;  &  quelameche 

devoit 

(*)  Le  Due  de  la  Vrilliere. 
(**)  Le  Marechal  de  Richelieu. 
(f)  Le  Due  portant  ce  nom. 
(tt)  M.  de  la  Chaiotais. 
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„  dcvoit  etre  allumee  par  un  de  feslaquais, 
„  a  Fait  arreter  cc  malheurcux  qui  dcvoit 
„  etre  applique  a  la  queftion  ,  mais  on  I'a 
„  trouve  mort  deux  heures  apres  qu'il  a 
„  etc  arrete.  Ce  qui  intrigue  fort  le  Chan- 
„  celier,  deja  tres-effraye  de  fon  aventure 
„  des  barrieres  (  *  ). 

"  II  paroit  depuis  deux  mois  au  Nord  de 
n  cette  villc  ,  une  comete  fort  exrraordi- 
j,  naire.  L'Abbe  Meilier  allure  qu'ellc  an- 
„  nonce  quelque  evenement  confidcrable  > 
„  elle  rcprefente  une  pemtque  enflammee  an 
„  dejfus  d'un  fillon  rioir.  Selon  les  Prophetes 
„  de  l'Obfervatoire ,  c'cft  un  horame  de 
„  robe  qui  doit  etre  brule  avant  peu. 

"  Maupeou  eft  le  monftre  le  plus  abo- 
s,  minable  que  l'enfer  ait  pu  vomir  pour  le 
„  malheur  duRoyaume;  I'hypocrite  le  plus 
„  damnable,  lie-  fcelerat  le  plus  determine 
„  qu'on  ait  jamais  vu  au  monde.  —  Les 
„  Jacques  Clement ,  les  Ravaillac  ,  les  Da- 
„  mien  doiVent  lui  ceder  la  premiere  place 
„  dans  leurs  troupes  parricides.  Les  Vepres 
a,  Sitiliennes,  la  Saint-Bartheiemi ,  les  trif- 
s,  tes  journees  de  Fontenai,  de  Poitiers, 
„  d'Azincourt ,  de  Malplaquet ,  font  des  jours 
„  heureux  pour  la  nation,  en  comparaifon 

(*)  Le  Chancelier  faillit  etre  aflbmme  a  coups 
de  |)ierres  pres  de  la  porte  de  la  Conference  par 
les  ecoliers  du  College  des  quatre  nations.  Les 
Commis  de  la  barriere  le  fauvcrent  malheureu- 
fement  pour  la  France. 
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a,  de  celui  ou  le  traitre  a  pris  naiiTance , 
„  puifqu'ils  n'ont  detruit  qu'une  partie  des 
as  Franqois,  &  que  cet  impie  aneantit  jut 
„  qu'a  leur  nom.  Quel  bon  citoyen ,  s'il  en 
„  refte  encore  quelques-uns,  ne  brigueroit 
„  pas  l'honneur  de  forger  l'arme  ,  de  char- 
„  ger  l'arme ,  de  tirer  l'arme  qui  vengeroit 
s,  la  patrie  en  la  delivrant  a  jamais  du  fce- 
s,  lerat  qui  l'a  perdue"! 

Le  Chancelier  etoit  tres-fenfible  aux  fa- 
tyres,  aux  epigrammes,  aux  libeiles.  On  a 
pritendu  qu'il  avoit  obere  le  file  de  quatorze 
a  quinze  millions  pour  en  arreter  le  cours, 
en  decouvrir  &  en  faire  punir  les  auteurs. 
Les  fameufes  Corr^ow^wcw  luifkenttour- 
ner  la  tete ;  il  enragea  fur-tout  a  la  leclure 
de  Pimmortelle  brochure  ,  intitulee  le  Maire 
du  Palais.  Cet  ecrit  etoit  rempli  d'excellen- 
tes  chofes.  On  y  affimiloit  Maupeou  a 
Ebroin ,  Maire  du  Palais  de  Clotaire  III 
&  de  Thierri  I ,  homme  ambitieux,  fier, 
entreprenant ,  parvenu  a  ce  pofte  par  fes 
intrigues,  foil  hypocrifie  ,  (on  avarice  ,  fa 
perfidie.  Tous  les  gens  de  bien  avoient  ete 
les  victimes  de  la  tyrannie  d'Ebroin  ,  comme 
le  furent  fous  Maupeou  tous  les  ferviteurs 
&  Magiftrats  fideles  a  la  patrie.  Ebroin 
otoit  les  charges,  chafibit  les  Grands  de  la 
Cour,  pour  mettre  dans leurs  dignites,des 
ames  barfes  ou  fans  naiifance,  livreesatou- 
tes  fes  volontes.  Maupeou  n'en  a  pas  moins 
fait  de  iaos  jours.  Letyran  Ebroin  fut  tue, 


les  uns  difeivt  dans  fon  lit ,  les  autres  a  la 
forrie  de  fon  palais.  Et  le  monftre  Mail- 
peou  rcfpire  encore! 

L'auteur  du  Maire  da  palais ,  ne  recon- 
noit  dans  toute  la  conduite  de  l'Ebroin 
moderne  ,  done  la  premiere  bafe  a  ete  la 
vengeance  ,  que  pieges ,  illations  &  violen- 
ces, a  commencer  depuis  le  Monarque  juf- 
qu'au  dernier  de  fes  fujets.  //  voit  tout ,  il 
craint  tout  j  il  a  raffon  ,  dit-il ,  car  fon  crime 
eft  grand  aux  yeux  de  Dieu  &  des  homnies. 

L'epigraphe  de  cet  eerie  hardi  merite 
d'etre  connue  parquelques  traits  de  resem- 
blance qu'elle  porte  de  Pancien  Ebroin  avec 
le  moderne.  Lavoici: 

Illis  diebus  extitit  miles  iniquijjimus  Ebrou 
mis,  .  .  .  Hide  Jludium  erat  ut  quofcunque  vi- 
dijfet  in  ftzculi  ut  Hit  ate  pro  ft  cere  i  ipfisvelin- 
terfe&is ,  aut  ejjugatis ,  Jive  fublatis  de  medio , 
tales  in  eorum  honor e  fublevaret,  qui  aut 
malitia  obligati ,  vel  fenfus  debilitate ,  aut 
utilitate  aliqua  p.irenteLe  degeneres  ,  non  an- 
derent  ejus praceptis  impiis  relu&are.  D.  Bou- 
quet. Hiifoir.  de  Fr.  Tom.  III.  pag.  619. 

La  conclusion  n'en  eft  pas  moins  remar-, 
quable.  Peut-etre,eut-elle  touche  Louis XVS 
(i  elle  fut  tombee  fous  fes  yeux.  Elle  eft 
tiree  d'un  fait  arrive  dans  PEmpire  de  la 
Chine. 

"  Un  Chinois  juftement  irrite  des  vexa- 
„  tions  des  Grands ,  fe  prefenta  a  l'Empe- 
„  reur ,  &  lui  porta  fes  plaintes.  Je  viens , 
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„  dit-il ,  m'ofrrir  au  fupplice  auquel  de  pa- 
s,  reilles  reprefentations  ont  fait  trainer  fix- 
5,  cents  de  mes  concitoyens  ;  &  je  vousaver- 
„  tis  de-vous  preparer  a  de  nouvelles  exe- 
9,  cutions.  La  Chine  poiTede  encore  dix-huit 
9,  mille  boils  patriotes,  qui,  pour  ia  merae 
9,  caufe  ,  viendront  fucceilivement  vous  de- 
„  mander  le  merae  falaire.  L'Empereur  ne 
,j  put  tenir  contre  tant  de  fermete:  il  ac- 
9,  corda  a  cet  homme  vertueux  la  recom- 
j,  penfe  qui  le  flattoit  le  plus  ;  la  punition 
,,  des  coupables  &  la  fuppreliion  des  im- 
9,  pots  ". 

Malheureufement  ces  beaux  ecrits  n'e- 
toient  ni  fignes ,  ni  avoues  de  perfonne ,  ne 
portoient  aucune  authenticite ,  &  annon- 
qoient  plucot  la  timidite  &  1'efFroi  que  tout 
autre  fentiment  dans  leurs  auteurs. 

On  vit  circulerune  lettre  que  la  nobleile 
etoit  cenfee  avoir  ecrite  aux  Princes  du 
Sang,  &  qui  parloit  tres  -  fortement  des 
droits  de  la  nation  ,  mais  elle  etoit  auffi  ano- 
nyme.  Elle  fut  erFeclivement  envoyee  aux 
Princes  &  aux  Pairs.  Elle  fut  imprimee  dans 
toutes  les  Gazettes,  hors  celle  de  France  qui 
ne  parle  communement  que  de  la  Lotterie- 
Royale,  des  manages,  des  accouchemens, 
&  de  ce  qui  fe  paffe  a  la  Chapelle.  Les  Princes 
iirent  une  protection  que  le  Roi  ne  pritpas 
la  peine  de  lire. 

La  France  etoit  dans  une  letbargie  pro- 
foude  &  ftupide.  Nulle  energie  dans  les  in* 


dividus ')  tous  les  corps  etoicrtt  reduits  an 
filence.  La  natiun  fe  laiflbit  braver  impune- 
ment  par  Tauteur  de  fes  maux,  &  Ton  voyoit 
le  premier  Prince  du  fang  infulte  jufque^ 
dans  fun  palai's  par  un  Miniftre,  qui  n'en 
etoit  reffortique  plus  audacieux  &  plus  im- 
pudent. 

Maupeou  avoit  detruit,  fupprims  &  re- 
creeles  corps;  il  avoit  demonte  &  remonte 
la  machine  generate  de  la  juftice.  Louis  XV 
fentit  pour  la  premiere  fois  la  douceur  d'etre 
maitre  ,  de  faire  toutes  fes  volontes  fans 
oppofition  ,  fans  reclamation ,  fans  remon- 
trances,  de  ne  plus  fe  voir  obfede  de  robes 
rouges  ou  noires  ,  qui  depuis  cinquante  ans 
le  fatiguoient  fans  interruption.  Le  Clian- 
celier  lui  fit  recueillir  un  autre  avantage 
bien  plus  precieux  pour  fa  maitrelfe,  pour 
fesfavoris  ,  pour  fes  Courtifans  voraees,  qui 
plus  que  jamais  affailloient  le  trone ,  ce  rut 
de  faire  enregiftrer  tous  les  Edits  burfaux, 
que  put  enfanter  le  genie  fifcal,  de  les  ac- 
croitre  &  de  les  etendre  a  volonte. 

Le  fameux  Contro'eur- General  Terray 
avoit  charge  PEtat  d'environ  cent  millions 
de  rembourfement,  ou  de  cinq  millions  de 
rentes.  II  falloit  fubvenir  a  cet  accroirfement 
de  depenfes  ;  il  falloit  foudoyer  mille  fuppots 
afFames  dont  fe  trouvoient  compofes  les 
tribunaux  d'inftitution  moderne.  Pourren- 
di  e  la  juftice  gratuite ,  on  forca  les  tallies 
dans  toutes  les  Provinces,    qui  acheterent 
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ainfi  fort  cherement  ce  pretendu  bienfait. 
On  mit  i)n  dixieme  fur  les  rentes  perpetuel- 
les  ,  un  quinzieme  furies  viageres:  on  dou- 
bla  ,  tripla ,  quadrupla  le  marc  d'or ;  on  crea 
un  centieme  denier  fur  les  offices j  on  £t 
payer  une  feconde  fois  la  nobleife  a  ceux 
qui  l'avoient  acquife ;  on  etendit  le  fol  pour 
livre  jufqu'a  hui't.  Apres  dix  ans  de  paix,  on 
prorogea  in(definitivement  le  premier  ving- 
tieme,  &  pour  dix  ans  le  fecond.  II  fuffi- 
foit  de  propofer  quelques  nouveaux  moyens 
de  prerfurer  la  nation  ,  pour  qu'ils  fuifent 
adoptes.  On  eut  le  projet  de  haulier  la  va- 
leur,  &  d'alterer  le  titre  des  monnoiesj  la 
meche  fut  eventee  ;  Pallarme  fe  repandit 
auffi-tot ;  le  projet  n'eut  pas  lieu.  On  porta 
dans  un  jour  jufqu'a  onze  Edits  burfaux  au 
Palais ;  ce  qui  fit  dire  a  jufte  titre  dans  un 
ecrit  du  terns ,  que  Louis  XV  avoit  mis  a  lui 
feul  plus  d'impocs  que  fes  foixante-cinq  pre- 
deceifeurs  enfemble. 

II  n'y  avoit  plus  rien  de  facre  :  non-feu- 
lement  toutes  les  proprietes  particulieres 
etoient  attaquees,  mais  on  pilloit  impune- 
ment  les  depots  publics.  Les  capitulations 
des  Provinces  etoient  violees.  La  Norman- 
die  ,  reduite  a  deux  Confeils  fuperieurs  , 
s'etoit  vue  ravir  fans  aucune  commotion  le 
droit  qu'elle  avoit  d'avoir  un  Parlement 
dans  la  Province.  On  menaqoit  les  Etats  de 
Bretagne  deles  fupprimer,  &  ils  devenoient 
foupies.   La  liberte  des  citoyens  n'etoit  pas 


refpedee  davantage  :  pres  de  fcpt  cents  Ma- 
gitlrats  exiles ,  les  prilbns  regorgeant  de 
captifs,  les  Princes  du  fang  difgracies  & 
tenus  loin  de  la  Cour;  tel  etoit  l'etat  du 
Royanme,  que  l'infenfibilite  generale  ren- 
doit  plus  defefpere  ,  en  ne  laiflant  entrevoir 
aucun  remede. 

Maupeou  triomphoit ,  mais  il  n'etoit  pas 
fans  apprehender  le  caradere  &  trop  bon 
&  trop  foible  du  Monarque.  La  feverite 
qu'il  avoit  deployee  coutre  les  membres  pre- 
tendus  refradaires  de  fon  Parlement,  com- 
menqoit  a  lui  paroitre  dure.  Maupeou  s'en 
apperqut.  II  ufa  pour  enflammer  le  Souve- 
rain  de  l'imputation  la  plus  abfurde  &  ia 
plus  abominable. 

Du  nombre  des  tableaux  a  vendre,  pro- 
venant  du  cabinet  du  Baron  de  Thiers  , 
etoit  le  portrait  de  Charles  I,  Roi  d'Angle- 
terre,  a  qui  fon  Parlement  fit  trancher  la 
tete.  Interefle  ace  que  le  Monarque  ne  chan- 
geat  pas,  le  Chancelier  fit  entendre  a  la 
favorite  que,  s'etant  declares  enfemble  ou- 
vertement  contre  les  Tribunaux,  ils  avoienc 
tout  a  craindre  de  leur  retabliiTement  j  qu'ils 
ne  pouvoient  confequemment  employer  trop 
de  moyens  pour  intimider  leRoi,  dans  le 
cas  ou  fa  foibleife  le  tourneroit  a  la  dou- 
ceur, &  lui  donner  du  courage  malgre  lui- 
meme. 

A  la  perfuafion  de  Maupeou,  la  Du  Barry 
acheta  a  un  ailez  bon  prix,  comme  on  Is 
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peut  croire  ,  ce  portrait  de  Charles  I ,  fous 
pretexte  que  c'etoit  un  portrait  de  famille 
(*).  Elle  le  fit  placer  dans  fon  appartement 
a  cote  de  celui  du  Roi.  Dans  fes  momens- 
de  foibleife,  la  favorite  amenoit  fon  puGlla- 
nime  &  trop  credule  amant  au  pied  de  ce 
tableau  :  "  Voyez,  lui  difoit-elle ,  ce  Monar- 
„  que  infortune  :  vous  cdnnoiflez  fa  inort 
„  finiftre :  peut-etre  votre  Parlement  fe  fe- 
„  roit-il  prete  a  un  attentat  pareil ,  Ci  vous 
„  n'euffiez  arrete  fon  complot  criminel  , 
„  avant  qu'il  fut  forme  au  degre  de  noir- 
„  ceur  &  de  fcelerateffe ,  auquel  il  auroit  pu 
„  parvenir  ". 

C'eft  par  ces  moyens  ,  ou  de  femblables , 
tous  petits  plusou  moins,  mais  multiplies, 
varies  a  Pinfini ,  proportionnes  aux  perfon- 
nes ,  aux  terns,  aux  lieux,  aux  circonitances* 
que  le  Chancelier  parvint  a  s'arroger  avec 
fes  dignes  colleguesla  portion  la*  plus  dan- 
gereufe  du  pou voir  Sou verain,  &  a  fe  ren- 
dre  imperturbable  dans  fon  odieux  Mi- 
niftere  ,  jufqu'au  terme  du  regne  du  foible 
Louis  XV. 

Les  lettres-de-cachet  fe  decernoient ,  les 
prifons  s'ouvroient ,    &  fi  le  fang  ne  coula 

(*)  Dans  la  genealogie  batie  par  Maupeou  ,  les 
Du  Barry  fe  trouvent  etre  de  la  maifon  de  Stuart. 
On  eut  donne  ,  dans  le  terns ,  un  fier  dementi  a 
fa  Grandeur,  fi  on  eut  ofe  lui  faire  voir  claire- 
nlent  que  le  grand-pere  de  fes  Meffieurs  etoit  vi- 
gneron  d'un  Capitoul  de  Touloufe,, 
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pas  fur  lcs  echaffauds ,  c'cft  quMl  ne  fc  trou- 
va  aucun  patriote  aifez  fermc  pour  les  meri- 
ter.  La  nation  etoit  endormie  fur  le  bord  du 
precipice.  Perfonne  n'ofoit  fourRcr;  ou  ii 
quelque  voix  fe  faifoit  entendre,  c'etoit  du 
fein  dcs  tuncbres.  On  decochoit  bien  des 
traits  &  contre  le  Monarque,  &  contre  fa 
Maitrelfe  &  contre  ies  Miniilres  ,  mais  c'e- 
toient  des  traits  impuiflans.  Les  epigram- 
mes ,  les  farcafmes  alloient  leur  train  a  l'or- 
dinaire  ,  mais  fouvent  ,  ils  ne  parvenoient 
pas  jufqu'a  Jeurs  fuperbes  orcilles.  Ne  fe- 
roit-ce  que  pour  venger  la  nation  de  fori 
humiliation,  nous  ne  devons  pas  les  omet- 
tre  ici. 

"  On  a  publie  ,  difoit-on ,  un  Monitoire 
„  pour  {avoir  ce  que  font  devenus  lefceptre 
„  &  la  main  de  jujlice  d'un  des  plus  grands 
„  Rois  de  I'Europe.  Apres  des  perquisitions 
„  tres-longues  ,  ils  fe  font  trouves  fur  la  toi- 
„  lette  d'une  jo'ie  femme,  appellee  Comteffe, 
j,  qui  s'en  fert  pour  amufer  foil  chat  (*). 

„  Le  Chancelier  &  le  Due  d'Aiguillon  font 
„  tellement  maitres  de  Tefprit  du  Roi ,  qu'ils 
„  ne  lui  ont  laiife  que  la  liberte  de  coucher 
,,  avec  fa  maitreife ,  d'aller  a  la  chaife,  de 
„  careffer  fes  chiens ,  &  de  figner  des  con- 
„  trats  de  manage. 

(*)  II  eut  mieux  valu  que  cela  eut  ete  a  la 
lettre ,  que  de  voir  paffer  le  pouvoir  entre  les 
mains  d'hommes  done  le  coeur  annonqoit  ce  que 
Ton  devoic  craindre  de  leur  e(brit. 
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„  On  a  trouve  ,  il  y  a  quelque  terns ,  dans. 
„  1'egout  du  boulevard  *  une  voiture  de 
»,  bariis  renverfes  les  tins  fur  les  autres  avec. 
„  trois  effigies  pendues au  timon  en  habits 
»,  de  cara&ere  ;  Tune  etoit  en  fimarre,  l'au- 
„  tre  en  Abbe ,  Pautre  en  manteau  Dueal.. 
M  On  a  fait  les  perquisitions  les  plus  atten- 
s,  tives  ,  mais  on  n'eft  parvenu  jufqu'ici  qu*a 
a,  connoitre  quels  font  les  pendus. 

„  La  meme  nuit ,  on  a  trouve  la  ftatue: 
f,,  equeftre  d'un  denosRois  ,  toute  couverte 
5,  de  Pordure  qui  provenoit  d'un  £an'/dont 
,.,  il  etoit  coeife  jufqu'aux  epaules  ;  ceux  qui 
,,  ont  fait  le  tour,  ont  choifi  un  baril  dans 
3,  Poffice  des    amateurs,   qui  deilervent  les. 

„  aifances  de  Paris. Si  ce  cafque  royal 

„  avoit  ete  ombrage  de  tous  les  panaches 
5,  que  la  ComteiTe  auroit  pu  y  ajouter ,  le 
„  piedeftal  fe  feroit  ecroule  a  coup  fur. 

„Pour  prouverau  peuple  Francois  qu'un 
j,  baril  eftbon  a  quelque  chofe  ,M.  de  Sar- 
„  tine,  charge  de  veiller  a  la  clarte  ,  furete 
a,,.  &  nettete  de  la  Capitale,  vient  d'ajouter 
„  aux  reverberes  &  a  l'augmentation  des 
3;.  efpions  &  du  guet,  un  troilieme  etablifTe- 
„.  ment  tres-utileaux  habitansde  cette  ville, 
,,  ayant  fait  difpofer  des  bariis  de  commodite 
„  a  tous  les  coins  de  rue  j  ce  qui  previen- 
„  dra  les  amendes  &  les  punitions  corpo- 
„  relies  dont  on  eft  menace  a  tous  les  culs- 
5,  de-fac,  &  chez  tous  les  gens  en  credit,, 
js  qui  ont  1'inhumanite  de  deiendre  au  un- 
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'„  blic  de  par  le  Em  de  fatisfaire  auxbefoins 
„  de  la  nature.  Lie,s  Savoyards  qn}  cflayenr 
„  fouvent  1'utilitc  dcces  barils ,  elevent  juf- 
„  qu'aii  ciel  1c  Magiftrat  qui  lcs  Jbulage  ,  la 
„  belle  Comteffe  qui  en  a  fait  vaitre  le pro- 
„  jet ,  &  le  Roi  qui  lui  a  donne  fes  Lettres- 
„  patentes. 

,,  On  a  fait  le  denombrement  des  mai- 
„  fons  de  plailance  de  Sa  Majefte  :  en  comp- 
„  tant  Versailles  ,  la  Bqflille,  Viucennes ,  Bi- 
„  cstre ,  Marli,  les  lies  Ste.  Marguerite  , 
„  Compiegne ,  ££.  Lazare ,  Yoiitainebleau  ,  £/. 
„  Tow  ,  C/jo//5'  ,  SV.  -A/ifdbe/ ,  £tf  Muette  ,  £/.. 
„  Venant,  Armentieres ,  Vontorfon ,  &c.  &c. 
„  &c.  On  en  compte  neuf  cent ,  fans  les> 
„  maifons  religieufes  qui  fervent  de  maga- 
„  2in  pour  les  menus  plaifirs  des  Miniftres. 
„  II  y  en  a  un  tres-grand  nombre  dans  lei- 
,.  quelles  on  trouve  des  depots  considerables-- 
},  de  gens  vendus  ou  faerifies.  ; 

,3  On  aflure  que  laBaftille  &  Vincennes- 
,j  font  fi  pleins  de  monde,  qu'il  y  a  des  toi~ 
„  les  tenduesfur  les  terraffes  &  le  donjeon  r 
,->  pour  loger  les  foldats  qui  font  la  garde  de* 
39  ces  deux  Chateaux. 

33  On  doit  commencer  dans  la  plaine  des 
,D  fablom ,  avant-la  fiii  du  mois  ,  a  tracer  le* 
33  plan  d'une  prifon  nouvelle  devenue  ne- 
,3  ceflaire  pour  la  defferte  de  celles  de  Paris. 
,3  On  vouloit  traiter  avec  les  entrepreneurs 
»  du  Waux-haRdes  Champs Elyfces,  mais 
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„  leurs   appartemens   feyfont   trouves  trop 
„  fombres  &  trop  mal  diftribues. 

„  Les  Confeffeurs  de  Paris  ont  ordre  de 
„  faire  le  -travail  avec  le  Lieutenant  de  Po- 
„  lice,  pour  tout  ce  qui  leur  fera  confie 
5,  relativement  aux  atfaires  du  Gouverne- 
„  ment.  II  y  a  tous  les  jours  des  gens  em- 
s,  prifonnes  par  cette  porte  qui  s'appelle  la 
3,  porte  des  fots. 

„  Mdlieurs  du  nouveau  Parlement  ayant 
„  reqo.1  l'ordre  de  faire  informer  contre  tous 
3,  ceux  qui  parlent  mal  de-Tadminiftration  , 
3,  fe  font  rendus  a  Verfailles,  ouilsontre- 
„  prefentea  Sa  Majefte  qu'elle  feroit  obligee 
9,  de  faire  entourer  de  murs  toute  fa  bonne 
„  vilie  de  Paris,  IV  elle  vouloit  arreter  le 
.,  cours  des  plaintes ,  libelles,  -&c-  Cet  avis 
„  a  ete  applaudi  par  le  Confeil ,  &  notam- 
„  ment  par  le  Due  de  la  Vrilliere  qui  a  de- 
„  mande  au  Roi  la  place  de  concierge  de 
„  cette  nouvelle  prifon.  II  y  aura  ifne  pro- 
a,  motion  de  guichetiers  au  premier  jour. 
3,  Les  caves  de  l'Obfervatoire ,  &  les  car- 
„  rieres  de  St.  Marcel  font  deftinees  a  fervir 
3,  de  cachot.  ,u 

,,  II  eft  ordonne  de  tirer  quatre  hommes 
„  par  Compagnie  de  tomes  les  troupes  de 
x,  France  pour  faire  un  corps  de  JanilTaires 
„  dont  le  Comte  Du  Barry  fera  premier 
3,  Aga.  Ce  corps  fera  deftine  a  porter  les 
33  ordres  de  Sa  Majefte  dans  toutes  les  Pro- 
»  vinces  du  Royaume  5  a  efcorter  les  muets 
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J3  quand  ils  feront  charges  d'expeditions  fe- 
5,  cretes  ,  & ,  fi  lc  cas  le  requicrt,  a  figni- 
,3  fier  eux  -  metrics  a  coups  de  tniyonnette 
,3  coax  dont  i!s  feront  porteurs.  On  croit 
j,  que  cette  voie  qui  a  faijs  des  eonverfiopns 
,3  ious  Louis  XIV\  ne  Jera  pas  inutile  ibus 
33  le  regne  de  Ton  pctit-fils.  On  reimprtme 
33  l'hiftoire  des  Dragonades,  pour  l'inftruc- 
53  tion  de  ce  nouveau  corps  ,  dans  lequel 
33  on  avancera  tous  ccux  qui'  fe  diftingue- 
„  ront  par  des  actions  d'eclat.  Outre  les 
33  armes  ordinaires  de  l'Infanterie  ,  cette 
3,  troupe  fera  armee  de  piftolets  de  poche 
33  &  de  poignards. 

.  P.  S.  „  Ce  corps  pourroit  avoir  Ton  avan- 
j,  tage  pour  le  peuple,  s'll  lui  prenoit  fan- 
$3  taifie  de  demander  qnatre  tetes ,  y  com- 
33  pris  celle  de  la  Sultane  favorite  &  du 
33  Grand  Vifir  Francois. 

„  Le  Due  de  la  Vrilli ere  s'eft  fait  faire 
33  quatre  nouvelles  mains  pour  figner  les 
33  lettres-de-cachet  qu'il  eft  force  d'expedier 
33  tous  les  jours.  LaMarquife  de  Langeac  (*) 

(*)  On  a  vn  fous  le  regne  del'infame  Miniftre 
la  Vrilliere  ,  cecte  coquine,  du  nom  de  Sabbatin, 
done  le  mari  avoic  ete  favetier  a  Marfeille  ,  de- 
venue  maitrefiTe  du  petit-Saint ,  tenir  bureau  ou-* 
vert  de  lettres-de-cachet.  Le  Chevalier  d'Arq 
etoit  l'amant  en  fecond  de  cette  gueufe ,  dont  rien 
ne  pouvoit  rafTaficr  rambition  &  Favarice  D'Arc 
eft  batard  d'un  valet  de  pied  de  la  maifon  de 
P^nthievre.  Durant  le  rergn,e;d.e  l'lnfame  coquine 
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„  vient  de  prendre  en  meme  terns  deux  In- 
3,  tendans  pour  faire  la  traite  (bus  la  direc- 
33  tion  du  chevalier  d'Arc  qui  paife  pour  le 
33  meilleur  corfaire  de  France. 

„  On  a  deconvert  une  ligue  faite  entre 
3,  le  Chancelier,  les  Dues  d'Aiguillon  &  de 
33  la  Vrilliere  contre  tous  ceux  des  fujets 
33  du  Roi ,  qui  ont  plus  de  bon  Tens  &  de 
93  probite^  on  aflure  pofitivement  que  cette 
33  ligue  eft  contre  tout  le  Royaume. 

„  On  a  brule  par  la  main  du  bourreau 
33  un  livre  intitule  :  le  Reve  dynn  honnete 
33  homme ,  qui  promet  a  trois  ou  quatre  fce- 
33  lerats  du  Royaume,  une  cataftrophe  dont 
33  il  donne  les  details.  Ce  livre  eft  dedie  au 
33  Chancelier,  chef  de  la  bande,  &  divife 
33  en  quatre  Chapitses  dont  chacun  renfer- 
33  me  l'hiftoire  d'un  grand  Seigneur  avec  la 
33  defcription  d'un  fupplice.  Les  portraits 
33  font  Ci  frappans  que  les  perfonnages  font 
33  erFrayes  de  leur  resemblance. 

33  L'Academie  Franqoife  a  propofe  ex- 
33  traordinairement  un  prix  d'eloquence  qui 
33  fera  une  medaille  d'or  de  12,00  livres , 
33  pour  celui  qui  prouvera  le  plus  claire- 
,3  ment  que  le  Chancelier  eft  un  honnete 
33  homme  >  Mad.  Du  Barry  une  femme  de 

de  Lengeac ,  il  tenoit  chez  lui  une  ltfte  des  per- 
fonnes  qui  follrcitoient  des  lettres-de-cachet ,  & 
qui  avoient  deja  eonfigne  l'argent  pour  les  ob- '• 
tenir.   II  eft  auteur  de  quelques  ouvrages  que  les, 
gens  medians  lui  reprochent  de  n'avoir  jamais  luv 
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5  bien  ;  que  fl?  Due  d'Aiguillon  eft  inno- 
3  cent ,  &  que  le  Due  de  la  Vrilliere  n'eft 
5  pas  digne  de  la  potence. .  .  Si  les  auteurs 
5  n'ofent  pas  fe  faire  connoitre,  on  enverra 
3  le  prix  a  l'adreife  qu'ils  indiqueront. 

,,  Le  Roi  parlant  de  la  difette  de.fes  finan- 
5  ces  au  Marechal  de  Biron  ,  le  Marechal. 
lui  propofa  trois  millions  a  recevoir  fans 
aucun  frais  &  dans  un  feul  jour  aux  accla- 
i,  motions  de  tout  le  peuple,  qui  lui  apporte- 
j  roit  [on  argent  en  foule.  Le,  Roi  trouvant 
3  le  fecret  tres-important,  voulut  le  favoir , 
o  &  S.  M.  apprit  avec  beaucoup  d'etonne- 
,  ment  qu*il  ne  s'agiifoit  que  de  faire  clever 
3  trois  gibets  au  milieu  de  la  plaine  des 
3  fab  Ions  ,  &  d'y  accrocher  les  trois  def- 
33  trucleurs  de  la  France.  En  prenant  un 
petit  ecu  par  perfonne,  le  Marechal  alTura 
le  Roi  que  larecetteiroit  a  trois  millions  5 
13  au  moins  '\ 

Les  amateurs  confervent  comme  un  mo- 
nument hiftorique  j  precieux,  une  Ode  dans. 
le  gout  "des  fameufes  Philippiques,  fatyre. 
non  moins  delicate ,  non  moins  energique, 
fans  doute,  intitulee  la  Chancellerie.  Com- 
me elle  eft  peu  connue,  elle  merite  d'avoii* 
ici  fa  place. 
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LA    CHANCE  LL  ERIE. 
ODE. 


Ami ,  la  patrie  eft  en  preie 
Aux  plus  execrables  forfaits ! 
Quel  eft  ce  monftre  dont  la  joie 
Infulte  aux  malheurs  qu'il  a  faits? 
La  vertu'n'a  plus  de  ^traites, 
La  loi  n'eft  plus :  fes  interpretes 
Gemiflent  au  fond  des  deferts: 
On  connoit  le  monftre,  on  le  nomme, 
Et  Ton  ne  trouve  pas  un  homme 
Qui  daigne  affranchir  l'univers ! 


Un  cri  foudain  perce  la  nue; 
Du  milieu  de  l'obfcurite  , 
J'eleve  une  voix  inconnue, 
J'ofe  chanter  la  liberte  : 
Viens  m'aider ,  g  mereux  Scevole  , 
A  tirer  un  peuple  frivole 
Du  joug  ou  Ton  veut  le  courber. 
Je  vais  a  la  fouclre  eternelle, 
Montrer  la  tete  crimii-ieile 
Sur  qui  fes  coups  doivent  tomber. 

3- 

Du  fein  de  la  fange  profonde 
On  a  vu  forrir  un  mortel; 
II  a  dit :  le  deftin  du  monde 
Eft  d'etre  debile  ou  cruel : 
Mon  choix  ell  fait.  La  barbaric, 
L'impudence ,  la  flatterie 
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M'ouvrent  les  portes  de  la  Cour. 
Sacrifions  a  la  fortune 
La  delicatefle  importune; 
Je  veux  opp  rimer  a  mon  tour. 


A  peine  il  obtint  une  place 
Au  fanctuaire  de  Themis , 
Que  fon  ambitieufe  audace 
Croit  que  tout  lui  devint  permis 
Pere  vertueux,  mais  credule, 
D'une  integrite  ridicule, 
II  va  te  montrer  les  abus. 
Que  fais-tu  de  ta  renommee? 
Laities  cette  vaine  fumee 
A  ceux  qui  n'ont  que  des  vertus. 


On  meprife  toujours  un  traitre  , 
En  jouiflant  de  fes  forfaits  ; 
Vieillard  ,  tu  ne  gagnes  a  l'etre 
Que  de  Topprobre  &  des  regrets : 
Profcrit  de  la  Magiftrature  , 
Dans  une  fynderefe  obfcure 
Tu  confumeras  tes  deftins. 
Ce  fils  qui  t'a  conduit  au  crime, 
Te  rend  la  premiere  victime 
De  fes  deteltables  deffeins. 

6. 

Enfin,  de  bafTelTe  en  baflefTe, 
Au  rang  fupreme  il  eft  nionte  ; 
Dans  la  haute  fcelerateffe 
II  va  planer  en  liberte  : 
II  n'eft  plus  de  frein  qui  l'arrete ; 
Des  loix  qui  demandoient  fa  tete, 
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Le  glaive  a  pafle  dans  fes  mains. 
Tel  un  des  fucceffeurs  de  Pierre, 
Se  jouoit  avec  le  tonnerre 
Dont  il  effrayoit  les  humains. 


Peuples  ,  qu'affame  l'avarice  , 
Vous  n'avez  plus  de  defenfeurs , 
Le  Miniftre  de  la  juftice 
Eft  le  chef  de  vos  oppreffeurs : 
En  vain  ,  fous  les  facres  portiques, 
Quelques  accens  patriotiques 
S'elevent  pour  vos  interets. 
Us  n'arrivent  pas  jufqu'au  Prince  , 
Ou  n'obtiennent  pour  la  Province 
Que  de  mepriiables  Arrets. 


Pour  qui  gardez-vous  les  fupplices, 
Incorruptibles  Magiftrats? 
Eft-il  parmi  vous  des  complices 
De  ces  infames  attentats  ? 
Eh  bien,  au  tyran  qui  l'accable 
Livrez  un  peuple  miferable 
Dont  vous  etes  l'unique  appui ; 
Viennent  les  jours  de  Ja  vengeance, 
II  reftera  dans  le  filence 
Que  vous  avez  garde  fur  lui. 

9- 

Aux  yeux  de  la  France  etonnee, 
La  foudre  s'eteint  dans  vos  mains , 
Du  tonnerre  de  SaJmonee 
Vous  redoutez  les  eclats  vains  : 
Songez  que  fur  la  multitude 
Quand  fa  rapacite  prelude, 
II  veut  effayer  les  dangers. 
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Votre  mollefle  l'encourage, 
11  portera  fur  vous  l'outrage 
Que  vous  ne  favez  pas  venger. 


10. 

Des  longtems  la  haine  publique 
Demandoit  1c  fang  d'un  pervers  (*), 
Ne  pour  1'efTroi  de  l'Armorique 
Et  le  mepris  de  l'univers  : 
Audi  lache  que  fanguinaire , 
11  ne  livra  jamais  la  guerre 
Qu'aux  loix .,  aux  moeurs,  aux  citoyens; 
Et  pour  fatisraire  fa  rage , 
Le  fer ,  le  poifon  &  l'outrage 
Etoient  fes  familiers  mayens, 

ii. 

Le  cri  du  jufte  arrive  au  trone, 
Louis  veut  etre  detrompe ; 
Du  menfonge  qui  l'environne 
Le  nuage  eft  diffipe  : 
Deja  la  fentence  equitable 
Vient  de  profcrire  le  coupable, 
Du  rang  de  fes  auguftes  Pairs. 
Qiielque^part  que  fori  oeil  s'attache, 
II  penfe  voir  agir  la  hache 
Qui  doit  l'envoyer  aux  Enfers. 

12. 

Va  ,  lache,  cefle  tes  allarmes , 
Maupeou  deviendra  ton  appui , . 
11  n'a  garde  d'offrir  des  armes 
Qu'on  pourrok  tourner  contre  lui  I 
Charge  du  public  anatheme,    . 
II.  redoute  plus  que  toi-meme 

(¥)  Le  Due  d'Aiguillon, 
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•     Ce  fanal  de  la  verite  : 

Pour  t'abandonner  aux  fupplices } 
Entre  tes  crimes  &  fes  vices 
II  voit  trop  de  conformite. 

13-  ' 

ReunifTez  votre  vengeance 
Contre  de  communs  ennemis; 
Monftres ,  fixez  votre  puiffance 
Sur  la  ruine  de  Themis: 
Par  les  mains  d'une  miferable 
JMettez  un  crepe  impenetrable 
Sur  les  yeux  du  meilleur  des  Rois. 
Prouvez-lui  que  fon  rang  fupreme 
Se  reduiroit  au  diademe, 
S'il  n'aneantiffoit  les  loix. 

14. 

Affociez-vous  ce  Miniftre  (*) 
Avorton  de  l'humanite, 
Qui  porte  dans  fon  air  finiftre 
Tous  les  traits  de  la  cruaute: 
Si  la  baffefre  de  fes  brigues, 
Ne  peut  feconder  vos  intrigues, 
Qu'il  vous  ferve  au  moins  de  bourreau. 
II  en  a  bien  le  caraftere, 
Et,  dans  fon  lache  Miniftere, 
Cet  office  n'eft  pas  nouveau. 

Dans  les  yeux ,  des  qu'il  peut  mal  faire , 
On  voit  le  fourire  malin  , 
Le  fo  r're  de  la  vipere 
Qui  vient  de  lancer  fon  venin. 
Oh!  moderateur  de  l'Europe  (**)> 

(*)  Le  Due  de  Vnlliere. 
(*•;  Le  Di.c  de  Choifeul. 
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C'eft  de  la  main  de  ce  Cyclope 
Que  tu  recevras  ton  exil. 
Trop  fuperieur  aux  maneges , 
Pourquoi  n'as-tu  pas  vu  les  pieges 
Du  Triumvirat  le  plus  vil? 

1 6. 

Mais ,  helas !  ton  coeur  magnanime 
Dans  l'exil  qui  comble  leurs  voeux, 
tie  voit  que  le  plailir  fublime 
D'aller  faire  ailleurs  des  heureux. 
Conftant  bienfaiteur  de  la  France, 
De  fa  jufte  reconnoiffance 
Recueille  maintenant  le  prix  : 
,  Tous  les  ccEurs  volent  fur  ta  route, 
Pour  la  premiere  fois ,  fans  doute , 
La  difgrace  aura  des  amis. 

17, 

Les  dignites  qui  t'abandonnent 
N'etoient  que  de  fades  refpecls, 
Les  hommages  qui  t'environnent 
Ne  peuvent  plus  etre  fufpeds  : 
Prive  d'une  pompe  accerfbire, 
Deformais  tu  verras  ta  gloire 
Reluire  de  fes  feuls  rayons. 
Ainfi  fauteur  de  la  nature, 
Sans  appareil ,  fans  impolture  , 
Reqoit  nos  adorations. 

18. 

C'en  eft  done  fait!  la  Monarchic 
S'ecroule  fur  fes  fondemens  , 
De  notre  premiere  anarchie 
Maupeoiufait  renaitre  le  terns: 
On  verra  la  patrie  entiere 
En  nn.  horrible  cimetiere 
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Changer  fes  plus  belles  Cites. 
Cotnble  d'horreurs! . ..  On  va,  peut-etre, 
Arracher  des  mains  de  mon  maitre 
Les  droits  qu'il  n'a  pas  refpe&es. 

19. 

0  Louis  !  6  pere  fenfible 
Des  fujets  les  plus  malheureux, 
Quel  preftige  incomprehenfible 
A  done  pu  t'animer  contr'eux  ! 
Elt-il  forti  de  ta  mempire 
Ce  terns  ou  tu  plaqois  ta  gloire 
A  ne  regner  que  par  ramotir  ? 
Veux-tu  regner  par  la  furie  ? 
Les  jours  de  notre  idolatrie 
Sont-ils  difparus  fans  retour? 

20. 

Tu  n'eus  jamais  befoin  de  maitres 
Pour  rendre  tes  peuples  heureux: 
Veux-tu  pulverifer  les  traitres, 
Daignes  ne  voir  que  par  tes  yeux : 
Honore-toi  de  ton  eftime , 
De  ton  ame  fimple  &  fublime 
Confulte  la  fagacite. 
La  bienfaifance  ,  la  droicure ,, 
Voila  la  route  la  plus  lure 
Qui  conduit  a  la  verite. 

21. 

A  la  France  defefperee  , 
Louis,  ne  ferrne  pas  les  bras> 
Regarde  Themis  eploree 
Te  demander  fes  Magiftrats  : 
L'Europe  entiere  te  contemple,; 
Songe  que  tu  dois  un  exernple 
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Au  fiecle ,  a  la  pofterite  ! 
Onze  luftres  d'idolatrie 
Valent  bien  qu'on  leur  facrifie 
Le  plaifir  d'etre  redoute. 

22. 

Et  toi  que  vomit  le  Tartare 
Pour  l'infortune  des  Franqois-, 
Ta  cataftrophe  fe  prepare  , 
Voici  la  fin  de  tes  fucces. 
Vois-tu  le  trepas  qui  s'avance? 
Deja  le  cri  de  la  vengeance 
Dans  ton  antre  a  pu  retentir. 
Le  Ciel  que  fatiguent  tes  crimes , 
S'apprete  a  te  rendre  aux  abymes 
Dont  tu  n'aurois  pas  dii  fortir. 

2?. 

Citoyens  ,  qui  gardez ,  peut-etre, 
Un  foible  refte  de  vertu , 
Attendez-vous,  pour  reparoitre, 
Que  l'ennemi  foit  abattu? 
Lorfque  la  celefte  juftice 
Ordonne  tout  pour  fon  fupplice , 
Qui  vous  fait  refter  en  defaut  ? 
C'eft  aux  angoilTes  de  la  roue 
Que  le  Tout-Puiflant  le  devoue, 
Volez  ,  dreffez  fon  echaffaut. 

24. 

Ne  croyez  pas  que  fa  puiffance 
Le  mette  a  l'abri  du  danger ; 
Dans  les  annales  de  la  France, 
Allez  apprendre  a  vous  venger. 
Pour  un  peculat  moins  indigne, 
Poyet,  par  un  arret  infigne, 
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Des*  memes  faifceaux  depouille , 
Expira  ,  lache  mercenaire  , 
Sous  les  porces  du  fan&uaire 
Que  fes  crimes  avoient  fouille. 

29. 

Mais  deja  dans  fes  yeux  livides 
On  voit  que  1'arret  eft  porte  , 
On  le  lit  fur  fes  traits  putrides 
Que  n'orna  jamais  la  fante: 
Des  longtems  fon  ame  blazee, 
Avec  le  crime  apprivoifee, 
Meconnoit  la  voix  du  remords. 
L'horreur  dont  il  porte  l'empreinte 
Ne  peut  plus  etre  que  la'crainte 
De  la  difgrace  ou  de  la  mort. 

26. 

Oui ,  monftre  ,  Louis  t'abandonne , 
Et  fon  coeur  s'ouvre  a  nos  malheurs ; 
II  nous  cherit  ,  il  nous  pardonne , 
II  veut  rentrer  dans  tous  les  coeurs. 
En  vain  tu  voulus  par  tes  vices , 
Sur  un  Roi  qui  fit  nos  delices 
Amener  la  commune  horreur. 
A  toi  feul  elle  eft  attachee , 
Et  fera  bientot  epanchee 
Dans  le  fang  du  perfecuteur. 

27. 

Ce  fer  a  tes  yeux  etincelle , 
La  balle  fiffle  autour  de  toi , 
Tu  n'as  pas  un  ami  fidele 
Que  tu  puifles  voir  fans  eifroi. 
Dans  un  fommeil  rare  &  penible , 
Dans  un  repos  inacceflible 

Le 
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Le  poifon  peut  finir  ton  fort. 
Centre  toi  l'Univers  confpire  ; 
L'air  meme  ,  l'air  que  tu  refpires 
Eft ,  peui-etre  ,  un  fourrle  de  mort. 

28. 

Envoi. 

C'eft  ainfi  que  traqant  la  route 
Du  poignard  jufqu'a  ton  coenr, 
Je  veux  t'abreuver  goutte-a-goutte 
Du  calice  de  la  terreur  : 
Je  brave  ta  reche.che  vaine*; 
Cache  (bus  la  publique  haine, 
J'infulte  en.paix  a  tes  ennuis. 
Et  (i  Louis  ne  t'extermine, 
C'eft  en  te  percant  la  poitrme 
Que  je  t'apprendrai  qui  je  fuis. 

* 
*'  * 

La  Couf  Royale  eft  accouchee 

De  fix  petits  Parlementeaux  , 

Tous  compofes  de  Maquereaux  : 

Le  Diable  emporte  la  couvee. 


CH-APITRE     XL. 

.  A'gre  routes  les  plaifantenes  ,  routes 
Jes  epigram  mes ,  toutcs  les  fatyres,  tous  les 
pamphlets  qu'on  lanqoit  a  foifon  contre  le 
Chanceiier,  Sa  Grandeur  n'en  alloit  pas 
moins  Ton  train.  Ce  qui  depitoit  &  enra- 
geoit  le  plus  ce  chef  fupreme  de  la  Magif- 
trature,  cY.ft  que  Ion  Parlement  de  Paris  n'a- 
Tome  II.  O 


voit  ni  Avocats ,  ni  Procureurs ,  ni  Plai- 
deurs.  On  eut  crache  au  nez,  li  on  l'eut 
ofe,  de  NorTeigneurs,  affis  fur  les  fleurs  de 
}ys.  Plufieurs  euflent  bien  vdiilu  deferter  le 
tribunal,  mais  le  Chancelier  leur  avoit  fait 
peur.  II  n'avoit  pas  moins  epouvante  les 
membres  de  1'ancien  Parlement.  II  les  avoit 
menaces  de  leur  faire  perdre  la  finance  de 
leurs  offices ,  s'i is  n'acquiefcoient  a  fon  ou- 
vrage ,  en  fe  faifant  liquider.  C'etoit  bien 
la  toucher  aux  parties  fenfibles. 

La  poulle  mouillee,  M.-d'Aligre,  quiau- 
roit  du  refter  le  dernier,  fiit  le  premier  a 
iigner  fa  demiffion  ,  a  recevoir  le  rembour- 
fement  de  fon  brevet  de  retenue,  &  a  fe 
montrer  dans  les  cercles  du  Chancelier.  La 
erainte  de  la  Baftille,  du  Mont  St.  Michel, 
des  liles  Marguerites  dont  Maapeou  le  me- 
r.aqa ,  fon  avarice  fordide  &  le  defir  de  re- 
trouver  les  plaifirs  de  Paris,  furent  les  puif- 
fans  mobiles  qui  determinerent  le  chef  de 
Tancien  Parlement.  Son  exemple  entraina 
plufieurs  de  fes  confreres,  &  plufieurs  des 
autres  Parlemens  du  Royaume  qui  fe  ficent 
honnir  de  toute  la  France. 

Les  Magiftrats  du  premier  Parlement 
etoient  en  bute  plus  que  les  autres  a  la  mau- 
vaife  humeur  des  mecontens.  On  les  gouaiU 
loit,  on  les  turlupinoit,  Dam!  faut  voir. 
Les  Badauts,  gens  d'efprit  de  la  Capitale, 
s'il  en  eft  en  toute  la  France ,  lachoient  leurs 
bons  mots.  lis  mangeoient  le  pain  fort  cher, 


buvoient  de  I'eau  tres-fale  a  l'ordinaire , 
payoient  double  capitation  ,  &  cela  ne  les 
empechoit  pas  de  rire. 

lis  difoient:  "  On  vient  d'avoir  a  Paris 
„  un  exemple  terrible  de  la  juftice  du  nou- 
„  veau  Parlement,  qui  a  fait  enlever  tous 
„  les  petits  chiens  appelles  lexicons ,  &  les 
3,  a  condamne  par  arret  a  etre  brtiles  en 
„  place  de  Greve ,  pour  un  crime  que  les 
„  bonnes  mceurs  dependent  de  relever. 

P.  S.  5,  Le  Parlement  a  eu  raifon  ;  cat 
5,  les  petits  chiens  Fe  font  tellement  deran- 
„  ges  depuis  quelque  terns,  qu'on  a  ete 
„  oblige  de  faire  line  correction  generate  dc 
„  toute  l'efpece. 

„  On  a  orFert  au  premier  Huiffier  de 
,,  l'ancien  Parlement  la  place  de  premier 
„  Prefideilt  du  nouveau ,    &  il  l'a  refufee. 

„  II  paroit  un  Edit  du  Roi  qui  permet 
„  aux  HuiiTiers  ,  malgre  la  comparaifon  hu- 
„  miliante  de  M.  de  Harlay ,  de  fe  regar- 
5,  der  a  l'avenir  comme  les  membres  aclifs 
„  de  la  nouvelle  Cour ,  &  ,  en  cette  qua- 
|  lite ,  leur  donne  le  droit  d'exploiter  tout 
s,  le  Royaume. 

„  Le  Bourreau  de  Paris  a  ete  enferme  a 
„  Bicetre  pour  avoir  refufe  fes  fervices  a 
„  un  pendu  de  la  creation  du  nouveau  Par- 
„  lement  ,  fous  pretexte  qu'il  ne  pouvoit 
„  manquer  a  fon  ancienne  compagnie,ya7/i' 
„  blejfer  [on   honnenr.    Sa  deiicatejfe ,   a  ce 
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9*  que   Ton   dit ,   a  fait  rire  les  Juges ,  au 
„  lieu  de  les  faire  rongir. 

P.  S.  „  Le  fait  eft  vrai  j  ce  qui  a  fait  re- 
.,  naitre  le  proverbe :  Honnete  comme  le  Eour- 
53  reau, 

„  L'Univerfite  de  Paris ,  s'etantrendue  en 
„  corps  a  Verfailles,  pour  faire  des  remon- 
,3  trances  fur  les  malheurs  du  terns  ,  le  Rec- 
,5  teur  qui  eft  un  homme  heriffe  de  grec 
3,  &  de  latin ,  a  rappelle  au  Roi  dans  fon 
„  difcours  toutes  les  cat;>ftrophes ,  qui  ont 
„  fuivi  les  revolutions  tant  de  l'hiftoire  an, 
„  cienneque  de  la  moderne.  II  a  poufle  Pe- 
,3  rudition  jufqu'a  nomraer  qaarcmte  Rois, 
„  qui  ont  ete  aveugles  par  des  favoris,  qui 
„  les  ont  perdus ,  &.c.  &c. 

„  Ce  difcours  eloquent  qui  etoit  divifq 
s,  en  trois  parties  &  lubdivife  en  cent,  s'eft 
,3  termine  par  des  larmes  de  la  part  du  Rec- 
3,  teur,  &  un  tres- grand  ma!  de  tete  de  la 
„  part  du  Roi ,  qui ,  henreufement  pour  la 
3,  nation  a  foupe  dans  les  petitsV  apparte- 
„  mens ,  d'ou  il  eft  forti  pour  aller  digerer 
s,  tranquillement  cette  harangue.  Le  Chan- 
„  celier  a  fait  adminiftrer  le  fouet  a  touts 
„  la  deputation  pour  Pengager  a  revenjr  fou- 
„  vent  (*'). 

(?)  L'Univerfite  ,  comme  filk  ainc'e  du  Roi  (ter- 
me  d'ufage  dans  les  patentes  relatives  a  1'Univer-- 
fite")  eft  en  droit  de  lui  faire  fes  remontrances , 
&  le  Roi ,  comme  fon  pere  ,  a  le  droit  de  la  faire 
fouetter. 


„  Les  Parlemens  de  Doiiai ,  Pau ,  Gre- 
„  noble,  fc  font  conduits  ft  noblement  en- 
„  vers  le  Chancelier,  qu'ils  feront  a  I'abri 
„  d'etre  fouettes  com  me  les  autres.  Les 
„  membres  de  ces  Parlemens  (qui  avoient 
»,  eu  la  force  de  fe  taire  &  la  lachete  de  s'en 
„  glorifier)  fubiront  une  reforme  particu- 
„  liere  dans  leurs  tribunaux ,  mats  cette  re- 
,,  forme  ne  fera  que  momentanee  j  ils  feront 
„  mis  a  la  tete  des  nouveaux  Parlemens  que 
„  Ton  va  fubftituer  aux  anciens  dans  tou- 
j,  tes.  les  villes  ou  il  y  en  a  d'etablis  ". 

Les  Correfpondimces ,  le  Maire  du  Palais 
etoient  enterres;  les  remontrances  de  la  Ba- 
foche vinrent  eveiller  le  chat  qui  dormoit. 
Cette  Bafoche  dont  l'office  eft  de  flageller 
les  Geres  Laics,  lorfqu'ils  le  meritent,  s'a- 
vifa  d'ouvrir  la  bouche,  apres  trois  fiecles 
de  filence ,  &  de  parler  plus  fort  que  tout 
le  monde.  Le  grand  Parlement  de  Trevoux, 
honteux  de  la  demarche  noble  de  la  Bafo- 
che ,  ne  '.oulut  pas  dementir  fon  caractere. 
II  ecrivit  une  lettre  au  Roi.  Cette  lettre 
des  Meflires  de  Trevoux  &  les  remontran- 
ces des  Seigneurs  de  la  Bafoche  feront  tranf- 
crites  ici  mot-a-mot  5  elles  meritent  bien  cet 
honneur. 
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REMONTRANCES 
DE    LA    BASOCHK 

S    I    R    E  > 

La  Bafoche  autrefois  gouvernee  par  im 
Roi ,  demandok  juftice  a  vos  predeceffeurs  j 
mais  fes  droits  ayant  fait  ombrage »  le  def- 
potifme  liaiflant  changea  fa  conititution  , 
&  le  chef  de  la  Bafoche  fe  trouva  reduit 
au  norn  de  Chancelier. 

Suivant  fes  titres  d'aneantinement ,  i\ 
avoir  le  droit  de  fe  dire  le  Chancelier  des 
Rois  ;  fes  fonctions  out  ete  limitees  au 
gouvernement  des  Clercs  -  Laics  de  votre 
Roya.ume. 

C'eft  en  qualite  de  Chancelier  de  Votre 
Majefte  qu'il  ufe  de  l'heureufe  faculte  de 
vous  faire  des  remontrances :  que  ce  mot 
de  remontrances  ne  vous  previenne  point. 

Le  Chancelier  de  votre  Royaume  a  pu 
vous  faire  un  fyfteme  contre  celles  de  vo& 
Cours  de  Parlements ,  celles  de  la  Cour 
des  Aides  ,  de  la  Chambre  des  Comptes, 
contre  les  proteftations  des  Princes  &  Pairs, 
&  contre  le  cri  &  la  reclamation  de  toute 
la  nation. 

Car  il  eft  de  l'eflen-ce  de  fes  operations 
que  vous  ne  fachiez  rien  ,  que  vous  ne  par- 
liez  que  par  lui,  que  vous  ne  voyiez  que 
par  fes  yeux  3  afin.  de  vous  tromper  &  d'a.- 
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neantir  le  droit  &    l'etat   de  la  nation. 

11  etoit  done  refcrve  a  la  Bafoche  de  pe- 
netrer  au  pied  du  trone  &  de  fe  faire  enten- 
dre du  Souverain. 

Ecoutez,  Sire,  la  verite:  que  votre  Ba- 
foche puiife  placer  dans  fes  faftes,  qu'il  a 
exifte  un  Roi  qui  a  fqu  par  elle  la  verite : 
die  ne  peut  vous  etre  fufpe&ej  ceux  qui 
vous  l'annoncent,  n'ayant  ni  interet  parti- 
al lier,  ili  vengeance  perfonnelle. 

Vous  etes  nefous  une  conftellation  bienfai- 
fante  ,  &  vous  en  avez  requ  les  impreffions. 

Abandonne  au  berceau  par  ceux  qui  vous 
avoientdonne  la  vie,  votre  education  a  ete 
confiee  au  Cardinal  de  Fleury  qui  n'a  cher- 
che  qu'a  devenir  premier  Miniftre. 

Lui  reprocher  de  ne  vous  avoir  donne 
aucune  connoiifance  de  votre  Royaume  & 
de  votre  peuple,  e'eft  le  crime  impute  a  fa 
memoire. 

Votre  mariage  fut  un  but  de  politique 
&  vous  a  neceffite  a  des  ecarts  -3  la  France 
les  connut  &  en  a  rougi:  votre  parole  don- 
nee  a  Metz,  fit  renaitre  la  confiance :  rendu 
a  la  vie  &  aux  voeux  de  la  nation ,  elle  vous 
defera  le  nora  de  bien-aimL 

Vous  le  portiez,  Sire,  ce  nom  ;  &  vous 
etes  le  premier  qui  l'avez  merite. 

Votre  confiance  placee  dans  un  Gene- 
ral (*),  rendit  a  la  France  fa  fplendeiir  9 

(*)  Le  Marshal  de  Saxe. 
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que  les  dernieres  annees  de  votre  Bifaieul 
avoient  alteree. 

11  eft  mort  vi&ime  de  l'envie  j  vous  l'a- 
vez  regrette  :  que  le  contrafte  eft  grand  I 
•vous  avez  donne  votre  conflance  a  une 
.femme  (*)  qui  n'a  eu  a  defirer  que  le 
lure  de  Reine. 

Devenue  votre  Miniftre  univerfel  ,  fes 
premiers  travaux  operent  l'exil  de  vos  Mi- 
iiiftres.  II  entre  dans  fes -plans  de  ternir  la 
gloire  de  votre  Royaume ,  en  faifant  per- 
dre  des  batailles ,  prendre  vos  flottes  :  vos 
poifeffions  d'outre-mer  ont  reflenti  les  efFets 
de  fa  cupidite.  . 

L'Angleterre  fe  vante  aujourd'hui  dravoir 
achete  leur  envahiifement.  II  lui  falloit  des: 
hommes  qui  entraifent  dans  fes  vues.  Ri- 
chelieu eft  deftine  pour  Hanovre  ,  Lally 
pour  l'Inde ,  Conflans  pour  la  Marine.  Bro- 
glie  fuit  les  traces  du  Prince  (f)  qui  avoit 
:feconde  d'Eftees :  mais  c'etoit  trop  avoir 
donne  a  la  nation  •,  on  partage  fan  auto- 
lite  ,  &  on  lui  donne  Soubife  pour  le  con- 
trecarrer,  &  le  tout  finit  par  une  paix  a 
jamais  honteufe ,  faite  dans  un  terns  ou  Ton 
place  votre  ftatue. 

Au  Canada  la  concuffion  eft  prouvee:  on 
etablit  une  commiffion  pour  la  juger:  eile 
ne  trouve  point  de  crime ,  &  le  tout  fe 
reduit  a  une  compensation. 

(*)  La  Marquife  de  Pompadour. 

£f)  Le  Comte  de  Clermont ,  Prince  du  fang. 
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On  ne  recherche  point  un  Collet  d'Hau- 
teville,  parce  qu'avec  de  Tor,  il  a  eu  le  fe~ 
cret  d'apurer  fon  compte;  mais  dix  a  douze 
millions  qu'il  a  voles  lui  fervent  a  difpu- 
ter  une  maitrefle  aux  Grands  de  votre 
Royaume. 

Meurt  enfin  la  Pompadour,  avec  le  bre- 
vet de  Ducheife  qui  avoit  fuccede  au  ticre 
de  Marquife ,  &  par  caprice  la  femms^>va 
de  vos  Fermiers-Generaux. 

Elle  eft  morte  trop  t6t  pour  fon  fidele 
Lally  :  il  revient  des  Indes.  Le  en  eft  unf- 
verfel  contre  lui:  on  ie  livre  auxWx:  il 
eftjuge,  &  fa  tece  eftleprix  de  {a  trahifon. 

Un  Garde  du  Corps  (*),  fils  d'u-n  car- 
deur  de  laine ,  que  fa  bonne  contenance 
aupres  des  femmes  de  Cour  ,  fit  elever  gra- 
tuitement  au  rang  de  Lieutenant-General, 
s'ingere  de  tyrannifer  le  Gouvernemenfc 
du  Dauphine  ;  le  Parlement  a  fevi  contre 
lui >  il  n'avoit  point  de  credit :  il  eft  more 
oublie. 

Fitz- James  (\)  veut  fuivre  fes  traces  a 
Touloufe  j  vous  1'avez  fouftrait  a  la  pu- 
nition  ,  en  lui  otant  le  commandement  de 
la  Province. 

D'Aiguillon,  pour  payer  le  prix  des  fa- 
veurs  de  fon  maitre  ,  fait  en  Bretagne  ,  fous 
fon   nora  ,    concuilions   fur   concuilionsj 

(*)  Du  Mefnil. 
(t;  Le  Bug. 


.  pour  vous  diftraire ,  fes  oricles  vous  quetoient 
.des  maitrefles. 

La  Chalotais  ,  qui  demafqua  vos  aifaflins , 
.devint  Pennemi  du  Miniitre.  On  fcelle  une 
.comrniflioti  pour  le  juger,  parce  q.u'i-1  a  re- 
clame contre  la  Jefukique  engeance  ;  le  Mi- 
niftre  unit  ion  ire  a  la  vengeance  de  d'AiguiU 
Ion  :  Calonne  &  Le  Noir ,  bas  valets  y  font  les 
inftrumens  de  leur  paffion. 

Le  ci  -  devant  devot  Laverdy  vent  vous 
appliquer  le  fruit  de  fa  concuffion.  II  meut 
la  bile  ,  &  elle  excite  celle  des  Bretons  pour 
les  b.erner. 

Des,  Exemts  voiturent  en  Bretagne  de& 
Ecrivains  de  Paris  (*)■;  une  lettre  fabriquee 
leur  eft  prefentee.  Votre  ordre  leur  Hjcle  de 
Fimputer  a  votre  Procureur-  General :  plus 
de  confcienee ;  2400  livres  deviennent  le 
prix  du  fang*  &  pas  un  de  ces  mereenaires 
n'a  rougi  d'imker  Judas. 

Vous  devez  a  Choifeul  la  revocation  de 
mort  qu'avoit  furpris  St.  Fiorentin  j  mais. 
pourquoi  enlever  a  votre  juftice  la  tete  de 
d'Aiguillonque  l'lnformation  rendok  prof, 
crite? 

Votre  Parlement  fit  alors  fon  devoir  >  la 
nation  Padmiraj  mais  elle  ne  lui  pardonne 
pas  fon  filence  fur  les  bleds,  &  fa  facilite  a 
confentir  des  impots : 

(*)  Guillaume ,  d'Autrep ,  &c.  Maitres  EcjI- 
vains  a  Paris. 


Refifter  aux  ordres  de  vos  Miniftres ,  c'eft 
un  crime  d'Etat.  Un  Triumvirat  vient  fe 
former,  &  1'aneantilfement  de  vtore  Parle- 
nient  eft  arrete.  Richelieu  fe  charge  de  la 
maitrefle  >  La  Vrilliere  des  Lettres  de  cache:,. 
&  Maupeou  de  la  calomnie. 

Une  fille,  regiftree  a  la  police  (f),  qui  fie 
fes  premiers  elfais  dans  les  tavernes  de  Pa- 
ris ,  devient  dans  un  inftant  les  delices  de 
votre  coeur :  harnachee  du  titre  de  ComterTe , 
votre  Chancelier  lui  a  bati  une  genealogie  > 
la  tige  des  Maupeou  s'y  trouve  entee.  ; 

Vous  avez  commence  par  la  nobleife  ;  en- 
quire vous  avez  ete  a  la  bourgeoisie,  vous. 
jfiniifez  par  la  lie  du  peuple :  il  eft  eifentiei 
pour  un  Prince  de  connoitre  tousles  etats. 

La  pucelle  de  Paris,  devenue  votre  idole, 
ufurpe  votre  Gouvernement ;  de-la  l'exil  dc 
Choifeul,  a  la  honte  de  la  France,  pourl'hon- 
neur  de  laquelleil  travailloit.  Helas!  Sire  r 
plus  de  Miniftre,  pour  vous  dire  la  verite. 
Vous  fignez  un  Edit  qui  vous  prive  du  titre 
de  bien-aime  $  vous  annoncez  le  defpotifme,. 
vous  le  criez,  &  vos  fujets ,  nees  libres  9. 
vont  maintenant  devenir  efclaves. 

On  vous  auroit  fait  lire  dans  Linguet , 
qu'il  eftavantageux  pour  le  peuple  de  1'etre  j 
mais  il  etoit  referve  a  PAvocat  de  d'Aiguil- 
lon  d'ecrire  un  fi  horrible  paradoxe. 

Plus  de  propriete  certaine :  la  calfation  de 

'*).  La  Comtelfe  Du  Barry. 


votre  Parlement  eft  le  premier  acledu  deC 
potifme, 

Votre  Cour  des  Aides  reclame  eontre  \es 
vexations  5  elle  eft  fupprimee  :  vos  Princes 
proteftent,  point  dereponfe:  v,os  Pairs  pro- 
teftent ,  motif  de  difgrace. 

Vous  etes  ne  fujet  &  eitoyen:  le  droit 
d'heredite  vous  a  appelie  au  trone ,  &  c'eft 
la  nation  qui  l'a  etabli  &  confacre.  Rend.es 
done  a  la  nation  fes  droits  ;  fakes  taire  votre 
Chancelier:  n'ecoutez  point  fes  aflertions. 
Donnez  audience  a  vos  Princes  &  Pairs  j 
que  votre  Parlement  ait  la  faculte  de  fe  feir© 
entendre.  Rappellez-vous  le  ferment  fait  a 
votre  facre :  que  l'univers  ne  vous  trouve 
point  parjure! 

Vous  etes  Monarque ,  &  vous  ne  devez 
regner  que  par  les  loix.  C'eft  tendre  a  la, 
tyrannie.  Vivez. pour  vospeuples,  &  ven- 
gez-les  d*un  outrage  fait  a  votre  nom. 

Votre  Bifa'ieul,,  a  la  fin  de.  fa  carriere  , 
fut  feduit  par  une  Bulle.  Que  de  maux  n'en 
eft-il  pas  refulte!  Aujourd'hui,  c'eft  unEdifc 
qui  vous  eft  impute  >  qui  commence  la  de- 
flation de  la  France.  Vos  peuples  font  fan§ 
loix  &  fans  Miniftres  y  vos  peuples,  font  fans, 
jufti.ee  &  fans  pain.  Voila  ce  qu'a  fait  votre 
Chancelier. 

Ne  le  croycz  point,  Sire.  II  vous  dit  & 
vous  dira  qu'il  ne  travaille  que  pour  fair© 
rendre  juftice  promptement  &  fans  fraisj 
mais  failoit-il,  pour,  reformer  la  juftice  ^ 
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aneantir  fes  Miniftres?  II  y  a  de  l'abus  dans 
rcxercice  de  la  juftjcq  ;  niais  redonncz  aux 
loix  leur  empire  &  ils  cefferont.  La  France 
vous  benit  a  ;  c'eft  a  ce  titre  que  la  Norman- 
die  a  conferve  fa  clameur. 

L'Empire  fe  vante  d'avoir  im  Prince  qui 
veille  a  l'execution  de  la  loi;  qu'a  fait  la 
France  pour  voir  fes  loix  outragees  &  leur 
fucceder  la  volonte  arbitraire  du  Souverain? 

Ce  n'eft  pas  la  nature  qui  vous  a  fait  Mo- 
narque  ,  c'eft  le  hazard  de  la  naifTance. 

Chaflez  ces  intrus;  que  Themis  ne  voie 
plusceux  qui  la  violent  j  &  qui  fouillent  & 
ion  lit  &  vos  lys. 

A  peine  en  eft-il  un  qui  n'ait  lecaraclere 
de  recufation  &  de  reprobation.  Berthier9 
accoutume  par  etat  a  etre  dur,  n'ofFre  qu@ 
fon  ignorance  &  fa  brutalite. 

Nicolai  que  les  armes  quitterent ,  vit  pa£ 
fer  la  furvivance  de  foil  pere  a  fon  puis-ne. 
II  eft  aujourd'hui  feant  au  Palais  :  c'eft  un 
apprentiifage  qu'il  fait ,  pour  devenir  pre- 
mier Prefident  de  la  Charnbre  des  Comptes. 
La  furvivance  donnee  a  fon  frere  eft  une 
chimere  ,  votre  Chancelier  lui  a  promis 
cette  place  :  PEdit  eft  le  garant  de  fa  parole. 

La  Brifte  »dont  l'efprit  eft  auiTi  ingrat  que 
la  figure,  a  courbefon  epaule  &  aeteinitie. 

Vous  parlez  du  petit  Joly,  votre  Procu- 
reur  nouveau;  de  quelque  cote  qu'on  fe 
tourne,  on  ne  voit  en  lui  qu'un  compofe  de 
tousles  vices;  encore.  s?ii  etoit habile litim me! 
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La  Bafoche  fe  referve  a  vous  developper 
les  autres  Atlres  qui  eelairent  votre  Cour 
nouvelle. 

Voila  pourtant ,  Sire,  les  gens  a  qui  vous 
conriez  le  fort  du  citoyen.  Eft-il  etonnant 
s'ils  font  bernes,  fi  ce  Senat,  le  ramaflis 
precieux  du  Chancelier,  eft  fiffle?  Quelle 
comedie !  Quels  A&euis !  Eh  !  vous  y  jouez 
un  role  ? 

Titus  comptoit  fes  jours  par  fes  bienfaits  j 
loin  de  l'imiter,  les  votres  ne  femblent  fe 
fucceder  que  pour  eclairer  des  forfaits  ,  com-, 
mis  fous  votre  nom !  Avezvous  oublie  que 
vous  etes  le  pere  du  peuple  &  fon  vengeur? 
Votre  Bafoche  appelle  avec  confiance  de 
Louis  feduit ,  de  Louis  trompe ,  a  Louis  le 
bien-aime. 

Reportez  a  cette  epoque  votre  bonheur 
&celui  du  peuple  5  reconnoiifez  vos  erreurs  : 
fortez  de  l'enforcellement.  Mais  il  n'eft  plus 
de  Fitz- James  (  *  )  pour  vous  refifter  &  me- 
riter ,  a  ce  titre,  la  reconnoiiTance  intime 
due  a  la  vertu.  Votre  Cour  ne  connoit  que 
l'irreligion  ,  l'appareil  &  le  reel  de  la  vo- 
lupte  :  voila  fon  bien ,  voila  fa  fcience.  L'hon- 
netete  &  la  probite  gemiflenr  fous  les  Let- 
ties  de  cachet.  La  crainte  fait  des  efclaves  & 
des  parjures.  Votre  Bafoche  ne  fe  reproche 
point  ces  crimes.  Elle  fait  pardonner  desfoi- 
bleifes.  Mais  jamais  elle  n'a  deiiie  lapaffion.. 

J   (*).  Eveque  de  Soiflbns.. 
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Henri  IV  ceda  quelquefois  a  Terreur ,  mais 
toujours  il  fe  rendit  a  la  raifon.  II  fut  fe 
choifir  un  Miniftre  &  le  conferva.  Pourquoi 
ne  pas  fuivre  la  route  qu'il  vous  a  tracee  ? 
Chaque  coeur  des  Franqois  eft  autant  d'aU- 
tels  confacres  a  fa  bonte  ;  vous  vous  reffem- 
blez  ;  lui  par  fes  bienfaits,  vous  par  votre 
cceur  qui  les  veut.  Une  meme  main  vous  a 
frappes.  II  fut  vi&ime  de  faerainte,  votre 
Chancelier  vous  Pinfpire ,  &  vous  ne  le  prof- 
crivez  point  ! 

La  Vauguyon,  dont  le  rneri-te  eft  d'ecrire 
a  la  Vierge ,  vous  follicite  un  rappel  des  Je- 
fuites.  Maupeou  quePinteret  &  la  correfpon- 
dance  allechent,  entretient  la  correfpondan- 
ce ;  PArcheveque  benit  leurs  demarches^ 
le  moment  eft  favorable  :  plus  de  Parlement , 
plus  de  Chatelet :  tout  a  encenfe  Pidole  ;  vo- 
ire Edit  eft  devenu  la  feule  loi.  Reconnoif- 
fez  dans  ceci  le  fyfteme  le  plus  fymbolique. 
Une  Bulle  fabriquee  par  eux ,  devient  'la 
feule  loi  de  PEglife  de  France,  par  l'exil , 
Pemprifonnement ,  le  deplacement  de  fes 
MiniftresJVotre  Edit  fe  fraye  la  meme  rou- 
te. Jettez  un  coup  d-'ceil  fur  fes  feclateurs -,. 
&  vous  y  reconnoitrez  le  renegat  d'Auver- 
gne  (*),  qui  ne  connoit  que  le  chemin  de 
fon  anti  -  chambre  ,  &  veut  braver,  par  fa 
baffeife ,  fa  compagnie  qu'il  a  trahie.  II  ne 
prefente   au  peuple   que  Pefpoir   de    vau& 

C)  Dufour  d&  Vilkneuve* 


3*8  *==— 

tromper ,  &  le  tromper  dans  une  autre  place 
qu'il  convoitife. 

Votre  Agent  de  Police  (*)  ,  deja  le  pied 
au  Confeil,  croit  trouver  dans  votre  Edit 
le  chemin  du  Miniftere.  II  jette  les  fonde- 
mens  de  PInquifition ,  toujours  reprouve 
par  votre  Parlement;  il  affecte  une  gravite 
Efpagnole,  &  a  l'abri  des  demarches  fecret- 
tes,  il  cherche  a  rendre  le  peuple  dupe  de 
fa  fupercherie. 

Votre  Criminalifte  Cf) ,  par  exemple  9  n'eft 
cependant  criminel  que  par  ignorance  & 
par  ambition.  Excufez-le ,  Sire ,  il  eft  digne 
de  votre  indulgence. 

Pour  votre  Procureur  fubalterne  (  *  )  , 
reprefentez-vous  la  concuilion  perfonnifiee. 
Voila  les  Miniftres  de  votre  loij  voila  vos 
feanx  &  amis. 

Cependant  votre  Parlement  eft  profcrit, 
votre  Cour  des  Aides  participe  aux  memes 
honneurs.  L'Avocat,  le  Procureur,  le  Gref- 
fier,  tout  eft  fans  etat,  tout  reclame  votre 
juftice. 

Mais,  eft-il  poffible  que  vous  les  enten- 
diez  du  fond  de  ces  petits  lieux,  ou  l'on 
trouve  leur  profcripcion,  la  perte  de  leur 
etat,  &  la  recompenfe  de  leurs  travaux  ? 
Rien  n'eft  etonnant  fous  un  regne  ou  l'm- 
duftrie  eft  un  impot. 

(*)  DeSartine. 

(t)  Teftard  du  Lys. 

(*)  Moreau. 
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ReflechifTez  fur  la  conduite  de  ceux  qui 
vous  entQiirent  i  confultez  Nivernois  (  *  )  , 
&  tout  rentrera  dans  1'ordrc.  Mais  confer- 
vez  a  votre  Bafoche  fa  retribution  fur  votre 
domaine ,  fa  promenade  a  Bondy.  Donnez- 
lui  la  faculte  d'en  ufer  avec  le  retour  de  vo- 
tre Parlement. 

Lettre  ecrite  au  Roi  de  France- 
par  le  Parlement  deTREVOUX  ( | )  * 
le  26  Avril  1771. 

Sire, 

S'ii  eft  des  occasions  ou  des  fujets  fideles 
doivent  fe  devouer  a  leur  Prince ,  &  lui  fa- 
crifier  tous  les  faux  prejuges  de  l'honneur , 
c'eft  fur-tout  quand  des  circonftancesfacheu- 
fes  derangent  l'equilibre  de  fa  puiifance,  & 
femblent  compromettre  la  dignite  de  fa  per- 
fonne  j  c'eft  dans  la  fituation  equivoque  ou 
fe  trouve  aujourd'hui  Votre  Majefte  envers 
une  nation  effrayee  &  mutinee  par  Pindifcre- 
tion  de  nos  Confreres ,  que  nous  oferons  > 
Sire,  non-feulement  defavouer  leur  demar- 
che, mais  encore  vous.offrir  les  armes  que 
nous  avons  en  main ,  pour  les  combattre  3. 
&  les  punir  de  leur  attentat. 

(*)  Le  Due  de 

(t)  Trevoux  eft  la  ville  capitale  de  la  Principaute 
de  Dombes  &  le  fiege  d'un  Parlement  &  d'une 
paroifle.  Les  Jefuites  ont  rendu  cetce  ville  ee- 
lebre  par  le  Dictionnaire  des  menfonges  ,  &  le 
Journal  romanefque  qu'ils.  y  ont  fait  impriraer, 
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En  efFet,  quel  acte  eft  plus  attentatoire  , 
quelle  demarche  peut  etre  plus  coupable  , 
que  celle  d'ouvrir  les  yeux  a  un  peuple  qui 
ne  doit  qiCentendre  &  obeir  a  la  facon  des 
Turcs;  &qui  depuis  l'epoque  glorieufe  de 
1'avenement  de  vos  ancetres,  s'eft  accou- 
tume  fi  volontiers  a  legitimer  dans  Ton  coeur 
une  autorite  dont  votre  Majefte  n'eft  comp- 
table  qu'a  la  puijjance  fupreme  qui  la  lui  (*)  a 
tranfmife  ?  Etoit  -  ce  a  des  Parlem ens  qui  ne 
tiennent  rien  que  de  leur  Prince,  qu'il  appar- 
tenoit  d'eclairer  cet  ordre  de  citoyens  qui 
ne.doit  jamais  voir  au  de-la  de  la  volonte  a 
laquelle  il  obeit  ?  Votre  Parlement  de  Tre- 
voux ,  Sire ,  eft  compofe  bien  dirferemment... 
Inftruits  de  nos  devoirs ,  parce  que  nous  les 
cherirTons,  ce  fera  en  nous  elevant  au  de£ 
fus  de  la  haine  qu'encourera  notre  Compa?- 
gnie,  que  nous  couvrirons  les  cris  de  la 
defobeiflance,  &  des  remontrances  inutiles 
dont  votre  Majefte  eft  fatiguee  depuis  fi 
long- terns  :  ce  fera  ,  en  donnant  l'exemple  a 
tbute  la  nation  ,  que  nous  lui  montrerons  la 
fou million  que  les  fujets  doivent  a  leur 
Prince ,  &  l'amour  dont  nos  cceurs  font  pe- 
netres  pour  un  maitre  dans  les  mains  duquel 
nous   ne  pouvons  &  ne  devons  etre  que 

(*)  II  paroit  un  livre  nouveau  dans  lequel  on 
demande  aux  Rois  de  France  la  preuve  de  leur, 
inftkution  divine  ,  en  faifant  voir  le  traite  qu'a 
figne  le  Pere  eternel  avec  eux.  L'auteur  (,  de  cette 
lettre}  les  en  dene. 
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des  organes  de  fa  volonte  &  des  injlrumeus  ds 
foil  poitvoir. 

Si  I'eifor  que  nous  ofons  prendre  a  la  hon- 
te  des  Officiers  de  vos  Parlemens  de  Paris, 
Bordeaux ,  Rennes ,  &c.  ne  pouvoic  faire 
rentrer  dans  leur  devoir  ces  Magiftrats  ega- 
res  qui  meconnoiflent  les  droits  de  leur 
Souverain ,  &  veulent  abufer  de  ceux  qui 
leur  ont  ete  accordes  »  e'eft  alors  ,  Sire  ,  que 
notre  zele  eclateroit  dans  toute  fa  force ,  & 
que  nous  obferverions  au  peril  de  notre  vie 
les  ferments  que  nous  avons  faits;.  le  voeu 
d'etre  fideles  &  di'obeir  ,  eft  le  feul  que  nous 
ayons  du  faire:  il  nous  prefcrit  des  devoirs 
facres  que  nous  remplirons  dans  toute  leur 
force ,  dufifent  tous  les  fujets  de  Votre  Ma- 
jefte  fecouer  le  joug  de  la  foumiffion  &  du 
refped,  un  devouement  aveugle  dans  notre 
conduite,  lui  garantira  l'exercice  le  plus  fe- 
vere  de  fon  autorke ,  lorfqu'elle  fera  obligee 
d'y  recourir. 

En  remontant  a  notre  institution ,  nous 
avons  decouvert  avec  la  plus  douce  fatisfac- 
tion  ,  que  tous  les  tribunaux  de  votre  Royau- 
me  ne  font ,  &  ne  peuvent  etre  qu'une  com- 
miflion  perpetuelle  de  Votre  Majefte ,  pour 
faire  refpe&er  fa  puiflance  &  executer  fes 
ordres.  Ce  pouvoir  etant  le  votre  ,  Sire  ,  il 
doit  etre  dirige  comme  un  bommage,  & 
ne  peut  devenir,  fans  crime,  un  moyen  de 
fe  fouftraire  an  principe  qui  la  cree  :  le 
corps  de  votre  Magiftracure  (dont  nousfai- 


fons  partie)  ne  peut  ignorer  que  c'eft  du 
Moiiarque/ew/,  qu'il  tire  Ton  origine ,  &  que 
£a  confiftance  &  fon  edat  font  des  portions 
de  l'autorite  Royale  dont  fes  membres  font 
revetus  par  elle. 

Sujets  impuiifans  de  la  Monarchic,  avant 
hotre  elevation,  quels  droits  avions-nous 
fur  nos  Princes  ,  quand  nous  requmes  d'eux 
Pordre  de   nous  affembler,  pour  juger  les 

peuples  confies  a  nos  foins  ? Quelle 

autorite  etrangere  a  la  leur  a  pu  nous  don- 
ner  le  privilege  de  dicier  des  devoirs  a  nos 
propres  fondateurs,  &  d'arborer  Petendart 
de  la  revoke  ,  quand  ils  ne  veulent  pas  nous 
obeir?...  Eft  -  il  probable  qu'en  coniiant 
1'exercice  de  leur  pouvoir ,  les  Rois  ayent 
voulu  le  fixer,  ou  le  diminuer  ?  . . . .  Ofe- 
ra-t- on ,  fur-tout  -,  fuppofer  qu'ils  fe  foient 
prives  du  droit  precieux  de  fauver  la  vie  a 
un  fujet  qiCils  aiment ,  s'il  plait  a  d'autres 
fujets  de  le  condamner  ?  Telle  eft  cependant 
Pefpece  d'autorite  qu'ont  voulu  s'attribuer 
des  PuiiTances  fubalternes  ,  auxquelles  Votre 
Majefte  n'a  tranfmis  que  la  partie  la  plus 
foible  defes  moindres droits,  fans  commettre 
par  votre  bonte ,  Sire  ,  les  privileges  auguftes 
que  vous  avez  requs  de  vos  peres,  &  que 
vous  devez  conferver  a  vos  enfans. 

Si ,  malgre  tous  les  efforts  que  fait  Votre 
Majefte  pour  fe  renfermer  dans  les  bornes 
de  clemence  &  de  bonte  qu'elle  s'eft  preferi- 
te,  les  magiftrats  qui  fe  font  fouleves  per- 
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fiftoient  dans  leur  opiniatrete  ,  que  leur  fort 
fuive  la  chute  de  nos  confreres  du  Parle- 
ment  de  Paris!  Qu'une  lupprcifion  /entiere 
de  tout  ce  qui  ne  fera  pas  de  l'avis  de  votre 
Chancelier  apprenne  aux  Franqoisqu'ils  ont 
un  maitre ,  qui,  en  les  chatiant ,  ctabiira  a 
jamais  le  triomphe  defa  gloire,  &  l'hontieur 
du  Miniftre  qu'il  a  choiil. 

Enrm,  Sire,  fil'exil  d'unepartie  des  cou- 
pables  ne  fuffifoit  pas  aux  rebelles  qui  reftenc 
dans  votre  Royaume  pour  les  contenir  dans 
la  foumiflion  qu'ils  vous  doivent;  fi  yos 
a utr-es  Parlemens  continuoient  encore  a  re- 
lifter  aux  ordres  de  votre  Confeil ,  &  aux 
projets  fublimes  &  etonnans  de  vos  MiniC 
tres  ,  ne  balancez  pas  davantage.  II  eft  terns 
d'arreter  le  mal  dans  fa  fource ,  en  deployanc 
Pappareil  efFrayant  de  votre  juftice.  Votre 
Parlement  de  Trevoux  ofe  ofFrir  a  Votre 
Majefte  le  fecours  de  fes  voix  pour  la  deli- 
vrer  des  chefs  d'une  rebellion  qui  ne  peut 
etre  punie  trop  tot ,  ni  trop  feverement. 

Qui  croira  dans  I'aveiiir  que  les  volontes 
les  plus  fages  du  Monarque  le  plus  puiflant 
du  monde  ,  aient  trouve  des  fujets  qui ,  par 
les  loix  divines  &  humaines  doivent  lui  etre 
aveuglement  foumis;  qui  fe  qualifiant  du 
titre  impofant  de  peres  du  peuple,  ont  ofe 
reflechir  fur  des  inftitutions  que  le  Prince 
feul  a  droit  de  revetir  des  formes,  qui  riont 
its  introduites  que  par  lui  ? 

Qu'auroieat  fait  un  jour  nos  defcendaiis3 
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Ci  I'obftination  audacieufe  de  vos  Cours  de 
juftice  leur  eut  prepare  la  dangereufe  liberte 
d'offenfer  impunement  par  de  nouvelles  re- 
finances les  reprefentans  d'Henri  le  Grand, 
&  de  fon  arriere-petit  filsj  Monarques  cheris 
dont  la  resemblance  fait  le  bonheur  dn  Royau- 
me  Francois ,  &  la  gloire  de  Phumanite  ? 

A  peine  im  fiecle  s'eft-il    ecoule,  depuis 
lesfureurs  civiles  d'une  nation,  qui  tire  Ton 
bonheur  acluel  de  fon  efclavage,  que  celui 
des  Ordres  de  PEtat ,  qui   devroit  etre  le 
pills'-  pacifique  ,  devient,  par  fa  refiftance, 
l'occafion    prochaine  des   plus  grands  mal- 
heurs.   Le  genie  turbulent   du  Cardinal  de 
Retz  ,  les  vapeurs  de  1' Hotel  de  Longueville 
viennent   occuper  le  temple  de  la  Juftice, 
&  l'Areopage  Franqois,  domine  par  l'efprit 
desBroulfels  &  des  Jolis,  cherche  a  envahir 
dans  la  confufion  des  affaires  une  confide- 
ration  dont  il  a  befoin    pour  fuppleer  aux 
qualites  qui   lui  manquent.    Seroit  -  ce  un 
avantage  pour  la  France  de  ne  vouloir  pas 
ce  qui  plait  a  fon  maitre,  fur-tout  quand  il 
fe  borne  a   des   amufemens  paifibles ,  &  a 
derober  a  la  haine  pub'ique  des  Courtifans 
qui  lui  font  chers  'i  C'efl:  cependant ,  Sire,  a 
cet  acle  de  votre  humanite  ,  queVotreMa- 
jefte  doit  les  troubles  dont  elle  efl:  affaillie 
de  toutes  parts,  c'eft  l'exil  merite  d'un  hon- 
netehomme  ,  dangereux  par  fa  vertu  ,  &  le 
falut  necelfaire  d'un  Courtifan  que  la  Fran- 
ce entiere   croit  coupable,  qui  out  porte 


rincendie  &  le  flambeau  ;de  la  revolte  dans 
tous  les  coeurs.  Quelle  eft  la  premiere  caufe 
de  tous  ces  malheurs,  fi  ce  ne  font  les  Ma- 
giftrats  indifcrets ,  qui  out  ofe  reclamer  d'aui 
tres  loix  que  la  volonte  de  leur  Souverain? 
Que  feroit-ce,  fi  Votre  Majefte  chaii- 
geant  d'objet  &  fortant  du  cercle  volup- 
tueux  de  fes  occupations,  imitoit  ces  hom- 
ines furieux  qui ,  en  fe  dechainant  contre 
toute  la  terre,  one  ete  le  fleau  &  feront  a 
jamais  la  honte  de  l'cfpece  humaine  '(  Vos 
peuples  feroient  bien  ingrats,  Sire,  s'ils  ne 
fentoient  pas  les  avantages  que  Votre  Ma- 
jefte leur  laiife  fur  les  nations  malheureufes 
qui  ont  ete  viclimes  de  la  fureur  &  du  bri- 
gandage de  ces  tyrans  (  que  Pon  n'a  pas 
rougi  d'appeller  heros)  Cefar,  Alexandre, 
"Gui'laume  d'Angleterre,  &  Pinfenfe  Char- 
les XII.  Semblables  a  des  meteores  formi- 
dables  ,  ils  n'ont  paru  fur  la  terre  que  pour 
i'enfanglanter  &  la  ravager.  Quel  contrafte 
avec  les  inclinations  douces  &  paifibles  de 
•Votre  Mai efte?  &  combien  il  eft  indecent 
a  vos  peuples  de  vous  en  diftraire  par  des 
lamentations  qui  ne  tendent  qu'a  vous  les 
reprocher? 

On  fe  fouviendra  toujours  avec  pitie  de 
ce  Contro'eur- General  minutieux,  qui, 
apres  avoir  fait  penetrer  Pepargne  dans  les 
cuifines  &  dans  les  ecuries  de  Votre  Ma- 
jefte, voukit  la  porter  jufques  fur  fa  garde- 
robe  ,  &  pretendit  en  faire  un  fond  capable 
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de  pourvpir  aux  befoins  de  votre  Etat ! 
L'imagination  une  fois,  retrecie  dans  les 
petits  details ,  les  plus  grands  moyens  font 
aneantis. 

,  Manes  de  Chamillard  &  de  Fleury ,  nous 
vous  atteftons! .  Venez,  antique  Emi- 
nence ,  rendre  compte  a   votre  maitre  des 

fuites  humiliantes  de  votre    debilite ! 

Venez  avouer  en  rougiifant  que  votre  indo- 
lente  vieiliejfe  n'auroit  pas  du.  fe  charger  du 
foin  de  gouverner  un  Royaume  dont  vous 

avezdetendu  tous  les  reflbrts Gependant, 

quel  tort  que  vous  ayez  eu  de  prendre  en 
mains  les  renes  de  l'Empire  Francois  ;  quelle 
pefanteur  que  vous  ayez  apportee  dans  vos 
iyftemes  d'avarice  &  d'ignorance  ,  quand 
vous  confutes  le  fublime  projet  de  detruire 
la.meme  marine  qui  avoit  donne  des  loix 
a  toute  l'Europe,  convenez  que  votre  plus 
lourdefaute,  voere  plus  infigne  trait  d'w- 
ccipacite ,  fut  de  laiiter  empieter  des  fujets 
audacienx  fur  les  droits  auguftes  de  votre 
maitre  (*) ,  auxquels  aucune  Puiflance  fur 
la  terre  ne  pent  Hen  oppofer  legitimement. 
Mais  enfin  quels  que  foieut  les  abus  qui 
fe  foient  glides  dans  vos  Parlemens  ,  Sire, 
le  corps  de  la  nation  s'emeut  en  vain  contre 
vos  decrets,  le  franqois  fubira  fon  deftin , 

il 

(£)  Le  Cardinal  de  Fleury  avoit  la  fureur  des 
tres-Vumibles  &  tres-refpedtueufes  remontrances 
qu'il  a  rendues  abufives ,  en  en  recevant  trop. 
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il  recevra  fes  fers ,  quoiqiCen  mimmirant , 
&  les  moteurs  dc  la  revoke,' en  perdant  la 
consideration  dontils  ont  joui ,  deviendronfc 
des  fujets  ifoles,  d'aiitailt  plus  aifes  a  domp- 
ter,  qu'ils  n'auront  plus  dans  vos  Etatsle  pre- 
texte  infidieux  du  bien  public  dont  ils  ne 
font  deja  plus  les  organes. 

L'exiftence  ou  PaneantifTement  de  ces  en- 
nemis  impuiflans  dependra  bientot  de  la 
bonne  volonte  de  Votre  Majefte,  fl  leur 
fort  eft  confie.  Soyez  convaincu  ,  Sire,  que 
fi  vous  avez  befoin  de  notre  Miniftere  pour 
leur  apprendre  a  connoitre  vos  loix :  nos 
cceuts  font  deja  prets  a  prononcer  les  arrets 
qu'il  vous  plaira  de  nous  dieter. 

Si  BeauFort ,  BafTompierre ,  Conde ,  Lon- 
gueville ,  &  l'orgueilleux  Buffi  ont  appris 
a  la  Baftille  &  a  Vincennes  ce  que  e'eft 
qu'un  Roi ,  n'eft-il  pas  un  moyen  allure 
de  Papprendre  egalement  a  des  Magiftrats 
qui  1'ignorent? 

Richelieu  a  qui  la  Monarchic  Franqoife 
eft  redevable  de  Ton  afcendant  fur  tons  les 
autres  Gouvernements  de  l'Europe  a  fait 
connoitre  a  fes  maitres  k  quel  degre  ils  pon- 
voientfe  faire  refpe&er.  Phelippeaux,  d'Ai- 
guillou  &  le  vainqueur  de  Mahon ,  heri- 
tiers  des  moyens  de  rimtnortel  Cardinal, 
connoiifent  trop  les  foudres  dont  votre  Ma- 
jefte a  arme  leurs  bras,  pour  craindre  !'or- 
gueil  des  nouveaux  Titans  qui  s'elevcnt 
contr'eux.  Soyez  allure,  Sire,  que  votre 
Tome  II.   '  P 
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confiance  eft  bien  placee,  &  que  les  coups 
de  votre  Chancelier,  fur-tout,  ferontd'au- 
tant  plus  terribles  que,  n'etant  revetus  d'au- 
cune  apparence  de  juftice,  &  fe  trouvant 
portes  fouvent  fous  le  voile  d'une  nuit  im- 
penetrable, ils  crfrayeront  jufqu'a  {'inno- 
cence, &  la  reduiront  a  fe  taire.  La  voye 
la  plus  fure  de  contenir  Phumanite,  eftde 
la  faire  fremir. 

Pour  repondre  aux  circonftances  frap- 
pantes  dans  lefquelles  votre  Majefte  fetrou- 
ve  aujourd'hui  envers  Ton  peuple,  ilnelui 
falloit  pas  moms  que  le  digne  Miniftre  a 
qui  elle  a  fl  fagement  confie  le  foin  de  fes 
finances,  &  le  depot  des  fortunes  particu- 
]ieres  de  tout  foil  Royaume.  II  falloit  le 
grand.,  \q  fitblime  Terray  pour  mettre  en, 
pratique  ces  traits  hardis  de  l'homme  d'Etat 
qui  prouvent  Pelevation  du  genie,  &  de- 
cident  des  evenemens  qu'une  crife  violente 
feule  a  le  droit  de  faire  palfer. 

La  poifeffion  unique  de  toutes  les  fortu- 
nes de  votre  Empire,  &  Petabliffement  du 
lyfteme  de  propriete  fi  fagement  etabli  a 
Conftantinople  par  les  enfans  d'Osman, 
etoient ,  Sire  ,  une  confequence  neceifaire 
des  a&es  d'autorite  auxquels  votre  Majefte 
a  ete  obligee  de  recourir,  arm  de  cimenter 
folidement  par  ces  coups  d'eclat  des  eifais 
Monarchiques ,  capables  de  faire  envie  au 
defpotifme  le  plus  abfolu. 

C'eft  aux  resources  precieufes  que  vous 


•a  procure   fi  noblcment  1c  Controleur  de 
vos  finances,  que  fe  rapporteront  les  evene- 
tnens  qui  vont   illuitrcr  la    fuite  de  votre 
regne,  &  vous  affureront  enfin  une  fupe- 
riorite  confbnte  fur  tousles  Monarqucs  de 
1'univers.    La    confifcation  ,  fur-tout ,  cette 
fource  de  trefors  inepuifables  dans  un  Etat 
defpotique,  va  devenir  entre  les  mains  de 
votre  incomparable  Chancelier,  &  du  grand 
Miniitre  qui   le  'feconde,   un  jeu  d'autant 
plus  allure  qu'ils  ont  trop  de  difcernement 
pour  faire   tomber  leurs  decrets  en   vain, 
quandils  feront  obliges  de  faire  des  exemples. 
Tout  Francois  impartial  convient    que 
?ces  exces  falutaires  etoient  le   feul  moyen 
=de  prevenir  de  plus  grands  malheurs.  C'eft 
ce  que  votre  augufte  ayeul  a  veil  deja  fenti 
en  pareil  cas. . .  Chacun  fait  que  le  pretexts 
de   la   Religion  ,  dont  il  fit  ufage ,  ne  fut 
qu'un  voile  pour  couvrir  les  confifcations 
dont  il  eut  befbin,  pour  faire  le  bonheur 
tie  fes  peuples  ,  aux  dipens  des  fatiatiqiies. 
Puiffent  celies  que   votre  Majede  vient  de 
faire,  operer   le  me  me  avantage,  &  faire 
bient6t  oublier  les  calamites  qui  en  ont  ete 
caufe! 

C'eft  aux  Francois  qui  partagent  aujour- 
cl'hui  nos  fentimens  que  nous  nous  jbi- 
gnons  pour  nous  rapprocher  du  trone  de 
votre  Majeftej  c*eil  fur  un  Chancelier  auffi 
grand  que  courageux,  . .  Sur  un  Miniftre 
des  finances  Mgne  de   lid. > .  Sur  un  autre 
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Mimftre  dfgne  des  deux  premiers. ..  Sur 
tous  les  gens  enfin  qui  out  le  bonheur  de 
plaire  a  leur  aimable  proteclrice,  la  belle 
ComtelTe,  que  nous  ofons 'compter  pour 
etre  entendus. 

Ce  n'eft  plus ,  Sire ,  le  regne  de  ce  fn- 
ferhe  Choifeul  qui  ofoit  vous  demontrer 
que  votre  gloire  etoit  feparee  de  vos  plai- 
firs.  Tous  les  objecs  font  aujourd'hui  con- 
fondus  par  fa  olitite ;  &  votre  Majefte  , 
n'ayant  plus  ce  cenfeur  importun  ,  il  ne  trou- 
vera  plus  d'obftacle  entr'elle  &  nous  pour 
s'oppofer  aux  efFets  denotre  zele.  Daignez- 
vous  convaincre  ,  Sire,  de  fa  vivacite,  en, 
jettant  les  yeux  fur  de  fideles  fujets ,  deci- 
des a  faire  aveuglement  tout  ce  qui  fera  de 
■votre  bqn  plaijir ,  &  agreez  l'offre  de  nos 
fortunes  &  de  nos  vies ,  corrime  le  gage  de 
notre  foumiffion  parfaite  &  du  profond  ref- 
pedavec  lequelnous  avons  rhonneur  d'etre, 
&c3..! 

Les  Messires  &  MaItres  compofant  le 
Grand  Parlement  de  Trevoux, 
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CHAPITRE    XL  I. 


E  n'etoit  pas-la  tout :  Depuis  la  retraite 
dcs  Dues  de  Choifeul  &  de  Praflin ,  reftoiertt 
trois  Minifteres  a  remplir.  II  falloit  des  crea- 
tures devouees  au  Grand  Vifir  &  a  la  Sultane 
favorite.  Ou  les  chercher  ?  Ou  les  trouver  ? 
Ou  les  choifir  ?  Ou  les  prendre  'i  II y  avoit 
fciilion  entre  Maupeou  &  Terray,les  deux 
plus  grands  fcelerats  du  Royaume.  Terray 
devoit  le  Controle  a  Maupeou  ,  comme 
Maupeou  devoit  les  fceaux  a  Choifeul.  Choi- 
feul etoit  loyal '&  franc.  II  fut  trompe  par 
le  tartuffe  Maupeou  ,  comme  celui  -  ci  eut 
du  l'etre  par  Thypocrite  Terray. 

11  s'agilfoit  de  nommerle  Due  d'Aiguillon 
aux  affaires  etrangeres.  La  Du  Barry  le  pouf- 
foit  au  Miniftere  detoutes  fes  forces.  Mais 
le  Due  ne  trouva  pas  le  raifin  a'ffez  mur. 
Son  affaire  lui  avoit  fufcite  trop  d'ennemis : 
cet  evenement  etoit  trop  recent  pour  qu'il 
lui  fut  prudent  d'accepter  dans  le  moment 
la  place  a  laquelle  la  favorite  avoit  engage 
le  Roi  de  le  nonimer. 

D'Aiguillon,  par  une  politique  bien  en- 
tendue,  refta  derriere  le  rideau,  attendant 
un  moment  plus  favorable  pour  entrer  fur 
la  fcene.  Le  Due  avoit  aifez  de  fagacite 
pour  concevoir  un  plan ,  &  aifez  d'adrefle 
pour  le  mettre  a   execution.    II  n'ignoroit 
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pas  le  proverbe  >  reader  pour  mieux  fauter. 

II  etoitdu  mieux-mieux  poilible  (*) .,  avec 
3a  Du  Barry,  mais  il  apprehendoit  les  gens 
qui  pouvaientremplir  Pinterim  duMiniftere. 
Bes  gens ,  avec  affez  de  eonfiftance  &  avec 
affez  detalens  euifentpu  fupplanter  Sa  Grace, 
&  envoyer  paitre  avec  les  vaches  la  belle- 
Comteife.  II  falloit  pourtant  laifler  epuifer 
le  fiel  du  public. 

Me.  Terray  follicitoit  le  departement  de 
la  Marine.  A  la  retraite  duDuc  dePraflin, 
on  lui  en  avoit  confie  le  portefeuille.  II 
cut  bien  voulu  le  garder :  mais  le  Chance- 
llor n'etoit  pas  de  cet  avis.  II  n'eut  ce  por- 
tefeuille que  provifoirement ,  c'efc  -  a  -  dire ,. 
pour  le  remettre ,  auifitdt  la  nomination  faite 
d'un  autre  Miniftre. 

Le  Miiiiftere  de  la  guerre  n'etoit  pas  le 
fait  d'un  Abbe.  Cette  nomination  eut  fait 
rire  tout  le  monde.  L'Abbe  etoit  Contro- 
leur,  &  refta  Controleur  jufqu'au  moment 
ou  il  fit  flapper  les  premiers  Louis  d'or  de 
Louis  XVI  (f). 

(*)  On  pretend  qu'il  aTouille  la  couche  du  Rou 
Ce  n'eft  pas  le  devoir  d'un  hiftorien  de  penetrer 
dans  ces  tenebreux  myfteres.  11  faun  fe  taire. 

(|)  Vingt-quatre  heures  apres  que  ces  Louis , 
portant  1'effigie  de  Louis  XVI,  furent  frappes, 
FAbbe Terray  fut exile.  En  paflant  lebaq  aPoifly, 
pour  fe  rendre  a  fa  terre  de  la  Motte ,  les  batte- 
rers, voulurent  le  noyer  ,  mais  &  fut  fauve,  grace 
a  la  Marechaudee  ! 
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Pour  1c  departement  de  la  guerre ,  on 
choifit  un  Marquis  de  Monteynard.  Ce  qu'il 
y  a  de  curieux,  c'eit  que  ce  Marquis  etoit 
au  coin  de  ion  feu, phiiofophantavec  quel- 
ques  amis ,  lorfque  le  Courier  lui  apporta 
la  nouvelle  inattendue  qu'il  etoit  fait  Mi- 
nittre  de  la  guerre.  II  nianta  en  chai'c  , 
fans  faire  connoitre  aux  fpectateurs  quelle 
etoit  la  nouvelle  qui  1'obligeoit  de  partir 
fi  brulquement.  Ce  Monteynard  etoit  line 
efpece  de  Trapifte  pour  le  terns ,  de  bonne 
conduite  ,  de  moeurs  aufteres.  II  etoit  hon- 
nete  homme,  il  avoit  de  la  probite,  mais 
•de  la  bonne  probite.  11  fit  de  bon  tout  ce 
qu'il  put  faire  de  bon ,  parmi  un  tas  de 
coquins  qui  faifoient  autant  de  mal  qu'ils 
pouvoient  faire  de  mal. 

Comme  tout  ne  fe  fait  dans  ce  monde  que 
par  interet,  le  Prince  de  Conde  avoit  eu  Je 
flen  dans  la  nomination  du  Marquis.  Son 
elevation  fut  le  refultat  d'une  intrigue  de 
Cour  ;  mais  Monteynard  n'y  entra  pour 
rien.  Voici  comme  on  conte  le  fait. 

A  la  difgrace  du  Due  de  Choifeul,  le 
Comte  de  Maillebois ,  miiitaire  tres  -  capable 
&  tres  -  ambitieux-  ,  mais  qui  fe  trouvoit 
eloigne  depuis  tres  longtems  par  fa  mal- 
heureufe  arlaire  avec  le  Marechal  d'Eftrees  , 
(  ce  General  Tavoit  accufe  de  haute  trahi- 
fon  en  1778)  engagea  le  Prince  de  Conde 
a  propofer  au  Roi  pour  Miniftre  de  la  guerre, 
le  Marquis  de  Monteynard,  LieutenanuGe- 
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neral  des  armees  du  Roi ,  qui  avoit  eu  Fa- 
vantage  de  fervir  fous  les  ordres  de  S.  A. , 
dont  elle  connoiifoit  des-lors  ,  les  talens  & 
la  probite.  II  fe  flatta  par  rhonneur  de  don- 
ner  a  S.  M.  un  homme  devoue  a  lui,  & 
que  tous  les  militaires  verroieirt  a  leur  tete 
avec  acclamation.  L'efpoir  que  le  Comte  de 
Maillebpls  avoit  de  .  fe  reintegrer  en  fonc- 
tions  fous  un  homme  avec  leq-uel  il  etoit 
deja  intimement  uni ,  &  qui  lui  deviendroit 
plus  attache  par  les  liens  de  la  reconnoif- 
iance,  etoit  le  principe  fecret  de  cet  eloge 
genereux.  Le  Prince  gouta  la  proportion 
du  Courtifan.  Au  jour  ou  le  Roi  fe  propo- 
ioit  de  choifir ,  il  fe  fit  apporter  1' Almanac 
Royal :  il  prit  la  lifte  des  Officiers-Gene- 
raux,  a  chacun  defquels  S.  M.  s'arretoit, 
comme  pour  demander  1'avis  de  eeux  .qui 
rentouroient :  il  fe  trouvoit  toujours  quet- 
que  difficult^.  Qiiand  elle  en  vint  au  Mar- 
quis de  Monteynard  ,  S.  A.  infifta  forte- 
ment  fur  celui-ci  &  fur  fes  louanges.  Per- 
fonne  ne  put  le  contrarier.  Le  Monarque  fu£ 
enchante  de  fe  trouver  determine  par  un 
fufirage  general.  Le  Marquis  de  Monteynard 
fut  defigne. 

Le  Prince  de  Conde  avoit  fes  vues.  II  y 
•avoit  longtems  qu'il  defiroit  qu'on  retablit 
en  fa  faveur  la  charge  de  Grand-maitre  de 
l'artillerie,  qui  lui  auroit  valu  400,000  li- 
vres  de  rentes,  &  il  comptoit  que  le  Mi- 
nifrre  de  la  Guerre  ,  etant  fa  creature  s  fe- 


roit  le  premier  a  propofer  le  retabliifement 
de  cette  charge  pour  lui.  Mais  le  Marquis 
de  Monteynard ,  foit  pour  ne  point  dimi- 
nuer  le  revenu  ou  l'autorite  de  fa  charge, 
en  detachant  une  Ci  belle  portion  de  foil 
departemerit,  foit  reellement  en  vue  du  bien 
de  l'Etat ,  reprefenta  au  Roi  que  le  moment 
ou  fetat  de  fes  finances  exigeoit  line  di- 
minution fur  les  fonds  de  i'extraordinaire 
de  guerre ,  ne  lui  paroilfoit  point  celui  de 
faire  une  depenfe  auffi  confiderable ,  en  accor- 
dant au  Prince  de  Conde  la  grace  qu'il  deman- 
doit.   En  confequence  Y affaire  n'eut  pas  lieu. 

Le  Marquis  de  Monteynard  etoit  un  per- 
fonnage  inep'te ,  borne  ,  peu  ambitieux ,  foi- 
ble ,  mediocre  dans  fon  metier  ;  il  n'avoit 
ni  ce  courage  ,  ni  ce  talent  propres  pour  fe 
maintenir  a  la  Cour ,  &  dans  im  terns  fur- 
tout  ou  tout  y  etoit  corrompu  &  gate. 

Quel  que  terns  apres  fon  avenement  au 
Miniftcre  ,  il  fit  faire  une  promotion.  Les 
promus  furent  le  lendemain  remercier  le 
Miniftre.  Le  Marquis  de  Monteynard  leiir 
dit  avec  cette  benignite  qui  eft  une  efquilTe 
fort  legere  de  fa  douceur  naturelle  :  fai 
fuivi ,  Me(neurs,  le  travail  de  M.  de  Choi- 
feid ;  -  vous  ne  me  devez  point  de  reconnoif- 
fance.  Soysz  convaincus  que  vous  tfauriez 
rien  obtenu  ,  ft  favois  c.onfulte  mpn  opinion 
fur  -voire   merited*).  Les   nouveaux    elus 

(*)  De  tous  les  Officiers  -  Generaux  franqois  , 
qui  font  au  nombre  de  plus  de  800  ,  il  n'y  en  a 
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penetres  de  cette  civile  reception,  "luifirent 
la  reverence,  &  fe  retirerenten  fe mordant 
les  pouces. 

Le  Marquis  de  Monteynard  avoit  le  tra- 
vail minutieux  &  froid,  Le  Roi  eut  beau- 
soup  de  peine  a  s'y  faire  ,  accoutume,  comrae 
il  Petoit  depuis  dix  ans,  a  celui  du  Due  de 
Choifeul,qui  traitoittoutleftement  &favoit 
amufer  fon  maitre  au  milieu  des  affaires  les 
plus  epineufes.  On  connoit  aifez  les  opera- 
tions de  ce  Miniftre ,  fans  qu'il  foit  befoin 
de  les  detailler  iei.  A  fon  arrivee  au  Minif- 
tere  ,  uu  des  objets  de  fes  foins  fut  dc  re- 
duire  les  depenfes  portees  a  uii  point  ex- 
cerTif  par  fon  predecelfeur.  II  chercha  areta- 
blirl'ordre  &  regulation  parmi  les  troupes, 
abfolument  detruits  par  le  defpotifine  de. 
Tautre.  11'  arreta  ou  fupprima  les  innova- 
tions dangereufes  d'un  genie  inquiet ,  avide 
de  faire  parler  de  lui  &  peu  delicat  fur  les 
moyens.  II  incroduifit  des  recompenfes  nou- 
velles,  propres  a  confer ver  un  fond  de  vieux 
foldats  pour  former  les  nouveaux-  II  porta 

pas  8°  qui  aient  obtenu  ce  rang  par  leurs  fervi- 
ces.  Dans  tous  les  pays  du  monde  les  grades 
militaires  font  le  prix  les  talens  ou  des  adtions 
d'eclats;  mais  il  eft  des  corps  en  France  ou  ces 
grades  viennent  comme  les  cheveux  blancs.  La 
maiibn  du  Roi  qui  ne  marche  que  comme  les  fa- 
reeufes  queues  a  Conftantinople  ,  eft  une  pepi- 
n'ere  ou  un  homme  foible,  un  hotnme  paralyti- 
qu  e  pent  devenir  Qfficier-General  auffi.  aiiemenfc 
qu'tiu  brave  homme. 
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un  o&i]  fcrutateur  dans  les  depredations  euor- 
mes  &  habituellcsavant  lui.  Si  cc  Miniltre 
tfy  eft  mal  prisj  s'il  if a  pas  reuill  commc 
ii  Je  defiroitj  s'il  a  commis  une  iniquite, 
croyant  Faire  jultice,  il  faut  l'attribuer  aux 
furprifes  fiites  a  fi  Religion  par  des  inRi- 
gateurscontre  iefquels  un  defaut  de  fagacite 
trop  neceilairc  a  la  Couf ,  l'a  empeche  d'etre 
c]i  garde.  Jufqu'a  preleiit ,  on  n'a  pu  repro- 
cher  an  Marquis  de  Monteynard,  ni  infamie 
ni  intrigue.  On  nc  pent '  furement  pas  en 
dire  autant  de  fes  decries  Collegues.  lis  ac- 
cumnlerent  fur  leur  tete  forfeit  fur  forfait. 
Les  honneurs  vinrent  cherclier  dans  fes 
foyers  le  Marquis  de  Monteynard,  &  fes 
inuignes  confreres  cherchercnt  a  s'y  porter 
par  toute  ibrte  de  cabales  ,  de  brigues  &  de 
noirceurs. 

Le  Miniftere  des  afraires  etrangeres  etoit 
vaqiiant  depuis  fix  mods.  Le  Due  d'Aiguil- 
lon  dont  le  proces  etoit  prefque  oublie  du 
public,  preiTa  teliement  la  favorite  ,  que- 
celle-ci  parvint  a  determiner  le  Roi  a  Vy 
nommer.  Le  Due  eifuya  d'abord  des  mor- 
tifications, &  qa  devoit  etre,  Un  fi  digne 
cboix  de  la  part  du  Roi  ne  pouvoit  man- 
quer  de  remuer  labile  des  ennemis  del'eX- 
comnrandant  de  Bretagne.  lis  ne  manque-rent 
pas  d'obferver  "  que  la  Pairie  etoit-autrefois 
5,  en  France  une  dignite,  qui  n'admettoit 
„  point  de  fonillure ;  mais  que ,  dans  cet 
n  heureux  terns,  ua  Pair  pouvoit  empoifdn- 

P     6 


34* 

„  ner,  ruiner  line  Province  ,  fuborner  des 
„  temoins ,  gouverner  un  Royaume ,  pourvu 
„  qu'il  eut  1'art  de  faire  fa  coirr  &  de  bien 
3,  mentir.  "  Un  des  plus  mecontens  de  l'e- 
levation  du  Due  au  Miniftere  ,  annonca  fa 
nomination  a  cette  nouvelle  dignite  par  une 
lettre,  con que  dans  le  {tile  le  plus  mordant 
poiLble.     La  voici: 

Copie  cfune  lettre  ecrite  de  Paris  le  10 
Jam  JC771. 

*'  Enfiri ,  Monfieur  ,  Tevenement  predit 
depuis  fi  longtems  vient  d'arriver,  mais  il 
a  fait  une  fenfation  bien  contraire  a  celle 
que  Ton  croyoit  devoir  eprouver.  Le  Due 
d'Aiguillon  eit  fur  la  roue  ,  &  toute  la  France 
qui,  depuis  quatre  ans,  faifoit  des  vceux 
continuels  pour  obtenir  cette  grace ,  vient 
d'en  apprendre  la  nouvelle  avec  le  plus  grand 
effroi.  Vous  direz  ,  peut-etre,  que  la  nation 
Franqoife  eft  bien  legere ,  &  qu'elle  lfa 
aucune  volonte  fixe  ?  Mais  vous  vous  trom- 
perez  ,  e'eft  au  deftin  feul  qu'il  faut  vous 
en  prendre  dans  cette  occafion ;  e'eft  1'as- 
veuglement  d\in  homme  &  l'artifice  de 
quelques  autres,  que  vous  devez  accufer  de 
ce  phenomene  fingulier.  La  roue  iur  la- 
quelle  eft  le  Due ,  eft  (  le  croirez  -  vous  ?  ) 
la  roue  de  la  fortune ,  au  lieu  de  celle  qu'il 
a  meritee :  ceil  cette  roue  odieufe  qui pre*- 
eipite  I'innocent,  &  qui  eJeve  fquvent  k 
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coupable,  s'il  a  Padrefle  de  ramper  aflez  bas 
pour  s'y  accrocher. 

"  L'niftoire  otfre  des  exemples  confolans 
aux  malheureux  ,  raais  perlonne  a  Paris 
n'ell  en  etat  de  les  goiiter  j-Pabbatement  eft 
fi  general ,  &  la  confirmation  de  tout  le 
peuple  eft  ii  arFreufe  ,  qu'on  ne  penfe  plus 
a  fortir  de  cet  etat.  On  iait  que  Neron , 
apres  avoir  fait  poignarder  fa  mere  impu- 
nement,  fut  oblige  enfin  de  demand er  la 
mort  a  genoux  ;  on  fait  que  le  Marechal 
d'Ancre  fut  alfailme  (*),  que  la  Senora 
Galliga'i  pent  dans  les  fupplices  qu'elle  avoit 

(*)  D'un  coup  de  piftolet ,  fur  le  pont  Ievis  du 
Louvre,  le  i\  Avril  1617.  Son  cadavre  enterre 
fans  ceremonie,  fut  exhume  par  la  populace  & 
traine  par  les  rues  jufqu'au  bout  du  pont-neuf. 
On  le  pendit  par  les  pieds  a  Fune  des  potences 
qu'il  avoit  fait  dreffer  pour  ceux  qui  parleroient 
mal  de  lui.  Apres  l'avoir  traine  a  la  Greve  &  en, 
d'autres  lieux,  on  le  demembra  &  on  le  coupa 
en  mille  pieces.  Chacun  voulut  avoir  quelque 
chofe  du  Jltif  excommunie.  C'etoit  le  nom  que 
lui  donnoit  cette  populace  effrenee.  Ses  oreiiles 
furtout  furent  achetees  cheremenr: ,  fes  entrailles 
jettees  dans  la  riviere ,  &  fes  reft es  fangians  bill- 
ies fur  le  pont-neuf  ,  devant  la  ftatue  de  Hen- 
ri IV.  Le  lendemain  on  vendit  fes  cendre's  fur 
le  pied  d'un  quart  d'ecu  Ponce.  La  fureur  de  la 
vengeance  etoit  telle  qu'un  homme  lui  arracha  le 
cosur  ,  le  fit  cuire  fur  les  charbons  &  le  mangea 
publiquement.  Le  Parlement  de  Paris  proceda 
contre  fa  memoire  &  condamnafa  femrne,  Leo-, 
nore  Galligai ,  a  perdre  la  tete* 
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merites,  &c.  &c.  &c.  On  convient  que  le 
Ciel  quelquefois  ne  perd  pas  de  vue  le  cou- 
pable ,  quoiqu'ii  l'eleve  ;  mais  quand  fa  juf. 
tice  eft  trop  lente  ,  qu'il  en  coute  cher  a 
l'humanite ! 

"  Maitre  abfolu  aujourd'hui  de  fes  ju- 
ges  &  du  Royaume  qui  l'a  condamne,  le 
bourreau  de  M.  de  la  Chalotais  n'eft  plus 
fur  le  theatre  ou  le  Comte  de  Horn  a  expie 
fon  forfait.  II  faut  actuellement  une  revo- 
lution abfolue  dans  le  Royaume  pour  le 
ramener  a  ce  point  d'ou  il  eft  parti  fous  nos 
yeux. 

"  Les  crimes  protives  fur  lefquels  la  Pai- 
rie,  la  JViagiftrature  entiere  ,  &  enfin  les 
Princes  du  Sang  ont  porte  leur  iugement , 
ne  font  plus  que  des  actes  de  juftice  &  de 
courage  ,  que  I'Europe  a  tort  d'avoir  en  hor- 
reur.  Pour  furcroit  d  etonnement ,  il  eft  en- 
joint  a  toute  la  terre,  aujourd'hui,  detrai- 
ter  diredement  avec  le  meme  homme  dont 
elle  attendoit  le  fupplice  depuis  (i  longtems. 
Voici  le  fait  hiftorique  de  cette  horrible  mer- 
veille  rendu  mot  a  mot. 

"  Jeudi  dernier,  tousles  Miniftres  Stran- 
gers ayant  ete  pries  a  fouper  chez  le  Due  de 

Lav s'y  rendirent  fans  etre  inftruits 

des  raifons  de  ce  fouper  qu'ils  ifignorerent 
pas  longtems. 

"  Le  Roi  averti  que  tout  le  monde  etoit 
aifemble  parut  avec  un  vifage  riant ,  accom- 
pague  de  M.  le  Due  d'Aiguillon  qu'il  leur 
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annonc/a  lui-meme  ,  en  leur  apprenant  qu'if 
I'avoit  nommc  Mi  mitre  des  affaires  ctran- 
geres,  &  qu'ils  traiteroient  a  J'avenir  direc- 
tement  avec  lui  pour  tout  ce  qui  feroit  de 
ce  Departement.  L'aHemblee  fut  fi  interditc 
du  plaifr  que  lui  donna  cette  nouvelle,que 
le  Due  ne  rec,ut  aucun  compliment ,  &  que 
tout  le  loupcr  fe  palfa  dans  le  filence  le  plus 
majeitueux. 

"  Les  politiques  fement  dans  le  monde 
que  ce  nouveau  Miniftre  fe  propofe  de  faire 
folliciter  les  Princes  &  Pairs  de  revenir  a  la 
Cour  ,  &  qu'il  eir.  decide  a  rappeller  le  Par- 
le ment  de  Paris,  a  condition  qu':l  fera  re- 
connu  juridiquement  innocent ,  &  qu'il  y 
aura  quelques  temoins  punis  pour  leur  ap- 
prendre  la  marche  politique.  Mais  on  ne 
croit  pas  que  les  Princes  &  les  Magiftrats 
qui  fe  font  conduits  fi  dignement ,  cedent 
a  un  homme  qu'ils  ont  condamne ,  parce  qu'il 
n'a  pas  fubi  foil  arret ,  apres  l'avoir  merite. 

"  Avant  d'arriver  a  la  begninite  que  le 
Due  d'Aiguillon  a  annoncee  dans  fon  apo- 
logie,  on  s'attend  encore  a  quelques  prof, 
eriptions  de  choix  ,  qui  s'etendront  affez 
pour  cimenter  l'autorite  de  ce  nouveau  Silla, 
dont  les  vertns  jailliront  enfin  des  fources 
de  fang  qu'il  aura  ouvertes.  Heureux  les 
citoyens ,  qui,  dans  cette  prife,  pourrontfe 
flatter  de  lui  etre  inconnus ,  &  jouir  du 
privilege  precieux  de  mourn:  tranquillemeni 
fans  fes  fecours  .f 
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.  "  Voila,  Monfieur,  ce  que  vous  vouliez 
favoir :  k/acrifice  de  l' innocent  ejl  confomme.... 
&  les  crimes  les  plus  aifreux  lemblent  etre 
$evenus  des  titres  pour  obtenir  les  graces 
&  les  bienfaits  d'un  maitre  que  la  nation 
aime  trop  pour  ne  le  pas  plaindre. 

ct  Puilfent  les  deux  monftres  que  l'Europe 
abhorre  ,  reprendre  bientot  Tun  contre  l'a'u- 
tre  1'exercice  de  leur  noirceur  &  de  leur 
atrocite  !  PuifTent-ils,  apres  s'etre  gorges  de 
fang  &  de  forfaits ,  apres  s'etre  couverts  de 
toutes  les  fouillures  qui  peuvent  avilir  l'hu- 
manite ,  remplir  leur  deltinee  en  fe  detrui- 
fant  l'un  par  l'autre,  &  delivrer  enfin  de 
leur  odieufe  exiftence  l'Empire  malheureux 
qu'ils  out  reduita  1'extremite !  Tels  font  les 
voeux  de  toute  la  France,  &  en  particulier  , 
Monfieur ,  ceux  de  votre  tres-humble  &  tres 
affedionne  Serviteur.  " 

Le  Miniftere  de  la  Marine  reftoit  a  rem- 
plir. Le  portefeuille ,  comme  nous  l'avons 
deja  dit,  en  avoit  ete  confie  a  l'Abbe  Ter- 
ray ,  lors  del'exil  du  Due  de  Praflin.  L'Abbe 
defiroit  ardemment  de  conferver  cette  de- 
pouilie.  Mais  on  en  revetit  M  de  Boynes , 
autre  roue,  non  tout-a-fait  de  la  meme  force, 
mais  approchant  de  celle  des  Maupeou ,  des 
d'Aiguilloii,  des  Terray. 

Cette  nomination  de  de  Boynes  au  Minif- 
tere de  la  Marine ,  fut  Perfet  de  l'mtrigue 
du  Chancelier.  Maupeou  avoit  fait  obtenir 
le  Controie  -  General  a  l'Abbe  dans  1'eipe- 
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ranee  qu'il  en  feroit  feconde  dans  tons  fes 
projets.  Terray  n'avoit  pas  manque  de  lc- 
promettre;  mais  il  avoit  bien  refolu  en  foil 
particulier  de  n'en  rien  faire.  Devenu  Con- 
traleur,  loin  de  fournir  au  deitru&eur  de  la 
Magiftrature  les  moyens  neceflaifes  pour 
coniblider  la  mine  des  Parlemens  &  des  Choi- 
feals ,  fes  ennemis  ,  il  ne  voulut  pas  meme 
lever  les  obstacles  qui  fe  prefentoient  contre 
fa  perfonne. 

Nul  homme  n'etoitplus  initie  que  Terray 
dans  les  myfteres  de  la  Magiftrature  ,  plus 
connu  au  Parlement,  plus  au  fait  des  ca- 
racteres ,  des  efprits  &  des  intrigues,  de  fes 
anciens  confreres.  line  fut  d'aucun  fecours 
au  Chancelier ,  ne  l'aida  d'aucun  confeil , 
lui  laiiia  tout  le  poids  &  I'embarras  de  foil 
entreprife. 

II  ne  faut  pas  croire  que  ce  rut  par  aucune 
vue  de  bien  public  que  l'Abbe  fe  conduifit 
ainfi  ,  ni  par  araitie  ou  generofite  envers  fes 
confreres  j  mais  il  regardoit  comme  impof. 
fible  l'execution  totale  des  projets  du  Chan- 
celier. II  efperoit  que  Maupeou  fuccomhe- 
roit  fous  le  fardeau  :  des-lors  il  entrevoyoit 
qu'il  pourroit  le  rempiacer  comme  chef  de 
la  juftice  ,  &  propoferun  nouveau  plan  tout 
oppofe  au  fien. 

De  Boynes  vint  heureufement  au  fecours 
du  Chancelier ;  il  lui  communiqua  fes  lu- 
mieres ,  l'aida  dans  Texecution  de  fes  deifeins. 
En  reconnoiifance ,  Maupeou  prona  au  Roi 


fon  merite  &  fes  talens;  ille  reprelenta  comrae 
un  homme  infatigable ,  d'un  fens  exquis , 
d'un  jugement  folide  ,  l'homme  enfin  qui 
convenoit  au  Miniftere  (*). 

A  la  recommandation  de  Maupeou ,  la  ma- 
rine fut  done  donnee  a  de  Boynes.  Terray 
s'emporta  un  inftant,  fit  mine  de  vouloir 
fe  demettre  du  Controle ,  mais  n'en  fit  rien » 
malheureufement. 

Le  Chancelier  avoitbeau  champ  :  De  Boy- 
nes ,  d'Aiguillon  ,  la  Vrilliere  etoient  enfem- 
hle  avec  lui  com  me  chair  &  os.  II  n'appre- 
Tiendoit  pas  le  fournois  &  peu  important 
(*)  Bertin;  mais  il  n'oioit  gueres  rompre 

(*)  Voyez  le  portrait  que  nous  en  avons  efquifle 
dans  le  coup  cCceil  fur  cette  hiftoire  page  lxxiv 

&  fuivantes Les  piaifans  ne  furent  pas  contens 

de  la  nomination  de  De  Boynes  au  Miniftere.  lis 
dirent  mechamment  que  la  marine  que  l'on  avoit 
trouvee  fort  mal  menee  par  un  rouiller  (+)  ne  le 
feroit  pas  mieux  par  un  chroal borgnc  (de  Boy- 
nes )  que  Ton  avoit  harnache  pour  la  conduire. 

(f)  M.  Rouille,  dont  nous  avons  deja  parU  ,  itoht  un 
Minifire  mediocre ,  ce  qui  fit  dire  quHht'etoh  pas  etonnant 
de  voir  la  marine  mal  menee  par  un  roulier.  Ceft  Vaffa- 
bilite  de  31.  de  Boynes  qui  l'a  fait  comparer  a  un  cheval 
borgne. 

(*)  M.  Bertin  avoit  ete  place  au  Controle ,  com- 
me  nous  1' avons  dit,  lors  du  renvoi  de  M.  de  Sil- 
houette. Appelle  au  Miniftere,  on  dut  creer  ex-, 
preflement  un  departement  pour  ce  Secretaire 
d'Etat.  II  fallut  eeorner  ceux  des  autres  pour  lui 
faire  un  lot.  On  lui  donna  les  fiacres ,  les  lotte- 
ries ,  les  petites  poftes  &  autres  objets  de  cette 
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en  viliere  avec  Terray ;  il  prit  Ie  parti  de 
l'amadouer  par  de  belles  proineflcs  &  de  le 
tcnir  ainfi  dans  la  dependancc. 

Tout  rioit  au  Chancelier ;  il  voyoit  de 
jour  en  jour  foil  cortege  grollir  ,  raeme  de 
fes  ennemis.  II  avoit  eloigne  les  Princes',  de 
la  Courj  il  les  tenoit  perfeveremment  dans 
la  difgrace  du  Roi.  Le  mariage  du  Comte 
de   Provence  s'etoit  celebre  fans  eux  (*):. 

efpece.  Voici  comme  on  plaifantoit  dans  un  vaia. 
deville  fatyrique  deja  cite  : 

Ne  fe  fentant  pas  d'aife, 
Bertin  ilit  en  entrant: 
0.11'on  me  donne  tine  chaife, 
Je  veux  bercer  l'enfant ! 
Je  fills  Miniftre  en  pied,  mais  je  n'ai  rien  a  fairej 
Et  pour  occuper  mon  loifir, 
Seigneur,  jc  compte  vous  ofFrir 
Mon.  petit  Miniftere. 

Bertin  etoit  le  Miniftre  intime  du  Roi.  On  fait 
que  Louis  XV"  etoit  un  agioteur  ;  qu'il  prenoit 
pLiiiir  aux  reviremens  des differens  papiers  royaux; 
qu'il  airaoit  en  courir  les  chances  avec  fes  fujets ,. 
&  qu'il  en  avoit  de  toutes  les  efpeces  ;  Bertin 
eroit  charge  de  ces  fonclions.  Le  Roi  lui  avoife 
.  eonfle  cet  interefiant  porte-feuiHe. 

{*$  Les  fatyres,  les  epigrammes  roulerent  a  ce 
fujet,  comme  de  coutume.  En  voici  quelques-unesr 

"  les  Princes  du  fangayant  remercie  quand  le 
.  ,3,  Roi  le.-.  a  fait  inviter  au  mariage  de  lYI.Ie  Comte  de 
33  Provence  ,  il  leur  a  ete  enjoint  le  lendemainpar 
33  lettre-de-cachet  d'affifter  a  cette  ceremonie  ; 
J,  ct  qiiih  n'ont  pas  fait.  Les  Princefles  feule» 
33  ment  s'y  font  1  endues  avec  des  habits  de  no- 
35  ces  j  &  la  gayete  qu'on  porte  a  un  enterreraent. 


Bien  grands ,  fans  doute ,  s'ils  euflerit  conf- 
tamment  perfifte  a  fe  tenir  dans  leur  hono- 
rable exil !  mais  on  les  vit  bientot  lachement 
revenir  ,  feduits  par  l'appas  des  graces  &  des 
faveurs.  Un  Ceul  refta  inebranlable ,  ce  fut 
le  Prince  de  Conti.  II  n'en  fut  pas  fache ,  il 
n'en  fixa  que  mieux  les  regards  de  la  nation  , 
&  en  de-vint  l'idole.  II  donna  matiere  a  des 
couplets  on  on  le  peignoitle  fouet  a  la  main, 
chatiant  les  autres  Princes  degrades ,  avilis  , 
le  jouet  du  Chancelier  &  lesfuppots  du  de£ 
potifme. 

,3  Les  Princeffes ,  n'ayant  pas  envie  de  danfer, 
33  ont  demande  au  Roi,  immediarement  apres  le 
B  banquet,  la  permiflion  d'alier  s'affliger  a  Paris. 

J,  Les  credits  du  manage  de  M.  le  Dauphin 
33  ayant  mine  tous  les  brodeurs  de  Paris,  la  plus 
33  grande  partie  des  Seigneurs  a  paru  en  gala  au 
33  mariage  de  M.  le  Comte  de  Provence  avec  des 
33  habits  brodes  a  la  Chancdlere  (,f ). 

„  11  y  avoit  fi  bonne  compagnie  au  bal  pare  qui 
53  s'eft  donne  a  Verfailles  pour  le  mariage  du 
33  Comte  de  Provence,  que  le  Prince  de  Soubife 
„  y  a  ete  vole  de  fa  bourfe ,  &  plufieurs  perfonnes 
33  de  leurs  montres.  Madame  la  PrinceiTe  de  Gue- 
„  mene  y  a  perdu  Ton  bracelet  au  buffet ,  en  re- 
33  cevant  un  verre.de  limonade  d'un  homme  bien 
53  vetu  qui  s'emprelfa  de  la  fervir ,  ce  qui  con- 
33  firme  tout  ce  que  Ton  pourra  dire  de  plus  fort 
35  fur  fagilite  des  gens  qui  ont  ete  recus  dans 
a,  ce  bal. 

Qf)    Gn  fait  certains  galons  de  nouvelle  matiere ,  - 
Mais  Us  ne  Jont  que  four  jours  de  galas : 
On  les  nomine  a  la  Chancelier e; 
Pourquoi  ?  c'ejl  qiCils  font  faux  &  ne  rougijfent  $ccs. 


Le  Prince  de  Conde  etoit  revenu  a  la 
Cour ,  &  avoit  fait  fes  excufes  au  Roi  par 
l'entremife  du  Comte  de  la  Marche.  Ce  fait 
eft  configne  dans  un  Noel  qui  courut  alors. 
Voici  le  couplet : 

La  Marche  a  le  coeur  loyal, 
Conde  fut  le  reconnoitre, 

Et  fervi  par  fon  egal  , 
II  ya  droit  a  {bn  maitre. 
Ce  moyen  eft  en  general 
Le  plus  digne  peut-etre. 

Comme  le  Comte  de  la  Marche  avoit  tou- 
jours  favorife  le  parti  de  Maupeou ,  celui-ci 
croyoit  que  le  Prince  de  Conde  rembraiTeroit 
aulii. 

Le  Due  d'Orleans  etoit  rentre  dans  les 
bonnes  graces  duRoi  par  l'entremife  du  Due 
d'Aiguillon.  Auffi,  enapofirophantce  Prince 
dans  le  raeme  Noel ,  on  difoit : 

Yous  avez  fort  noblement 

Combine  la  demarche  , 
En  refufant  conftamment 

Le  Comte  de  la  Marche: 
D'Aiguillon  yous  a  bien  infiniment 

Fourni  cette  autre  marche 
Mais  au  fond  l'honneur  n'eft  rien, 

11  n'en  faut  tenir  compte , 

He  ?  que  vous  fait  le  moyen  ? 

Si  vous  n'en  avez  la  honte : 
Allez ,  d'Aiguillon  vous  dira  bien. 

Comment  on  la  furmonte. 

La  nation  etoit  au  cri.  On  mouroit  defaim 
dans  les  Provinces :  les  travaux  etoient  fuf- 
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pendus  dans  la  Capitale-j  l'ima-ge  de  Pindi- 
•gence  fe  prefentoit  d'un  bout  du  Royaume  a 
Fautre.,  &  le  Controleur-General  faifoit  faire 
%auqueroute  {*)  au  Roi.  La  redu&ion  des 
interets  avoit  annonce  aux  malheureux ,  a 
qui  il  reftoit  encore  quelque  argent ,  celle 
des  capitaux.  (Tandis  que  tons  les  etats  etoient 
dans  la  confternation  ;  que  la  mifere  poignoit 

(*)  Cette  operation  du  Controleur  des  Finan- 
ces du  Royaume  preta ,  on  s'y  attend  bien ,  audi 
fort  a  la  fa  tyre  que  celles  de  fon  confrere  le 
Chancelier.  On  dit:      — 

"  11  va  paroitre  des  lettres  de  refcifion  contre 
^jtoutes  les  dettes  de  PEtat,  le  Miniftre  recla- 
53  mant,  fous  pretexte  que  le  Royaume  eft  en 
•33  enfance,  les  privileges  de  la  minorite. 

"  L'Abbe  Terray  dont  le  grand  art  eft  de  pe- 
5,  cher  en  eau  trouble,  vient  de  prouver  qu'ileft 
,3  l'homme  de  touce  la  France  le  plus  propre  a 
^3  degraiffer  le  Royaume. 

"  Le  camp  de  Compiegne  fera  cette  annee, 
,3  compofe  de  50,000  hommes  fur  l'avis  qui  a 
,3  ete  donne  au  Controleur-General  que  tons  les 
,3  huiffiers  du  Royaume  s'etoient  ligucs  pour  arre- 
„  ter  le  Roi  comme  banqucrouria: 

"  On  apprend  qu'il  eft  un  Royaume  en  Eu- 
33  rope  dans  lequel  il  eft  permis  de  faire  banqu-e- 
33  route  a  leurs  creanciers ,  a  i'exemple  du  Sou- 
,3  verain. 

"  On  vient  d'eriger  une  nouvelle  Cour  fous 
},  le  nora  de  Cour  de  confcie  ce ,  a  la  tete  dc 
33  laquelle  feront  le  Due  d'Aiguillon,  te  Chance  - 
,jlier,  M.  de  Boynes.  Cette  Cour  eft  deftinee  3 
,3  examiner  les  fortunes  des  financiers  que  l'Abbe 
n  Terray  n'a  pas  degr-aiffes ,  &c.  &e.  &c. 
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la  clafTe  la  plus  indigente  du  peuple ;  tous 
les  rones  etaloient  un  luxe,  faifoient  parade 
d'u'ne  prodigalite  erlroyables. 

Uu  Du  Barry  arrivoit  de  Spa  :  on  lui  re- 
prochoit  qu'il  avoit  tire  fur  le  Banquier  de  la 
Cour :  il  fe  recrie  qu'il  n'a  encore  tonche 
que  deux  millions  trois-cents  mille  livres. 

Ce  Du  Barry  (le  beau  frere  )  portoit  Tin- 
folence  au  comble.  II  entretenoit  une  fille 
qui  avoit  pris  le  nom  poftiche  de  de  Murcit. 
II  la  maria  a  un  Chevalier  de  St.  Louis  qui , 
par  une  circonftance  finguliere  ,  portoit  ce 
nom ,  &  auquel  il  fit  une  penfion  de  deux 
mille  ecus,  pour  conferver  fa  maitrei'fe, 
qu'il  qualifia  par  deifus  cela  du  nom  de 
Marquife.  Ce  Du  Barry  affiehoit  ainfi  un 
fcandale  aiFreux ,  &  ,  peu  apres,  il  pouifa  l'in- 
decence  jufqu'a  tenir  publiquement  avec  (a 
maitreife  l'enfant  d'une  gueufe,  nommee  la 
Beauvoifin.  Le  bateme  fe  fit  a  Montmartre 
pres  de  Paris  avec  le  plus  grand  appareil. 
II  y  avoit  douze  carroffes  de  fuite ,  &  comme 
la  paroiife  eft  l'endroit  le  plus  eleve  du  lieu , 
le  Cure  eut  la  coraplailance  de  defcendre  a 
une  petite  Chapelle ,  ou  fe  fit  la  ceremonie. 
Les  cadeaux ,  les  drawees ,  &c.  couterent  en 
e#et  24  a  2f,  000  livres  a  ce  Du  Barry  qui  le 
chargea  en  outre  de  faire  1200  livres  de 
penfion  au  petit  batard  ,  ion  filleul. 

Qui  eut  ofe  trouver  a  redire  a  cela  ?  Le 
Banquier  de  la  Cour  ,  dans  fes  comptes ,  pre- 
noit  pour  argent  comptant  les  Mandats  dis 


Comte.  L^Abbe  Terray  eut  ete  ecarte,  s'il 
eut  dit  le  nToindre  mot;  le  Chancelier  etoit 
foutenu  par  Ja  favorite :  celle-ci  devoit  Ion 
liom  &  la  fortune  au  Comte :  il  etoit  naturel 
•que  ce  Du  Barry  profitat  de  fon  bon  deftin. 
II  en  ufoit  en  maitre, 

Un  jour ,  il  fiit  au  Comite  des  fermes  de- 
roander  pour  un  fieur  Defaint,  fon  ami,  la 
direction  de  Paris ,  vacante  par  P  elevation 
d'un  fieur  de  la  Peiriere  au  gracfe  de  Fermier 
General.  Le  Comite  lui  reprefenta  qu'il  s'y 
etoit  pris  trop  tard j  que  cette  place  etoit  deja 
donnee  a  un  fieur  Chomel ,  &  qu'il  n'etoit 
pas  poflible  de  deplaeer  unhomme  inftalle, 
ou  de  le  faire  retrograder.  Le  Comte  infifta , 
difant :  "  qu'il  ne  fe  feroitpas  donne  la  peine 
3,  de  venir  trouver  ces  Meflieurs.,  fl  c/eut  ete 
3,  pour  une  chofe  ordinaire. "  On  fit  de  nou- 
velles  difHcultes,  &  il  parla  plus  haut,  deman- 
dant infolemment :  "  fi  Pon  ne  favoit  pas  que 
,3  c' etoit  lui  qui  avoit  eu  Phonneur  de  don- 
„  nerune  maitreffeau  Roij  qui  avoit  fait  le 
3j  Due  d'Aiguillon  ,  Miniftre  des  affaires 
33  etrangeres  ;  &  de  Boynes  ,  Miniftre  de  la 
5,  Marine;  qui  foutenoit  le  Chancelier ,  le 
33  Controleur  -  General ,  &c  ?  &  ajoutant 
3,  qu'on  eut  en  confequence  a  y  prendre 
3,  garde ,  &  a  ne  pas  lui  donner  d^humeur. " 
Ce  propos ,  fans  exemple ,  etourdit  tellement 
les  Fermiers  -  Generaux  qu'ils  n'oferent  re- 
pliquer ,  &  firent  tout  ce  qu'il  exigeoit. 

Ce  roue  s'etoit  vante  tout  haut  dans  Paris 


de  cette  efclandre.  Les  Fermiers-Generaux 
furent  fe  plaindre  a  la  favorite  qui  lui  con- 
feilla  amicalement  de  ne  plus  fe  donner  de 
pareils  airs ,  fous  peine  d'encourir  fon  indi- 
gnation j  d'aller  paifer  quelques  mois  dans 
fon  Marquifat  de  l'lile  pour  y  apprendre  a 
tourner  fa  langue  iept  fois  dans  la  bouche  , 
avant  de  parler. 

Ce  Marquifat  qui  etoit  un  don  du  Roi ,  va~ 
loit  100,000  livres  de  rentes.  Le  roue  fe 
vantoit,  a  ce  moment,  d'en  etre  a  fon  cin- 
quieme  million  (*).  Tout  le  nionde  murrau- 
roit ,  &  la  belle  Comteffe  avoit  aifez  de  raifon 
pour  convenir  que  Ton  n'avoit  pas  tort. 

D'un  autre  cote ,- le frere  du  roue,  mari  de 
la  Sultane,(un  fac  a  vin,  un  pourceau  fe 
vautrant  le  jour  &  la  nuitdans  les  plus  fales 
debauches  )  s'aviloit  de  jouer  mille.  Louis  fur 
line  carte.  Le  Roi  lui  avoit  accorde  60,000 
livres  de  rentes  dans  le  Duche  de  Roqiie- 
laure  ,  a  condition  qu'il  ne  mettroit  plus  les 
pieds  dans  la  Capitale ,  &  qu'on  lfentendroit 
plus  parler  delui.  Ce  n' etoit  pas  aifez  :  c'etoid 
chaque  jour  de  nouvelles  demandes. 

La  Comteife  a  foil  tour  puifoit  a  fon  gre  au 
trefor.  Elle  en  etoit,  pour  fa  part,  audix- 
huitieme  million ,  11011  conipris  les  cadeaux 

(*)  Un  jour,  il  perdit  fur  fa  parole,  au-dela 
de  l'argent  qu'il  avoit ,  7000  Louis.  Comme  on 
paroiflbit  le  plaindre:  "Eh!  mes  amis,  dit-il , 
55  que  cela  ne  vous  inquiette  pas,  Frerot  paye- 
53  ra  tout  ".  C'eft  ainfi  qu'il  nommoit  Louis  XV 
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particuliers  que  lui  avoit  fait  fon  royal  amant. 
Le  Cliancelier  faifoit  une  depenfe  enorme 
pour  completer  fes  Parlemens  ,  folder  fes  ef- 
pions ,  &  le  Due  d'Aiguillon  pour  fe  faire 
des  creatures  dans  les  Cours  etrangeres  ou  il 
etoit  vu  de  mauvais  oeil.  Quelles  resources 
a  trouver  pour  que  le  Royaume  ne  fut  pas 
aux  abois ! 

Louis  XV  en  etoit  au  degre  le  plus  haut 
-d' abandon  &  de  mepris  de  la  part  de  fon 
peuple  j  fa  maitreffe  &  fes  Miniftres  au  der- 
nier p.eriode  d' execration  &  de  haine.  lis  le 
iavoient  bien  furement,  &  n'en  pourfui- 
voient  pas  moins  leur  chemin ,  les  uns  par 
yne  voye  ,  les  autrespar  une  autre. 

La  Comteife  Du  Barry  cherchoit ,  autant 
quelle  pouvoit ,  a  etourdir  chaque  jour  le 
Roi  par  de  nouvelles  orgies ,  afin  de  mainte- 
nir  fon  empire.  Le  Roi ,  a  fon  tour ,  fe  noyoit 
dans  la  crapule  &  les  voluptes  pour  oublier 
plus  aifement  les  maux  de  TEtat.  Les  Mi- 
niftres ne  vivoient  que  politiquement  enfem- 
blejilsne  s'occupoient  qu'a  fe  detruire  re- 
ciproquement.  Rien  de  plus  curieux  que  de 
voir  les  trames  que  ceux-ci  ourdinoieut , 
aupres  de  la  Comteife  ,  les  uns  contre  les  au- 
tres  pour  fe  perdre  mutuellement, 

"  Le  Chancelier  eft  un  hypocrite  ,  un 
v  fourbe,  ecrivoit  le  Due  d'Aiguillon  a  la 
n  favorite.  II  indifpofe  contre  vous  la  fa- 
3J  mille  Royale  :  vous  etes  perdue  fans  ref. 
,3  fource  5  fi  yous  ne  me  fecondez  pour  le  eul- 


»  buter.  Tachez  de  pcrfuaderle  Roi  du  vice 
3,  dc  ill  befogne  :  rcpreientcz-lui  la  haine 
,j  qu'ont  pour  lui  tons  les  Princes ,  les  Pairs 
,j  &  le  public.  De  nion  cote  ,  je  faifirai  tou- 
•„  tes  les  occafions  de  lui  ritiirb;  j'epierai  ft 
3,  bien  fa  conduite  ,  &  je  lui  tendrai  taut  de 
•„  pieges  ,  que  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
j,  nous  donne  bientot  des  amies  contre 
»  lui.  "  r 

L'Abbe  Terray  agiflbit  de  concert  pour 
faire  fauter  le  Chaneelier;  il  ie  depouilloit 
infenfiblemeiit  de  les  creatures  5  &  frappoit 
fur  tout  e'e  qui  l'entouroit.  II  avoit  deja  fait 
fuppririier ,  par  itri  Arret  du  Confeil ,  une 
conimiffioil  d'liifpecleur  de  Domaines  que  le 
Chaneelier  avoit  obtenu  pour  ie  Brun ,  foil 
confident  &  fon  Secretaire. 

L'hunieur  du  Chaneelier  coritre  le  Due  & 
l'Abbe ,  le  fit  eclater  de  nianiere  que  r/er- 
fonne  ne  put  douter  de  la  ritefiiitelligence  qui 
les  divifoit,  il  cherchoit  a  faire  tomber  Ikr 
eux  tout  1'odieux  de  la  revolution  qu'il  avoit 
operee.  Quaild  on  alloit  lui  deriiander  la  li- 
berte  ou  le  rappel  de  quelques  exiles  ,  il  pa- 
roiifoit  prendre  la  plus  grande  part  a  leur 
fort,  &  il  affuroit  que  foil  avis  etoit  qu'on 
levat  les  lettres-de-cachet ;  enfiii  il  difoit  qu'il 
falloit  attribuer  les  malheurs  dontOn  fe  plai- 
gnoit  a  l'Abbe  Terray ,  ce  Manlrin  qui  met- 
troit  volontiers  le  pijtolet  jilt  la  gorge  pour 
accroitre  les  finances  ;  &  au  Due  d'Aiguillon, 
le  Defpote  qui  voudroit.  tout  tuer  &  tout 
-  Manger.  Q_    % 
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Voyant  qu'il  lui  etoit  impoflible  de  pou- 
voir  fe  rapprocher  d'eux  &  de  la  favorite,  il 
«ffaya  de  fe  concllier  la  famille  Royale  II 
lui  falltit  pour  cela ,  prendre  les  dehors  d'un 
honnete  homme ,  &  quelquefois  agir  en  con- 
fluence. II  fo.utint  aifez  bien  ce  role,  quoi- 
qu'il  lui  fut  etranger ,  &  il  poufla.  fhypocrifie  ' 
jufqu'a  faire  le  .devot  pour  fe  menager  un 
acces  pres  de  Madame  Louife  (*).  Enfin  il 
declama  contre  la  corruption  de  tous  ceux 
qui  rampoient  baifement  fous  une  fernme , 
ians  hoimeur ,  &  fans  nioeurs  ,  & ,  par  fes 
tracaiferies  continueiles ,  il  parvint  a  aigrir 
plus  que  jamais  les  enfans  du  Roi  contre  la 
favorite  &  ceux  qui  rentouroient.  Les  ehofes 
furentpoulfees  au  point  que  le  Roi,  touche 
de  leur  mepris  ,  s'ecria  douloureufemeut  i 

"  Je  le  vois  bien  :  mes  enfans  ne  m'aiment 
plus!  "  II  lfavoit  pas  tout-a-fait  tort:  la 
favorite  avoit  eu  rimprudence  defe  permet- 
tre  des  plaifanteri.es  fur  la  pretendue  impuiC- 
iance  du  Dauphin  :  on  les  lui  rapporta. 
Furieux,  le  Prince  fe  tranfporta  a  finifant 
chez  elle  ou  il  lui  fit  fentir  de  la  faqon  la  plus 
vive  qu'il  ne  lui  appartcnoit  pas  de  s'egayer 
ainfi  fur  fon  comptej  &  conime  on  parloit 
du  Vicomte  Du  Barry ,  pour  lequel  Madame 
Du  Barry  ,  fa  tante ,  follicitoit  la  place  de 
premier  Ecuyer ,  M. .  le  Dauphin  lui  dit : 

'    (*)  Voyez  au  fujet  de  cette  PrincefTe,  Coujp~ 
d'ceil  fur  cette  hiftoire ,  page  LXXX  VI. 


"  Si  votrc  neveu  a  ccttc  place,  qu'il  nc 
is  s'approchc  pas  de  moi;  je  lui  donnerois 
»  de  ma  botte  fur  la  joue.  Mde.  la  Com- 
teffe  Fut  fi  fach.ee  de  cette  fcene  qu'elle  fe  ren- 
ferma  chez  elle  toute  la  journee ,  &  ne  voulut 
voir  perfonne. 

La  Du  Barry  n'avoit  pas  eteplus  refervee 
au  fujet  de  la  Dauphine.  Elle  eut  un  jour 
l'indignite  de  tenir  contre  cette  PrincefTe  un 
propos  infame.  „  Prenez  garde ,  dit-elle  au 
35  Roi,  que  cette  roujje  ne  fe  faiTe  trouffer 
35  dans  quelque  coin.  " 

La  Dauphine  chercha  a  s'en  venger  par 
une  efpieglerie ,  digne  de  fon  age  &  de  Fa 
gayete. 

Elle  fqut  que  la  favorite  avoit  commande 
a  un  Jouaillier  un  bee  de  diamans  tres-beau, 
Avertie  du  jour  ou  Partifte  devoit  Papporter , 
elle  ordonne  qu'on  le  guette,  &  qu'on  le 
faffe  entrer  chez  elle  avant  qu'il  aille  chez 
la  Sultane.  On  executa  fes  ordres  exacte- 
ment,  &  lorfqu'elle  1c  vit,  elle  lui  propofa 
de  lui  faire  un  bee  de  diamans  tres  -  riche  & 
tres  -  elegant.  Le  Jouaillier  lui  demande  fl 
elle  le  veut  pareil  a  celui  qu'il  apporte ,  & 
e'eft  ou  la  Dauphine  Pattendoit.  Elle  void 
ce  bijou  ,  le  prend  ,  fe  le  fait  ajufter  par  fes 
Dames,  trouve  qu'il  lui  va  tres-bien,  &  de- 
clare qu'elle  veut  legarder.  Le  marchand  eft 
intrigue.  La  PrincefTe  s'en  appercoit  &  en 
veut  favoir  la  raifon.  II  Pavoue.  Madame 
la  Dauphine  le  raffure ,  &  lui  repond  qu'elle 
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prend  la  chofe  fux  elle.  Enfuite,  elle  va  avee> 
Ion  bee  de  diamans  chez  le  Roi ,  &  lui  de- 
mande  comment  il  le  trouve  '<  II  en  vante  le 
gout  &  la  richeffe ,  &  enfuke  elle  lui  conte 
le  tour  qu'ejle  j,oue  a  la  Du  Barry.  Le  Roi 
l'approuve  ,  en  rit  beaucoup,  &  valui-meme 
en  plaiianter;  fa  maitrefle. 

La  Coniteffe  ne  parloit  pas  pins  reipee-. 
tueufement  du  Roimeme.  Un  jour  que  S  M,. 
s'am  ufoit  a  faire  du  caffe  dans  l'appartemenfr 
de  fa  favorite,  celle-ci  qui,de  foil  Ik,  voyoit 
le  caffe  fe  repandre ,  lui  dit : "  Eh !  la  France 
a,  prends  done  garde  ,  ton  caffe  f . .  t  le> 
33  camp! 

Le  fceptre  de  Louis  XV ,  tour-sU-toui?  Is 
jouet  de  l'amour ,  de  l'ambition ,  deTavaricey 
etoit  devenu  entre  les  mains  de  la  Comteffe 
la  marotte  de  la  folie.  Quelle  extravagance 
en  effet  que  de  voir  la  Sultane  fortir  toute 
nue  de  fon  lit ,  fe  faire  donner  une  de  fes 
pantoufles  (*)  par  le  Nonce  du  Pape ,  &  la 
feconde  par  le  Grand  -  Aunionier  ,  &  les, 
deux  Prelats  s^eftimer  trop  dedommages  de 
ce  vil  &  ridicule  emploi ,  en  jettant  un  coup 
d'ceil  fugitif  fur  les,  charmes  fecrets  dTune/ 
pareille  beaute  !  Quel  comique  indecent  en- 
core de  voir  une  Marquife  de  Rozen ,  Dame 
pour  accompagner  Madame  la  Comteife  de 

(*)  Le  fait  eft  vrai.  II  fe  pafTa  en  prefe-nce 
du  Roi  &  de  Le  Pot,  Notaire ,  qui  en  plaifanta; 
gubliquement  dans  Paris., 


Provence,  fouettee  par  les  femmesde  la  fa- 
vorite, &  fous  fes  yeuxw 

Cette  Mde.  de  Rozen ,  jeune  &  tres  jolie  ., 
s'etoit  intimement  lice  avec  laDu  Barry  qui 
1'avoit  prife  en  amitie.  Mais  d'apres  les  re- 
proches  que  lui  fit  la  Comteife  de  Proven 
ce ,  au  fujet  de  fes  affiduites  aupres  de  la 
favorite  ,  elle  rorapit  tout-a-coup  avec  elle  , 
ou  du  moins  fe  refroidit  confiderablement. 
L'autre  futfenfible  a  ce  changement,  &  en 
temoigna  fon  humeur  au  Roi,  qui  dit  en 
plaifantant ,  que  Mde.  de  Rozen  etoit  un 
enfant  a  qui  il  falloit  donner  le  fouet.  Mais 
Mde.  Du  Barry  prend  le  propos  a  lalettre, 
invite  le  lendemain  Mde.  de  Rozen  a  venir 
dejeuner  chez  elle  ,  &  la  fait  entrer  dans  foil 
boudoir ,  ou  etoient  quatre  femmes  de  cham- 
bre ,  qui  s'en  emparerent  &  la  fouetterent 
d'importance.  Le  Roi  a  qui  elle  alia  fe  plain- 
dre ,  ne  put  rien  dire  a  Mde.  Du  Barry  qui 
lui  rappella  que  c'etoit  par  fon  ordre.  Quoi- 
qu'il  en  foit,  la  reconciliation  s'en  fit  par 
l'entremife  du  Due  d'Aiguillon. 

Quelle  abjedion  de  la  part  de  Louis  XV 
d'acquiefcer  a  tous  les  caprices,  a  tous  les 
rats  qui  paffoient  par  la  tete  de  fa  folle  mai- 
treife !  Qui  dans  la  France  &  dans  les  au- 
tres  pays  ne  connoit  l'hiftoire  de  Zamore, 
Gentil-homme  caudataire  de  la  belle  Com- 
teiTe '(  On  fait  que  c'etoit  un  petit  Negrs 
que  la  Sultane  aimoit  bcaucoup.  Les  fami- 
liarites  que  les  careifes  de  fa   maitrefle    Iq 
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mettoient  dans  le  cas  de  prendre  avec  elle , 
avoient  fait  dire  a  quelques  mechans  qu'il 
lui  fervoit  a  plus  d'un  ufage.  Quoiqu'il  en 
foit,  ce  Negre  amufoit  fouvent  le  Roi, 
qui,  pour  plaire  a  fa  maitrefle,  .etoit  alfez 
complaifant  pour  folatrer  avec  lui.  La  fa- 
vorite profite  d'un  moment  de  gayete  pour 
lui  dire  qu'il  devoit  accorder  quelque  grace 
au  Negrillon  ,  en  faveur  du  plaifir  qu'il  lui 
avoit  dunne  :  "  Va,  repondit  le  Monarque, 
M.  je  le  cree  Gouverneur  du  chateau  &  pa- 
5,  villon  de  Lucienne ,  avec  6co  livres  d'ap- 
33  pointemens. " 

Sa  Majefte  en  fit  auffitot  expedier  le  bre- 
vet ,  & ,  ce  qui  amufa  le.plus  la  Du  Barry , 
ce  fut  la  neceifite  ou  fe  trouva  le  Chancelier 
d'y  appofer  le  fceau.  Elle  profita  de  foil  re- 
tard a  remplir  cette  formalite ,  pour  faire 
fentir  toute  l'humeurqu'elle  avoit  contre  lui. 

La  Sultane  ecrivit  le  lendemain  matin ,  de 
bonne  heure ,  au  Chancelier  ce  plaifant  billet : 

"  Quoi ,  Monileur  (*)■  ,  le  Brevet  de  ,Za- 
„  more  n'eft  pas  encore  fcelle  depuis  hier 
„  qu'il  eft  dans  vos  bureaux  ?  Cette  jolie 
3,  negligence  eft-elle  un  effet  du  zele  dont 
3a  vous  faites  parade  pourle  fervice  du  Roi  ? 
,j  Je  vous  aurois  cru  plus  empreife  a  faifir 
33  les  occafions  de  faire  votre  cour  a  votre 
33  maitre.  Je  compte  que  cette  affaire  fera 
33  terminee  ce  foir  ,  fans  quoi  vous  m'obli- 

(*)  Plus  de  Coufin:  le  Coitfinage  etoit  parti:- 
La  Du  Barry  avoit  demafque  fon  homme. 


J5  gerez  d'en  porter  mcs  plaintes  au  Roi. 
„  Comtesse  Du  Barry. 

La  Comteile  jouoit  les  Miniftres  &  les 
Miniftres  jouoient  la  Comteile.  Quelle  plai- 
fanterie ,  par  exemple ,  que  celle  d'une  cai- 
fation  de  Manage  de  la  Sultane  favorite 
avec  le  Comte  Guillaitme  Du  Barry,  dont 
l'avoient  bercee  le  Due  d'Aiguillor. ,  le  Chan- 
celier,  l'Abbe  Terray  tour -a -tour,  pour 
l'inftaller  iiir  le  demi-trone  d'une  Reine ! 

"  J'ai  raifonne ,  ce  matin ,  avec  le  Due 
,3  d'Aiguilion  ,  ecrivoit  Maupeou  a  la  fa- 
x,  vorite  ,  fur  le  projet  de  votre  manage* 
,3  avec  le  Roi  :  nous  n'avons  pas  du  tout 
3,  trouve  la  chofe  impoffible.  Vons  favezr. 
,3  que  nous  avons  1'exernple  d'un  manage 
,3  pareil  entre  Louis  XIV  &  Madame  de: 
33  Maintenon  j  les  circonftances  vous  font 
33  allurement  plus  favorables  qu'elles  ne  l'e- 
33  toient  a  cette  Dame  ,  qui  n'avoit  point 
33  fur  fon  amant  un  afcendant  auffi  fort  que 
:J5  celui  que  vous  avez  fur  le  Roi.  Outre- 
,3  cela,  Louis  XIV  avoit  un  caradlere  extre- 
33  mement  fier,  meme  aflfez  dur  .:  celui  de 
33  fon  fucceiTeur  eft  ,  au  contraire  ,  facile 
, >3  jufqua  la  timidite  ,  ^f  tres-facile  a  fub- 
33  juguer.  Soyez  Men  aifuree ,  ma  belle  Con- 
33  fine,  que  je  ne  refterai  pas  oifif  fur  cet 
33  article.  Mais  il  eft  eHentiel  que  vous  me 
•  33  fecondiez  dans  mes  projets  de  tout  votre 
»  pouvotr  „. 

w  J'ai  deja  eu,  ecrivoit  le  Due  d'Aiguil- 
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Ion ,  une  entreyue  avec  le  Nonce  <Ju  Pape 
au  fujet  de  la  difpenfe  que  vous  defirez 
obtenir  ,  &  il  nfa  promis,  de  vous.  fervir 
dans  cette  affaire.  Mais  il  eft  eifentiel  que 
vous  figniez  le  memoire  que  vous  trou-, 
verez  ci-joint.  Je  le  remettrai  au  Nonce  > 
qui  fe  chargera  de  le  prefenter  lui-meme 
au  Pape.  De  mon  cote,  fengagerai  h- 
Cardinal  de  Bernis,  a  en  folliciter  vive-. 
ment  le  fucces  „.. 

Voici  enabrege  ce  que  contenoit  ce  roemok 
ye  ,  trop  long  pour  etre  rapporte  en  entier-.. 
"  Madame  Du  Barry  reprefente  a  Sa  Sain*. 
M  tete  que  peu  an,  fait  des  regies  eanonk 
v  ques,,  elle  11  avoit  feu  que  depuis  la  cel£-. 
w  brati.oii  de  fon  mariage  avec  le  Comtei- 
33  Guillaume  Da  Barry,  qu'il  fut  defendi* 
a,  d'epoufer  le  frere  d'un  hommje  avec  qui 
a,  on  a  vecu.  Elle  s^voue  avec  toute  la  dou- 
39  leur  d'une  ame  rtyentante ,.  qu'elle  avoit 
3,  eu  des  foiblerTes.  pour  le  Comte  Jean  Du; 
33  Barry ,  irere  de  fon  mart  y  qu'elle  a  e'te 
33  heuteufement  prevenue  a  terns  de  Fincejie- 
33  qu'elle  all.oit  commettre,.  &  que  fa  confc*. 
53  cience  ,  e.clairee  alors. ,  ne  lui  avoit  pas, 
33  pertnis  d'habiter  avec  fon  nonvd  epoux :: 
qu'ainflle  crime  n'eft  point  encore  comJi 
33  mis  j  &  elle  fupplie  Sa  Saintete  de  voik 
3,  loir  bien  la  relever  d'une  allmme  auifi< 
33  J'candxileitfe  J5. 

Au  refte  ,  ce  projet  de  mariage  avec  le  Roi 
.m'etoijt  qu'un  leurrq  que  1q  Cba&QSliPX  &.  J$ 
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Due  d'Aiguillon  donnoient  a  la  Du Barry, 
afin  qu'elle  s'intereflat  tou jours  pour  eux 
aupres  du  Monarque ,  &  qu'elle  leur  fit  ob- 
tenir  tout  ce  qu'ils  defiroient.  lis  connoiC 
foient  toute  la  chimere  de  ce  projet;  raais 
une  affaire  de  cette  importance  ne  pouvoit 
fe  terminer  promptemejitj  e'eft  toutce  qu'ils 
demandoient. 

Le  motif  fur  lequel  on  appuyoit  cette  re- 
paration de  la  Comtefle  Du  Barry  avec  foil 
mari  eft  aifez  plaifant.  On  fait  qu'en  pareil 
eas  il  faut  des  preuves  que  le  Mari  a  mal- 
traite  fa  fern  me.  Cette  circonftance  ne  pou- 
voit avoir  lieu  ici  :  il  avoit  done  falhi  trou- 
ver  un  autre  grief.  On  avoit  dit  au  Comte 
Guillaume  de  traiter  la  Comteife  d'iiifame 
en  prefence  de  quelques  perfonnes.  Celles- 
ci  depoferent  le  fait ,  &  cela  fuffit  pour  faire 
la  feparation.  Maisles  chofes  enrefterent  la. 

La  Sultane  ifetoit  pas  fans  inquietude. 
L'age  du  Roi  &  lesplaifirs  immoderes  aux- 
quels  il  etoit  accoutume  depuis  longtems  „ 
lui  rendoient  le  changement  neceifaire.  La 
Du  Barry  ne  pouvoit  fe  flatter  que  fes  char- 
mes ,  fes  attraits  pourroient  toujours  fixer 
un  amant  inconftant  &  ufe. 

Le  Monarque  avoit  plufieurs  fbis  parle 
avec  amitie  a  Mde.  la  PrinCeffe  de  Lamballe , 
&  il  affecta  d'en  exalter  un  jour  les  graces 
devant  Sa  Maitreffe ,  qui  lui  en  fit  des  re- 
proehes  &  fe  plaignii  des  bruits  qu'il  laiifoit 
CQuxix  fur  fori  deifein  d'epoufer  cette  Prirg- 


37* 

eeffe.  Le  Roi  pique  de  ce  reproche ,  lui  dlt 
avec  humeur  :  "Madame  je  pourrois  plus, 
mal  faire  „.  La  Du  Barry  fentit  la  morfure 
&  eclata  en  gemiiTemens.  Le  Roi ,  ennuye 
de  cette  fcene,  s'en  alia. 

La  Comteife  fit  part  de  fon  chagrin  a  1' Abbe 
Terray  ,  qui  en  [nicer e  ami,  lui  corfeilla  de. 
fe  modeler  fur  la  Marquife  de  Pompadour ,, 
de  fe  preter  comme  cette  definite  Sultane 
au  gout  changeant  du  Monarque  5  d'etre  fa 
Mzquerelle ,  de  lui  fournir  de  jour  a  autre 
quelque  perfonne  jeun'e  &  aimable  qui  put 
fixer  le  coeur  libertin  du  Sultan. 

L'Abbe  avoit  fes  vues.  Son  projet  etoit 
de  faire  d'une  de  fes  batardes  (*)  la  maitrefle 
du  Roi  &  de  fupplanter  la  Di>  Barry.  Mais 

(*)  La  Damerval  eft  une  batarde  de  l'Abbe 
&  de  la  Clercy ,  fa  premiere  maitrefte.  11  la 
maria  a  l'age  de  douze  ans  au  St.  Damerval , 
frere ,  de  la  La  Garde ,  fa  feconde  maitreffe. 
C'etoit  un  homme  age,  fans  fortune,  incapable 
de  profker  du  credit  de  fon  beau-pere  ,  fou  , 
mal  propre ,  agrefte,  dur,  en  un  mot  une  efpece 
d'ogie.  11  deplut  (i  fort  a  fa  femme  que  Ton 
croit  que  le  mariage  n'a  jamais  ete  confomme, 
©u  qull  ne  1'a  ete  qu'autant  qu'il  etoit  neceflai- 
re  pour  preparer  les  voyes  a  FAbbe  Terray,  accou- 
tume  de.puis  lijngtems  a  une  befogne  trop  aifee  , 
pour  en  aimer  une  auffi  penible.  La  Damerval  fut 
lien-tot  foufiraite  a  fon  mari  &  fe  reunit  a.  fa; 
belle  foeur ,  qui  la  logea  avec  elle  au  Controle- 
General,  &  qui,  convaincue  de  la  neceffite  de 
prevenir  les  degouts  pliyfiques  de  fon  amantj,, 
prefer  a  d'etre  la  fur.intcndan.te  de  fes  pluiiks*.. 


.  373 

fon  pro  jet  echoua  ,  &  fi  Louis  XV  a  goute 
de  ce  morceau  friand  ,  ce  n'a  pu  etre  qu'en 
paflant.  II  conferva  toujours  le  meme  atta- 
chement  pour  fa  favorite. 

Si  le  Roi  ne  tata  pas  de  la  Darnerval ,  il 
tata  a  coup  far  de  la  Raucoux.  Cette  courti- 
fane  apres  avoir  joue  devant  Sa  Maj.  le  role 
de  Didon  ,  entra  dans  le  boudoir  attenanfc 
fa  loge  ,  ou  elle  etoit  feule  avec  fa  maitreilK 
Le  Roi  fe  livra  aux  mouvemens  de  la  chair 
avec  ce  nouvel  objet,  qui  fortit  comble  des 
bienfaits  du  maitre  &  de  la  favorite.  Cette 
Raucoux ,  Adrice  de  la  Comedie  Franqoife, 
etoit  fi  renonime*?  pourfes  impudicites  qu'ort 
l'appelloit  dans  les  curioiites  de  la  foire  (*)  ,. 
la  gran  de  Loitve,   ou  la  Laye  des  bois. 

La  Du  Barry  fut  un  inftant  liir  le  point 
d'etre  fupplantee  par  une  Madame  Pater  ^ 
Hollandoife ,  qui  avoit  fait  dix  arts  aupa- 
ravant  beaucoup  de  bruit  dans  Paris.  Cette 
Pater  avoit  pris ,  on  ne  fait  pourquoi,  le 
titre  de  Baronne  de  Neukerque.  Elle  eft  au» 
jourd'hui  comme  uile  vieille  colonne  Dori- 
que ,  lonique  ou  Corinthienne ,  aux  trois 
quarts  &  de  demi  enterree ,  &  dont  il  ne 
refte  a  decouvert  que  le  chapiteau  ;  encore 
faut-il  des  curieux  pour  alier  deniclier  ces 
debris  dans  leur  obfcurite.  Cette  Dame  vit 

(*)  Facetie  qui  a  couru  dans  le  terns  de  la 
foire  St.  Germain,  ou  fous  pretexte  d'animaux 
rares  qu'on  y  voyoit,  on  avoit  defigne  certaines. 
Coui'tifannes  connues  par  des  vices  caraderifes* 
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effectivement  dans  une  fi  profonde  retraite, 
qu'elle  eft  tout  au  plus  connue  de  ceux  de- 
fon  palier. 

L'anecdote  eft  tres-vraie ,  mais  l'intriguc 
n'eut  pas  de  fuite.  La  Pater  etoit  mii-e  par 
3e  Due  de  Duras.  La  Du  Barry  fut  inftruite 
de  1'afFaire  avant  le  denouement  :  elle  en  fit 
fes  reproches  a  ce  premier  Gentil  -  homme 
de  la  Chambre ,  en  lui  difant  :  "  que  non- 
55  feulement  il  avoit  prefente  la  Pater  a  Sa 
„  Majefte,  mais  merae  qu'il  avoit  tenu  la 
M  bougie  i  qu'en  confequence ,  il  le  prioit  de 
55  ne  jamais  plus  remettre les  piecls  chez  elle  ". 

Qiielque  tems  apres ,  cette  Pater  fut  re- 
produce fur  la  fcene.  On  caifa  fon  mariage 
fuivant  le  rit  Proteftant  pour  pouvoir  la 
faire  epoufer  au  Roi.  Et  c' etoit  le  Due  d'Ai- 
guillon  qui  etoit  l'agent  en  Cour  de  .Ver- 
failles  Le  Chancelier  decouvrit  la  nieche  a 
h.  favorite  en  lui  produifant  une  miilive 
du  Due  a  la  Pater ,  par  laquelle  Sa  Grace 
lui  tracoit  un  plan  de  conduite  a  fuivre  pour 
vaincre  tous.  les  obftacles ,  &  obtenir  que 
le  Roi  fe  liat  a  e]\e  par  un  mariage  fecret.. 
La  Du  Barry  >  inftruite  a  fond  de  rintrigue ,,  j 
tonna  contre  le  Due.  "  Qiioi  ecrivoit-elle,. 
M  e'eft  a  vous  qu'il  faut  que  je  fafle  les  re- 
a,  proches  les  plus  fanglans !  Vous  ,  que 
M  fai  jauve  de  la  main  du  bourreau  !  Vous 
55  dontj'aieu  la  foiblejje  d'econter -la  fajjhnr 
55  Vous  que  j'ai  comble  de  biens,.  d*hon» 
aa  rteursj  de  dignites  i  Vous  qui  deyriea 
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>3  baifer  les  traces  de  mes  pas,  vous  avez 
«  l'indignite  dc  me  tromper ,  &  vous  prc- 
,3  fentez  vous  -  meme  au  Roi  une  femme 
„  pour  fupplanter  votre  bienfaitrice  !  je  ie 
3,  fais ,  j'en  ai  Ja  preuve  ecrite  de  votre 
33  main  ,  &  je  ne  puis  eneore  me  le  perfua- 
33  der ,  tant  ee  trait  mc  paroit  inoui .'  Le 
33  man'lre  qui  du  fond  de  fon  antre  me  &e~ 
,3  chire  &  me  calomnie  a  Londres  (  FAutenr 
,3  des  Anecdotes)  eftun  Dieu  en  coinparai- 
33  fon  de  vous.  Le  defefpoir,  Ja  fureur  s'em- 
33  parent  de  mon  ame !  Je  ne  brule  que  de 
,3  1'ardeur  de  la  vengeance  .  .  .  .  Je  fuis 
>3  fi  troublee  dans  ce  moment  que  je  ne  fais, 
33  encore  quelles  armes  employer.  Dans; 
33  fexees  de  ma  colere ,  je  vais  voler  chez; 
33  le  Roi ,  lui  avouer  votre  crime  &  le-  mien  a 
33  lui  montrer  votre  lettre  (*)■  a  Ja  Baronne 
33  de  Neukerque ,  &.  le   fupplier  de  noes: 

(*")  Cette  lettre  eft  tout-a-fait  curieufe.  Le 
Due  d'Aiguillon  place  le-  Roi  dans  Ja  claiTe  de 
?es  vjeux  Hbertin-s ,  ( ce  font  fes  termes )  qui  fur 
leurs  vieux  jours  deviennent  devots ,  s'allarmen-t, 
&  out  quelquefois  des. inquietudes  &  des  fcrupu-, 
les  fur  lesquels  ils  ont  befoin  qu'on  les  tranquM- 
life.  II  endo&rine  en  confequenc&  la  nouvetle-- 
Meffaline,  afin  qu'elte  art  foin  de  calquer  fon 
anie  fur  celle  du  Monarque,  de  feindre  les  memes 
craintes,  les  memes  remord's ;.. .  i'l  n'oubiie  pas, 
de  lui  demander  de  ne  pas"  etre  d'abord  trop  com-, 
plaifante  i  la  raifon  qu'il  en  dOnne  ,  c'e.fl  qu'uw: 
Jouiffance  obtcnue  trop  facilement  peut  dans  un 
Prime  e'puije  par  la.  ck'baM&he  affoibtif  k  %ay& 
mime,  kplui  vj£ 
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„  punir  tous  deux.  Je  vous  potirfnivrai  juf- 
-„  qiCaux  Enfers  ,•  £s?  s'il  eft  des  furies  pour  les 
»  monjires  ,  je  vous  livrerai  a  leur  rage.  En- 
33  fin ,  imaginez  tout  ce  dont  une  femme 
s,  outragee  peut  etre  capable ,  je  remploye- 
,3  rai. "  &c. 

Le  Due  d' Aiguillon  fentant  les  fujtes  ter- 
ribl.es  que  pouvoit  avoir  la  colere  delaDu 
Barry  ,  courut  chez  elle ,  ie  jetta  a  fes  pieds* 
avoua  fes  torts  dont  il  ne  pouvoit  difcon- 
venir,  s'enexcufa  le  mieux  qu'il  put ,  &  fut 
encore  affez  heureux  pour  calmer  ceile  qu'il 
avoit  ii  cruellement  orlenfee.  Enfin  il  obtint 
fon  pardon ,  en  promettant  d  abandonner 
Mde.  de  Neukerque ,  &  de  ne  plus  fe  meler 
de  fes  affaires.  II  tint  eiiedivement  parole, 

La  Du  Barry  touchoit  au  terme  de  fa  fa- 
veur ,  &  Louis  XV  marchoit  a  grands  pas 
vers  la  torabe.  Terminons  ces  deux  epifodes 
de  la  vie  du  Monarque  &  celui  du  regne  de 
la  belle  Comteife. 

CHAPITRE    XLII. 

X-#ouis  XV  etoit  toujours  le  merae ;  c'elt:- 
a-dire,  qu'il  reftoit  toujours  plonge  dans  la 
crapule  &  dans  les  voiuptes.  Malgre  la  mi- 
fere  des  pen  pies  &  les  calamites  publiques, 
fa  maitreffe  alloit  teliement  croirTant  en  pro- 
digalites  &  en  depredations ,  qu'elle  eiit  en 
peu  d'annees  engiouti.  le .  Royaume  ,  ft  la 
snort  du  Sultamfy  eut  mis  u liter rneA 
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Le  Roi  etoit  tou  jours  fourd  aux  clameurs 
de  la  nation  ,  aux  reprefentations  memes  dcs 
Princes  de  fon  farig  qui  avoient  eu  la  ba£. 
fefle  de  flechir  le  geriou  devant  l'idole  &  de 
fe  rapprocher  de  la  Cour. 

,  Les  voeux  de  toute  la  France  etoient  pour 
le  retour  des  Parlemensj  &  Louis  XV  ne 
vouloit  pas  en  entendre  parler. 

Le  Due  d'Orleans  avoit  projette  un  plan 
(*)  pour  porter  aux  pieds  du  trone  la  j  uni- 
fication de  la  Magiftrature  entiere  du  Royau- 
me.  II  en  avoit,  ecrit  a  la  favorite ,  afin  de 
l'engager  a  contribuer  a  une  revolution  de- 
firee  par  tons  les  bons  ci  toy  ens. 

Par  la  negligence  dime  des  femmes  de  la 
Sultane ,  on  eut  la  mal-adrefle  de  lui  re- 
mettrelalettre  de  Son  AltefTe  devant  le  Roi. 
Le  Roi ,  curieux  de  voir  ,  fans  doute ,  fi  ce 
n'etoit  pas  un  billet  doux  ,  exigea  que  la 
MaitreiTe  lui  montrat  la  lettre.  Le  Roi  lit ,.  & . 
fut  de  la  plus  mauvaife  humeur  apres  avoir 
lu  :  Signe  Louis  P.  Due  d'Orleans,  & 
plus  iw  Bourgeois  de  Boynes.  Quelle  fur- 
prife!  On  demande  une  entrevue  :  d'abord 
S.  M.  ordonne  de  la  refufer  ;  mais  enfuite, 
apres  avoir  garde  un  aflez  long  filence,  il 
dit  :  "  toute  reflexion  faite,  ma'chere  amie, 
53  donnez  rendez-vous  pour  demain  au  Due 
,3  d'Orleans  ,    je  m'y  trouverai  fans  etr.e 

(*)  Ce  plan  devoit  etre  admirable ;  car  d'apres 
les  propres  terrnes  de  S.  A.  il  devoit  Jatisfaire 
tout  le  monde ,  Jans  faire  aucun  me'eontent ,  un 
leul  excepte ,  le  Seigneur  Chancelier. 
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5,  etre  vu,  &  me  placerai  de  faqon  a  enten- 
„  dre  ce  qu'il  a  a  vous  dire.  Ne  Ten  preve- 
33  nez  pas  au  moins,  &  repondez-lui  fur  le 
33  champ  ,3. 

Le  Roi,  apres  avoir  entendu,  le  lende- 
main  ,  le  difcours  du  Due  d'Orleans  ,  fe 
montra ,  temoigna  fon  indignation  ,  &  le 
menaqa  meme  de  fa  difgrace  ,  s'il  vouloit 
perfifter  a  agiter  de  pareilles  matieres.  Le 
Due  lui  repondit  :  "  que  cette  dilgrace  feroit 
s,  furement  un  tres- grand  malheur  ,  mais 
33  qu'il  la  fubiroit  avec  conftance  pour  la 
33  defenfe  du  public  quil  ne  pouvoit  aban- 
3,  donner  ,3.  Heureufement  que  la  Du  Barry 
eut  l'avantage  de  pouvoir  raccommoder  fur 
le  champ  ce  Prince  avec  le  Monarque. 

Pour  entendre  ceci ,  il  faut  favoir  que  le 
Due  d'Orleans  avoit  charge  M.  de  Boynes 
de  rediger  un  memoire  fur  le  retour  des 
Parlemens  ,  qui  devoit  neceffairement  en- 
trainer  l'exil  de  M.  de  Maupeou  dont  M.  de 
Boynes  defiroit  la  place.  II  etoit  plus  que 
tout  autre  au  Fait  de  cette  befbgne  ,  puifqu'il 
avoit  travaille  avec  le  Chancelier  a  la  ruine 
de  la  Magiftrature.  Le  memoire  fait,  ils  s'e- 
toient  rendus  tous  les  deux  fecretement  chez 
la  Du  Barry ,  &  lui  avoient  propofe  de  follici- 
ter  le  Roi  pour  l'execution  d'un  projet  qui 
rendroit ,  difoient-ils ,  tout  lemonde  content. 

La  favorite ,  en  frappant  fur  la  bedaine  de 
Ion  Alteife ,  lui  dit  avec  fon  terme  d'amitie- 
ordinaire  :  u  Gros  Pere  ,  vous  favez  que 
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„  je  ne  me  mele  pas  des  affaires  d'Etctt«. 

Le  Ducd'Orleans  avoit  infide,  &  s'etoit 
mis  prefque  aux  genoux  de  la  Comteffe ,  qui 
confentit  enfin  a  entendre  la  lecture  du  me- 
moire.  LeRoi  furvintalors ,  &  le  Due  d'Or- 
leans  arracha  dans  i'inftant  le  memoire  des 
mains  du  Miniftre  pour  le  mettre  dans  fa  po- 
che.  Mais  S.  M.  remarquant  de  ralteration 
fur  le  vifage  de  fa  maitrelfe  „  voulut  en  fa- 
voir  la  caufe ,  &  elle  lui  avoua  tout  ce  qui 
venoit  de  fe  paffer :  fur  quoi  le  Roi  dit  an 
Due  d'Orleans  :  "  Mon  coufin ,  fi  vous  vou- 
n  lez  que  nous  reftions  bonsamis,  ne  vous 
„  melez  pas  de  cette  negotiation  M.  Puis 
„  s'adfeffant  au  jVIiniftre  :  &  vows,  M.  de 
a,  Boynes ,  je  fuis  furpris  de  vous  trouver 

3,  ici;  ce  n'eft  pas  votre  place  :  fortez.,,. 

33  Pour  vous ,  ma  bonne  amie ,  dit-il  a  la  Du 
33  Barry ,  je  vous  fais  bon  gre  de  votre  re- 
,3  fiftance  j  je  vois  bien  que  vous  ne  trempez 
,3.  pour  rien  dans  le  complot  „. 

Le  plus  fache  dans  cette  affaire  fut  le  Mi- 
niftre. Le  mecontentement  que  le  Roi  mar- 
qua  a  de  Boynes  ,  la  maniere  brufque  dont 
i\  le  congedia  lui  cauferent  les  plus  grandes 
allarmes.  La  Du  Barry  eut  bien  de  la  peine 
a  engager  S.  M-  a  lui  rendre  fes  bontes.  Le 
Roi  etoit  fi  content  de  n'etre  plus  arfaillt 
par  des  robes  noires  ,  &  d'etre  debarraffe  de 
leurs  remontrances,  qu'il  ne  pouvoit  etre 
plus  indigne  que  d'apprendre  qiv'on  s'inteV 
teflat  a  leur  rappel. 


De  tous  les  Miniftres  du  Roi,  le  Marquis 
de  Monteynard  etoit  le  feul  honnete-hom- 
me  :  auffi  les  autres  coquins  &  tous  les  roues 
de  leur  clique  s'etudioient-ils  a  menager  & 
a  accelerer  fa  chute.  II  n'etoit  pas  en  place 
qU'on  parloit  deja  de  le  renvoyer.  On  a  ete 
furpris  que  ce  Miniftre  ait  tenu  fi  longtems. 
„11  faudra  bien  qu'il  fuccombe ,  dit  un  jour 
„  le  Roi ,  il  n'y  a  que  moi  qui  le  foutienne  '\ 
:  La  favorite  ne  contnbua  pas  peu  a  en  de- 
gouter  Louis  XV.-  Le  Marquis  etoit  devenu 
odieux  a  la  Sultane. 

Un  jour ,  ayant  ete  chez  l'Abbe  Terray 
lui  demander  des '  fonds  pour  fon  departe- 
nient,  &  celui-ci  ayant  repondu  fechement 
qu'il  n'y  en  avoit  pas;  le  Marquis  luirepli- 
qua  en  termes  durs  qu'il  etoit  etonne  qu'il 
n'eut  pas  de  fonds  pour  le  fervice  du  Roi, 
tandis  qu'on  en  prodiguoit  tant  pour  des 
Putains  &  des  Maquereaux.         ^~ 

Le  propos  fut  rendu  a  la  Du  Barry ,  & 
celle-ci  jura  la  perte  diuMiniftre.  La  favo- 
rite avoit  requ  du  Marquis  une  autre  mor- 
tification. Elle  lui  avoit  demande  le  Regi- 
ment de  Beaufremont ,  Dragons  ,  pour  le 
Sr.  Dange  d'Orqai ,  neveu  du  fermier  Ge- 
neral du  merae  nom.  Le  Miniftre  refufa  de 
le  donner  a  ce  parvenu  (*)  ,  &  le  donna  au 
Prince  de  Lambefc. 

(*)  On  pretend  que  le  pere  de  ce  Dange  a  ete 
Jaquais  :  d'autres  lui  donnent  une  naiffance  plus 
relevee ,    &  le  font  fils  d'un  tonnelier.    L'oncle 
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La  Du  Barry  tourmenta  fi  l>ien  fon  au- 
gufte  amant  que  le  Marquis  de  Monteynard 
fut  facrifie\  Le  Due  d'Aiguillon  fut  norame 
auflitot  apres  Miniftre  de  la  guerre. 

La  Comteife  avoit  pris  fur  l'efprit  de  Louis 
XV  tin  afcendant,  tel  que  n'en  avoient  ja- 
mais  cu  celles  qui  l'avoient  precedee.  Elle 
en  profita  pour  Tetabliffement  des  roues  dont 
elle  portoit  le  nom.  Elle  maria  le  Vicomte 
Du  Barry,  fils  du  Comte  Jean  avec  qui  elle 
avoit  vecu ,  avec  une  Demoifelle  de  Tour- 
non.  Cette  Demoifelle  etoit  une  fille  de  qua- 
lite  de  Normandie ,  agee  de  dix-fept  arts, 
tres-belle  &  aliiee  a  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  a  la  Cour  :  mais  elle  netoit  pas  riche. 
Elle  etoit  parente  du  Prince  de  Soubife  :  ce 
fut  lui  qui  eut  la  baiTefle  de  propofer  ce  ma- 
riage.  Le  Prince  de  Conde ,  comme  gendre 
du  Prince  de  Soubife  fe  trouvoit  mele.dans 
la  negociation ;  il  eut  la  baileffe  plus  grand e 
encore  de  raettte  des  conditions  a  ce  ma- 
nage, de  folliciter  des  graces  par  le  canal 
de  la  favorite  ,  a  raifon  qu'un  Du  Barry  de- 
voit  epoufer  une  perionne  dont  il  etoit  allie. 

Pour  prix  de  fon  aveu ,  le  Prince  de  Conde 
exigeoit  que  le  Roi  lui  accordat  l'entree  de 
fon  Confeil ,  qu'il  lui  achetat  fon  Hotel  & 
;  qu'il  lui  donnat  feulement  ifoo,  ooo  livres 
pour  payer  fes  dettes.  Quelle  ignominie ! 
Quelles  demandes  pour  un  Prince  du  fang 

a  ete  Commis  de  M.  d'Argenfon  le  pere,  alors 
Lieutenant  de  Police ,  puis  Garde  des  Sceaux. 
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cles  Bourbons !  On  fuppofa ,  dans  le  tenis , 
au  Prince,  des  vues  plus  ignominieufes  en- 
core :  celles ,  par  exemple,  de  chercher  a 
fupplanter  la  favorite ,  &  de  lui  fubftituer 
Mlle-  de  Tournon ,  fa  parente,  dans  la  flat- 
teufe  perfpective  de  devenir  tout  puiifant  & 
de  fe  trouver  a  la  tete  de  1'adminiftration  du 
Royaume. 

Le  Prince  de  Conde  eft  tres-ambitieux ,  & 
€n  nieme  terns  tres-bas  &  tres-rampant.  II 
lie  rougiifoit  pas  de  fupplier  la  favorite  de 
lui  faire  direfheure  &  le  momentou.il  pour- 
roit  avoir  l'lionneur  de  lui  presenter  fon  ref- 
pe&ueux  hommage.  Un  jour,  S.  A.  oublia 
Ja  refpeShiettj'e  fupplique  :  la  Comteife  pour 
faire  entrer  le  Prince  dans  foil  devoir,  le 
£t  atteiidre  aflez  longtems  avant  de  recevoir 
fa  vifite.  La  Du  Barry  lui  en  vouloit  de  ce 
qu'il  avoit  fait  fon  raccommodement  par  la 
voye  du  Comte  de  la  Marche  (  auili  vil  que 
fon  coufin  le  Prince  de  Conde)  que  diri- 
geoit  le  Chancelier ;  &  fes  fouplefles  conti- 
nuelles  fembloient  inviter  la  favorite  a  re- 
doubler  d'impertinence  avec  lui.  Pourtant, 
on  accorda  au  Prince  une  partie  de  fes  de- 
mandes  &  le  Mariage  fe  fit. 

Combien  plus  grand  qu'un  Prince  de 
Conde  fe  montra  un  Sr,  Yon !  Avant  qu'il 
cut  ete  queftion  de  marier  le  Vicomte  Du 
Barry  avec  Mlle-  de  Tournon ,  il  avoit  ete 
arrete  de  lui  donner  une  Mlle-  de  St.  Andre, 
&11&  naturelle  du  Roi.  Elle  etoit  au  couvent 


de  la  PreTentation  a  Paris.  Sa  Majefte' etoit 
determinee  a  la  lui  accordcr >  elle  fit  venir 
le  Sir.  Yon ,  homme  de  confiancc ,  charge  de 
veiller  a  l'education  de  cette  jeune  perfonne 
&  a  la  manutention  de  fon  bien.  Celui  ci  eut 
le  courage  de  lui  faire  les  plus  fortes  repre- 
fentations  pour  l'eloigner  de  ce  projet  :  le 
Roi  fe  rendit  a  les  raifons ,  &  maria  fa  fille 
au  Marquis  de  la  Tour  -  du  -  Pin  -  la  -  Choree. 

Un  Chevalier  Du  Barry  (frere  du  Comte) 
fut  encore  marie  a  une  Demoifelle  du  Fumel , 
fille  du  Gouverneur  du  Chateau-Trompette 
a  Bordeaux.  II  fallut  intriguer  encore.  Cette 
Mlle-  du  Fumel  etoit  fille  unique.  La  fa- 
mille  du  Fumel  s'oppofoit  a  ce  que  le  roue 
Chevalier  portat  le  nom  &  les  armes  de  la 
Demoifelle.  La  famille  fufcitoit  ces  difficul- 
tes  pour  gagner  du  terns  &  faire  manquer 
Paffaire.  II  etoit  important  qu'elle  reuffit: 
le  parti  n' etoit  pas  mauvais.  La  favorite  joua 
de  queiie  &  de  tete  pour  engager  le  Roi  a 
s'en  meler,  &  a  en  prefler  la  conclufion. 

Le  Roi  s'en  mela  efFe&ivement.  II  donna 
en  dot  ^00,  000  livres  au  Chevalier  du 
Barry  pour  degager  de  toute  dette  des  biens 
fonds  de  60 ,  000  livres  de  rentes ,  que  le 
pere  de  Mlle*  du  Fumel  donnoit  a  fa  fille 
en  manage.  On  donna  encore  au  marie  la 
furvivance  du  Gouvernement  du  Chateau- 
Trompette  qu'avoitM.  du  Fumel.  Le  Cheva- 
lier fe  fit  alors  nornmer  le  Marquis  Du  Barry, 

Ce  lvetoit  pas  aifez  d'accorder  des  graces 
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aux  maries  j  les  parens  de  ces  maries  en  re- 
clamoient  de  leur  cote ,  a  raifon  des  nou- 
velles  alliances,  Le  grand  roue  Du  Barry 
avoit  touche  dix  mille  Louis,  lors  du  ma- 
riage  de  fon  fils  avec  Mlle-  de  Tournon.  Le, 
manage  confomme,  onlui  en  donna  encore 
vingt  raille  pour  payer  des  dettes  du  jeu.  II 
ne  lui  en  etoit  rien  refte.  Au  mariage  de 
fon  frere ,  le  Chevalier,  avec  Mile-  du  Fu- 
mel ,  au  moins  fallut-il  qu'on  lui  en  donnat 
encore  autant ,  comme  prefent  de  noces. 

D'un  autre  cote,  Gutllaume-le- Comte, 
ou  le  Comte  Guillaume,  epoux  de  la  Com- 
teiFe ,  faifoit  fes  farces.  II  s'etoit  avile  de 
vouloir  jouer  un  role  dans  les  emeutes  qu'il 
y  eut  a  Touloufe  a  l'occafion  de  la  cherte 
du  Pain.  Un  jour  ou  la  fermentation  du 
peuple  etoit  tres-grande  ,  il  le  harangua  ,  & 
s'ingera  de  donner  des  paroles  au  nom  du 
Roi  &  de  capituler  avec  les  mucins.  Le  Par- 
leraent  trouva  cela  mauvais  :  il  y  eut  des 
voix  pour  le  decreterj  mais  la  faveur  pre- 
valut.  On  fe  contenta  d'envoyer  a  la  Cour 
un  memoire  de  ce  qui  s'etoit  paffe. 

Le  Comte  fe  rendit  a  Paris  fans  attendre 
qifil  y  fun  mande. :  il  donna  pour  raifon  de 
fon  retour  une  hiitoire  qu'il  avoit  en  eifet 
fabriquee.  II  difoit  avoir  requ  un  brulot, 
dans  lequel  on  lui  marquoit  de  faire  depofer 
50,  000  livres  (  petite  fomme)  a  un  endroit 
indique;  que  n'ayant  d'abord  tenu  aucun 
compte  de  cette  menace ,  on  lui  avoit  envoye 

des 
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ties  injondions  plus  preffantes  &  plus  ca- 
racterifees  5  ce  qui  Favoit  empeche  de  refter 
a  Touloufe. 

Le  Comte  Guillaume  arrive  a  Paris  ,  fe 
logea  dans  un  Hotel  garni.  II  ecrivit  a  fa 
Dame  &  refpeclueufe  epoufe  qui  lui  repon- 
dit  que  "  toute  fa  belle  hiftoire  lui  parouToit 
„  un  conte  pour  excufer  fon  retour  ,  malgre 
9,  les  promeffes  qifil  avoit  faites  ,  &  les 
„  ordres  du  Roi  qu'il  avoit  recus  de  ne 
„  plus  revenir  „.  La  Coniteife,  fon  epoufe* 
voulut  bien  fermer  les  yeux  fur  cette  iil- 
difcrette  demarche  ,  fous  la  condition  qu'elle 
eut  foin  de  faire  notifier  a  fon  refpeclable 
epoux,  qu'on  n'entendroit  plus  parler  de  lui. 

Le  merae  foir,  le  Comte  Guillaume  ecrit 
a  fa  femme  ,  "  qu'il  a  eu  la  betife  de  perdre 
„  miile  Louis  au  jeu,  Contre  le  Marquis  d© 
■n  Chabrillant  qui  s'etoit  vante  d'avoir  at- 
*,,  trappe  une  chaudepiife  avec  fa  digiie  com- 
„  pagne ;  qu'il  a  ete  trouver  fon  frere  pour 
,,  lui  demander  de  l'argent  :  mais  qu'il  a 

5,  eu  rimpertinence  de  fenvoyer  faire  f 

5,  lui  di^ant  qu'il  devoit  fe  conteuter  de  la 
„  penfion  de  6^,060  livres  ,  &  ajoutant 
i3  qu'il  avoit  de  foil  cote  aifez  de  dettes  a 
5,  payer  fans  fe  meler  des  Ziennes  „.  — 
C'etoit  bien  vilain  de  la  part  du  Comte  Du 
Barry  de  refu'er  a  fon  frere j  Guillaume, 
mille  Louis,  lui  qui  enjettoit  autant  qu'il 
vouloit  par  les  fenetres.: 

Le  Comte  Guillaume  obferve  a  fa  digne 
Comteffe  "que  les  dettes  du  jeu  font  des 
Tome  II.  R 
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5,  dettes  d'homieur  :  qu'en  confequeiice  , 
a,  elle  doit  lui  faire  avoir  fur  le  champ  cette 
3J  forume ,  fans  quoi  il  n'ofera  plus  fe  moll- 
is trer  „.  Aux  yeux  de  Guillaume  ,  mille 
Louis  etoient  une  mifere.  II  promet  a  fa 
digne  &  refpectable  epoufe  qu'il  ne  jouera 
plus  fi  gros  jeu ,  &  qu'il  tachera  au  contraire 
de  gagner  pour  ne  plus  l'importuner. 

La  prudente  Comteife  envoye  au  Comte 
Guillaume  mille  Louis  pour  fa  dette  du 
jeu ,  &  autant  pour  s'en  retourner,  afin  que 
Guillaume  ne  la  deshonore  pas.  La  Comteife 
]ui  obferve  que  fa  conduite  a  Paris  eft  des 
plus  meprifables ,  &  qu'elle  avoit  appris  que 
tout  le  monde  fe  fout...  de  lui  hautementj 
qu'elle  lui  en  joint  de  ne  pas  refter  plus  de 
huit  jours,  finon  qu'il  la  forcera  a  n'avoir 
plus  aucun  management :  qu'il  premie  gar- 
de a  lui !  —  Le  Comte  Guillaume  difpa- 
roit  comme  un  eclair  avec  fes  mille  Louis  j 
mais  il  fe  remontre  au  bout  de  huit  jours, 
pour  faire  ceffer  ,  difoit-il ,  le  bruit  que  Ton 
avoit  fait  courir  malicieufement  de  fa  mort. 
La  Comteife ,  indignee  de  fa  refurrection , 
va  trouver  fur  le  champ  fexecuteur  de  la 
haute  jujiice ,  &  lui  fait  figner  une  lettre-de- 
cachet  qui  exile  foil  cochon  (c'etoit  fes  ter- 
mes)  de  maripour  le  refte  de  fes  jours.  On 
n'en  a  plus  entendu  parler  depuis. 

Les  chofes  alloient  couci-couci.  Le  Roi 
etoit  depuis  quelque  terns  tres-froid  envers 
fa  maitreife,  au  point  que,  dans  un  acces 
d'humeuu  ,   il  fit  decommander  un  carroife 
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mngniflque  qu'elle  avoit  ordonne  po  'a 
revue  ,  ou  elle  ne  fe  trouva  point.  La  favo- 
rite etoit  dans  des  tranfes  mortelles.  Le  Roi 
etoit  indifpofe  depuis  deux  jours  ;  il  avoit 
faitcoucher  La  Martiniere ,  fori  premier  Chi- 
rurgien ,  dans  fa  chambre.  La  Comteire  re- 
doutoit  furieufement  ies  reflexions  de  cet 
Efculape  :  les  fuites  que  pouvoient  avoir  fes 
confeils  la  faifoient  fremir. 

Un  jour,  le  Roi  temoignant  a  La  Marti- 
niere ies  inquietudes  fur  le  delabrement  de 
fa  fante ,  lui  dit  :  "  je  vois  bien  que  je  ne 
39  fuis  plus  jeune  ,  il  faudra  que  j'en  raye  J5J 
—  "  Sire  ,  lui  repondit  La  Martiniere ,  vous 
M  feriez  bien  raieux  de  deteler  tout-a-fait  ». 
Peu  apres ,  la  fante  du  Roi  fe  retablit,  &  foil 
refroidiilement  euvers  la  favorite  fe  diillpa 
entierement. 

Sur  fou  lit  de  rofes ,  la  Sultane  ne  laiffoit 
pas  de  reifentir  par  fois  quelques  petites  epi- 
nes  ,  quelques  petites  croix  ,  quelques  peti- 
tes mortifications. 

II  avoit  ete  queftion  d'une  reconciliation 
entre  la  Comteife  &  la  Famille  Royale.  La 
Du  Barry  etoit  vue  comme  on  le  fait ,  de 
mauvais  ceil  par  le  Dauphin ,  la  Dauphine  & 
les  Princeffes.  La  Comteife  de  Narbonne  , 
Dame  d'atours  de  Madame  Adelaide ,  dans 
la  vue  de  parvenir  a  la  faveur  (*)  qui  lui 

(*)  Pour  engager  Madame  de  Narbonne  a  ne- 
gocier  un  accommodement ,  on  lui  avoit  fait  eC 
perer  de  faire  fon  mari  Due  ,  &  de  lui  accorder 
$es  graces  pecuniaires  tres-confiderables. 

R    z 
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avoit  ete  promife ,  avoit  determine  la  Prin- 
ceife  ia  Maitrefle,  &  Mefdames  ,  a  nianger 
avec  la  Du  Barry  &  a  la  recevoir  deformais 
avec  des  egards  &  de  la  bienveillance.  Le 
Comte  &  la  Comtefle  de  Provence  s'etoient 
rendus  a  cet  accord  :    on  y  avoit  meme  en- 
gage la  Dauphine  ,  lorfque  le  Dauphin  par 
unWus  formel ,  rompit  cette  reconciliation. 
II  declara  que  lui  perfonnellement  etoit  dif- 
pofe  a  dormer  en  tout  terns  au  Roi  les  mar- 
ques de  fa  tendreife  ,  de  fon  refpecT&  de  fa 
foumiffion;  mais  qu'il  etoit  de  fon  interet, 
ainfi  que  de  fon  devoir,  plus  encore  de  fon 
attachment  a  la  Dauphine  ,  de  ne  lahfer  ap- 
procher  d'elle  aucun  fcandale.  ;  v 
i    Au  voyage  de  Compiegne  ,  il  avoit  ete 
encore  queftion  de  prefenter  la  Vicomteife 
Du  Barry  (  Mlle:  de  Tournon  )';  la  prefen- 
tation  devoit  s'en  faire  par  la  Comtefle  fa- 
vorite   L'ufage  eft  qu'apres  avoir  ete  chez 
le  Roi , "on  aille  chez  le  Dauphin.  Ce  Prince 
etoit  dans  rembrafure  d'une  fenetre  ,  a  cau- 
fer  avec  un  courtifan,  &  a  jouer  de  Pepi- 
nette  fur  les  vitres.  L'huiffier  de  la  Chambre 
fait  fannonce  :  le  Dauphin  tourne  la  tete , 
repardeles  deux  femmes  ,  continue  la  con-, 
version  &  fon  gefte.  On  ne  put  pas  le  tirer 
de-la  5  il  ify  eut  point  d'accollade  (*),  & 
les  deux  Dames  furent  obligees  de  reflortir 
com  me  elks  ctoient  entrees. 

La  Comtefle.  fe  plaignit  au  Roi  de  la  mal- 

(*)  L'etiquetfe  eft  que  les  Princes  baifent  a4a 
joue  la  Dame  patentee. 


lionnetete  de  ce  grand  garfon, -mat  ikvi '., 
(  (felt  ainfi  qu'ellc  caraderifoit  1c  Dauphin  , 
Louis  XVI ,  aujourd'hui)  $  il  ti'en  fit  pas 
autre  chofe. 

Le  Roi  avoit  promis  a  fa  maitreiie  que  cc 
feroit  elle  qui  nommeroit  a  toutes  les  places 
de  la  Maiion  du  Comte  d'Artbi.s  qu'on  for- 
moit  alors  \  mais  elle  effuya  encore  a  ce  fu- 
jet  quelques  petites  humiliations. 

La  favorite  etoit  encore  plus  matee ,  d'un 
autre  cote,  paries  chaiifons.,  les  epigram- 
mes,  les  carricatures ,  les  nouvelles  apocry- 
phes  qui  circuloient  fur  fon  compte  a  la 
Cour  &  a  la  ville. 

"  On  a  charge  ,  difoit-on ,  l'hiftoriogra- 
«  phe  du  portier  des  'Chartreux  de  donner 
i7  dans  le  meme  ftyle  , .  Thiftoire  de  Mde.  la 
„Xqmteflfe  Du  Barry,  fous  le  titre  de  Me- 
,,  moires  propres  a  jcandalifer  le  public. 

„  Les  filles  de  Paris  ont' preterite' tant  de 
„  placets  a  Mde.  Du  Barry  contre  le  Lieu- 
„  tenant  de  Police ,  qu'il  lui  eft  defendu  ac- 
„  tuellement  de  mettre  le  pied  dans  aucun 
„  Bord 

„  P.  S.  II  y  a  beaucoup  de  ces  filles  ,  qui 
jg  out  vecu  dans  la  plus  intime  familiarite 
„  avec  la  Comteife  qui  leur  a  fait  accorder 
„  toutes  les  graces,  qu'elle  auroit  voulu  ob- 
jo  tenir  elle  -  meme  autrefois. 

„  Madame  la  ComteiTeDu  Barry  vieiitd'inf- 
„  tituer  un  nouvel  ordre.  de  Ste  Nicole  .(*): 

;  (?)  II  n'y  a  perfonne  a  la  Kalle  qui  n'apprenne 
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„  les  conditions  pour  les  femmes  feront 
„  tres  -  rigoureufes  :  il  faudra  avoir  vecu 
33  avcc  dix  perfonnes  differentes ,  an  moins, 
33  &  prouver  qu'on  a  ete  trois  fois  en  qua- 
33  rantaine ,  pour  etre  admifes.  Les  hommes 
33  feront  difpenfes  par  ]a  Comteffe  de  faire 
33  des  preuves  :  elle  s'eft  refervee  la  grande 
33  maitrife.  Les  marques  de  l'Ordre  feront 
33  un  concombre  brode  fur  la  poitrine  avec 
33  deux  excroiffances  de  chair  bien  marquees. 
33  Qpoique  Mde.  Du  Barry  affure  qu'elle  ne 
33  ncmmera  Chevaliers  que  ceux  qui  ont  eu 
33  rhonneur  d'etre  "bien  avec  elle ,  on  croit 
3>  que  cet  Ordre  fera  plus  nombreux  que 
33  celui  de  St.  Louis  „. 

Dans  le  merae  terns,  un  Chevalier  de 
Morande,  refugie  en  Angleterre,  eut  Pirn- 
pertinence  de  lacher  dans  le  public  un  6u- 
vrage  intitule  :  Memoires fecrets  d?une  femme 
piblique ,  on  effais' fur  les  aventures de  la 
Comteffe  Du  Barry  depnis  fon  berceau  juf- 
qiCau  lit  d?honneur.  Cet  enrage  detailloit  dans 
toutes  leurs  circoirftances  les  paife-  terns  les,- 
plus  fecrets  de  la  favorite  avec  Ton  royal 
amant  %  la  politique  &  l'adreife  avec  lefquel- 
les  elle  avoit  feu  eloigner  ou  trbmper  fes 
drgui]  pour  fe  dedommager  de  l'epuifement 
du  Sultan  avec  fon  bon  ami  le  Due  d'Ai- 
guilion  ,  &  a  fon  defaut ,  avec  le  petit  Za- 
more  qui  lui  avoit  fervi  a  mettre  en  prati- 
que le  traite  de  l'Aretin  ,  &  meme  a  renche- 

ce  qu'etoit  Sainte  Nicole  ,  par  un  proverbe  qui 
fert  de  eomparajfon  aux  femmes ,  qui  fe  i'adreflent 
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rir  encore  fur  l'efprit  inventif  de  cetltalien, 
La  Comteire  Du  Barry  &  le  Due  d'Ai- 
guillon  fe  defefpererent  a  la  lecture  de  l'exe- 
crable  libelle.  Dans  l'acces  de  leur  colere , 
ils  rcfolurent  de  detacher  quelques  mouches 
en  Angleterre  pour  en  enlever  l'auteur  in- 
fernal,  (  e'eft  ainfi  qu'ils  le  caracterifoient ) 
qui  les  menaqoient  de  la  publication  d'une 
brochure  plus  execrable  encore. 

Le  Due  d'Aiguillon  envoya  a  Londres  un 
Bellanger ,  un  de  ces  aventuriers  qui  rifqueut 
tout ,  parce  qu'ils  lfont  rien  a  perdre ,   & 
connu  dans  tous  les  tripots  pour  tenir  la 
banque  au  Pharaon.  II  avoit  pour  affocies 
des  fuppots  de  police.  Cet  Intriguant  cher- 
cha  a  fe  Her  avec  Morande  ,  £>our  tacher  de 
fe  faifir  de  lui  par  adrelfe ,  &  le  transferer  en- 
fuite  en  France  j  raais  Bellanger  fut  trop  heu- 
reux  de  trouver  l'occafion  la  plus  prompte 
de  repaffer  en  France  avec  fes  Collegues. 
Morande  les  avoit  deniafques ,  &  fonna  le 
tocfin  contre  eux.  II  les  denonqa  comme  ef- 
pions  a  la  populace  Angloife  :  les  mouches 
fe  cacherent  la  nuit  dans  une  taverne  ,  &  s'e- 
vaderent  le  lendemain  de  leur  mieux  pollible. 
On  detacha  pourle  meme  objet  un  Preau- 
dau  de  Chemilly ,  Treforier  des  Marechauf- 
fees  ,  fous   le  pretexte  d'aller  acheter  des 
chevaux     en  Angleterre.    II    etoit   charge 
d'offrir  du  manufcrit  abominable  dont  on 
menaqoit  la  Du  Barry,  de  la  publication, 
40,000  livresj  mais  cette  negociation  ne 

reuffit  pas. Enfin ,  le  grand  Caron  de 
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Beaumarchais  s'en  chargea  ,  &  en  vint  a 
Lout  a  force  d'argent.  II  donna  a  Morande 
jo ,  ooo  livres  comptant ,  &  lui  alTura  de  la 
part  du  gouvernement  Francois ,  fous  le  cau- 
tionnement  d  un  Banquier  de  Londres  ,  une 
penfion  de  200  livres  ft  er  ling,  dont  moitie  re- 
vernble  apres  fa  mort  fur  la  tete  de  fa  femme. 

Ce  n'etoit  pas  affez  d'avoir  jette  un  os  a 
u n  chien  affame  ou  enrage,  qui  fe  trouvoit 
en  pays  etranger  ,  pour  empecher  les  autres. 
de  gueuler.  On  en  vit  parmi  les  nationaux 
qui  navoient  ni  faim  ni  rage  ,  &  qui ne  laif* 
ferent  pas  d'aboyer  &  de  mordre. 

On  vit  paroitre  une  epitre  a  M argot ,  affez 
gentille.  Cette- Epitre  n'ayant  point  eteim-. 
primee ,  nous  la  tranfcrirons  ici  avec  la  re- 
ponfe  a  ieelle ,  du  leger  M.  Dorat. 

EPITRE   A   MARGOI 

Pourquoi  craindrois-je  de  le  dire  ? 
C'eft  MARGOT  qui  fixe  mon  gout: 
Cui ,   Margot  :  cela  vous  fait  rire. . .  * 
Que  fait  le  nom  ?  la  chofe  eft  tout* 
je  fais  que  fon  humble  naifTance 
N'offre  point  a  l'orgueil  flatte  , 
La  chimerique  jouiflance 
Dont  s'enivre  la  vanite; 
Que  nee  au  fein  de  l'indigence 
jamais  un  eclat  faftueux, 
Sous  le  voile  de  l'opulence 
N'a  pu  derober  fes  ayeux ; 
Que  fans  efprit ,  fans  connoiffance  % 
A  fes  difcours  faftidieux 
Succede  un  ftupide  filenqe : 
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Mais ,  M argot  a  de  fi  beaux  yeux* 
Qu'un  feul  de  fes  regards  vaut  mieux 
Que  fortune,  efprit  &  naiffance. 
Quoi  !  dans  ce  monde  lingulier, 
Trifte  joiiet  d'une  chimere , 
Pour  apprendre  qui  doit  meplaire, 
Irai-je  confulter  d'Hozier? 
Non,  Taimable  enfant  de  Cythere 
Craint  peut  de  fe  mefallier, 
Souvent  pour  l'amoureux  myftere  , 
Ce  Dieu,  dans  fes  gouts  roturiei'Sj, 
Donne  le  pas  a  la  bergere , 
En  depit  des  feize  quartiers. 
Et  qui  fait  ce  qu'a  ma  maitreffe 
Garde  l'avenir  incertain  ? 
Margot  encor  dans  fa  jeuneffe 
N'eft  qu'a  fa  premiere  foibleffe , 
Laiffez-la  devenir  Catin : 
Bientot ,  peut-etre,  le  deftin 
La  fera  Marquife  ou  Comteffe.. 
Jolis  minois  ,  coeur  llbertin , 
Font  bien,  des  titres  de  noblefTe.. 
Margot  eft  pauvre,  fen  conviens; 
Qu'a-t-elle  befoin  de  riqbefle? 
Doox  appas,,&  vive  tendreffeT 
Ne  font-ce  pas  d'affez  grands  biens? 
Ne  fait-on  pas  que  toute  belle; 
Porte  fon  trefor  avec  elle? 
Doux  trefor ,  objet  des  defirs 
De  l'etourdi ,  comme  du  fagej. 
Ou  la  nature  d'age  en  age , 
A  feu  conferver  nos  plaifirs. 
Des  autres  biens  qu'a-t-elle  a  faire2 
Source  de  peine  &  d'embarras  ,. 
Qui  veut  en  jouir,  les  alterer 
Qui  les  garde,,  n'en  jouit  pas. 

De  fon  terns  faire  un  bon  ufage  % 
Voila  la:  richeffe  du.  fage ,, 
Et  celle  diont  IlflAXCLQT  fait  cas;. 
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JVTarGOT  ,  en  menagere  habile  „ 
Melant  l'agreable  a  Futile , 
Peut  aifement  fuffire  a  tout. 
Le  travail  eft  fort  de  fon  gout;, 
Toute  la  jburnee  elle  file, 
Et  toute  la  nuit  elle....  coud. 
Ainfi,  malgre  l'erreur  commune, 
Margot  me  prouve  chaque  jour, 
Que  fans  naiiTance,  &  fans  fortune >, 
On  peut  etre  heureux  en  amour. 

Reftel'efprit:  j'entends  d'avance 
Nos  beaux  difeurs ,  Docleurs  fubtils 
Serecrier:  Quoi !  diront-ils: 
Point  d'efprit!  Quelle  jouiiTance  ! 
Que  deviendront  les  doux  propos, 
]Les  bons.  contes,  les  jeux  de  mots,. 
Dont  un  amant,  avec  addrefle, 
Se  fert  aupris  de  fa  niaitrelTe  , 
Pour  charmer  l'ennui  du  repos  ! 
Si  Ton  eft  reduit  a  fe  taire, 
Quand-tout  eft  fait,  que  peut-on  faire?: 
Ah!,  les  beaux  efprits  ne  font  pas     \ 
Grands  dodteurs  dans  cette  fcience. 
Mais  voyez  le  bel  embarras, 
Quand  tout  eft  fait,  on  recommence., 
Et  meme  fans  recommencer  , 
11  eft  unplaifir  plus  facile, 
Et  que  Ton-  goute  fans  penfejr. 
G'eft  le  fommeil ,  repos  utile 
Et  pour  les  fens  &  pour  le  coeur, 
Et  preferable  a  la  langueur 
De,  cette  tendreffe  importune 
Qui ,  n'abondant  qu'en  beaux  difcours?. 
Jure  cent  fois  d'aimer  toujours , 
Et  tie  le  penfe  jamais  une. 

6  !.  toi ,  dbnt  je  porte  les  fers ,, 
Boux  objet  d'un  tendre  delire , 
le  terns  que  j'employe  a.  t'ecrire ,, 
Ift*  ia».s.  toe,  lift. terns,  que  je gerd^ 


Jamais  tu  ne  liras  ces  vers, 
JVIakgot,  car  tu  ne  fais  pas  lire. 
IVlais  pardonne  un  ancien  travers; 
De  penfer  la  trilte  habitude 
M'obfede  encore,  malgre  moi, 
Et  je  fais  mon  unique  etude, 
Au  moins  de  ne  penfer  qu'a  toi. 
A  mes  cotes  viens  prendre  place, 
Le  plaifir  attend  ton  retour. 
Viens ;  &  je  troque  dans  ce  jour, 
Les  lauriers  ingrats  du  Parnafle 
Contre  les  myrthes  de  1'amour. 

L'ingenieux  M.  Dorat  eft  reellement  I'aijw- 
teur  de  cette  Epitre.  II  craignit  la  Baftille ,  & 
fit  une  refutation  quine  valoit  pas  l'origmaL 
La  void: 

AUX    BIEN    INTENTIONNh    Q.U  I 

m'attribuent   d'etre  l* An- 
teur  de  l' Epitre  a  M argot. 

A  M argot  Ton  me  fait  ecrire! 
Fort  bien  ,  mes  honnetes  amis !. 
Je  le  vois,  vous  aimez  a  rire, 
Et  cela  doit  etre  perrnis; 
Mais  fous  le  voile  heureux  des  ris  jj 
Eft  cache  le  trait  qui  dechire : 
Et  m'imputer  de  tels  ecrits  , 
C'eft  rafiner  fur  la  fatyre. 
Autrefois,  trop  gaiement,  dit-on  r 
Dans  mes  fcandaleux  opufcules, 
J'ai  chante  Rofire  &  Cl-airon ; 
Alors  j'avois  peu  de  fcrupules : 
J'ai  gronde  fur  un  autre  ton 
Le  Philofophique  jargon , 
Et  nos  amours-propres  credules , 
Se  heurtant  dans  leur  tourbillon^. 
Et  tous  nos  charmans  ridicules 
Dans  ce.  fiecle  dela  raifon.. 
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J'ai  meme  au  gre-de  ma  folfe, 
D'encens  prefente  quelques  grain*; 
A  d'aflez  profanes  lutins, 
Connoiflant  1'emploi  de  la  vie, 
Et  prefque  bonne  compagnie  , 
A  force  de  gouts  libertins.. 
J'ai  narre  leurs  hiftoriettes 
Dans  les  annales  des  boudoirs  $ 
J'ai  configne  leurs  amourettes  \ 
J'ai  conte,  dans  des  vers  bien  nofrs;^ 
les  job's  tours,  de  nos  coquettes ; 
J'ai  peint  plus  d'un,  illuftre  fot , 
Tout  fier  du  fucces  des  toillettes ; 
Mais  le  vilain  nom  de  Margot 
Ne  fut  jamais  "fur  mes.  tablettes. 
Sansdoute,  aux  immenfes  atours,. 
De  quelque  Alteffe  doiiairiere , 
Ainfi  que  Bernard  ,   on  prefere 
L'etroit  corfet ,.  les  jupons  courts,; 
D'une  agile  &  fimple  bergere , 
GroifTant  fous  I'aile  des  amours , 
U'ayaat  pour  dot  que  Fart  de  plai're-* 
Et  la  fraicheur  de  fes  beaux  jours : 
Mais  de  M argot  que  peut-on  faire?,' 
Par  qui  ce  nom  fut-il  cite  ? 
Dans  quel  bofquet  de  Cythere 
Sera-t-il  jamais  repete  ? 
Loin  de  moi  les  gouts  qu'il  faut taire; 
Je  veux  pouvoir  avec  fierte 
Avouer  celle  qui  m'eft  chere, 
L'offrir  en  Deeffe  a- la  terre, 
Dre'fer  un  trone  afa  beaute, 
Et  femer  de  fleursfa  fougere;., 
Ou  lui  fourit  la  volupte....  . 
Mais,  dis-tU:,  Margot.  eft  divine,. 
L'amour  meme  arrangea  fes  traits  :. 
Eh!  nomme  la  Flore  ou  Clorine , 
Puis  nous  croirons  a  te's  portraits*. 
Pourcmpi  fletriS'tu.,  fes.  att.raj£& 


En  perfiflant  Ton  origine?  » 

Du  1  egiflateur  de  Paphos 

Apprens,  apprens  cet  art  fupreme 

D'alleger  encor  fes  pinceaux; 

Quand  on  veut  peindre  ce  qu'on  ainie.. 

Que  dis-je?  ris  de  mes  leqons ; 

Applaudis-toi  de  ton  delire;. 

Ta  maitreffe  ne  fait  pas  lire, 

Celt  un  bonheur  pour  tes  chanfons^ 

Quoiqu'il  en  foit,  bel  anonime, 

Ta  roturiere  Deite  , 

Malgre  tes  chants  &  ton  eftime  > 

Flatte  fort  peu  ma  vanite: 

jouis  en  paix  de  ta  vidtoire ; 

Heureux  am  ant,  garde  ton  lot, 

De  grand  coeur  je  te  rends  ta  gloi're,. 

Tes  vers.,,  ta  mufe  &  ta.  Margot. 

Ce  n'etoit  pas  tout  :  le  Clerge  voyant: 
Louis  XV  plonge  dans  le  peche ,  enfoiiGeJ 
dans  l'abyme  d'iniquite ,  chercha  au  moiiis; 
par  frime  a  Pen  retirer.  Quel  moyen !  la.: 
politique  de  la  Pretaille  n'en  imagina  pas, 
de  plus  efficace  que  de  perfuadera  la  favo^ 
rite  de  rendre  a  l'Etat ,  fan  Roi ,  &  a  la  Re- 
ligion un  Chretien  &  un  Protecteur 

L'Archeveque  de  Paris,  toujours  devore  de. 
2ele  pour  la  maifon  du  Seigneur  &  le  falufc 
de  fes  ouailles,  fe  chargea  de  fermoner  la; 
Sultane.  U  devoit  etre  bien  venu  aupres; 
d'elle  ! 

Illui  ecrivit  confequemment  une  epitre* 
son  dans,  le  ftyle  de  celle  a  Mah.got  ,  mai& 
dans  un  ftile ,  tenant  raoitie  de  rApotre^ 
linoi-tie.  du  Courtifan. 

*G'o&  un.  devok  de  moil  Miiiifce  ^dik 
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,*  foitle  venerable  Prelat,  d' eclair er  (  eclai- 
„  rer  eft  bien  dit ,  quand  on  a  une  bonne 
„  lumiere ,  pour  empecher  que  ceux  qu'on 
„  eclaire ,  ne  fe  caffent  pas  le  cou  )  les  per- 
„  fonnes  confiees  a  nion  zele  &  d'employer 
„  tous  les  moyens  que  peut  infpirer  une 
„  charite  reglee  par  la  prudence ;  (  pourquoi 
„  pas  auffi  par  la  politique  ?  )  pour  ramener 
3,  dans  le  chemin  de  la  verite  ceux  qui  fe 
„  font  egares.  Vous  ne  pouvez  pas  croire, 
„  Madame ,  que  j'ignore  feul  un  fcandale 
j,  qui  n'eft  malheureuferaent  que  trop  public. 
„  Si  les  egaremens  d'un  particulier  me  pa- 
„  roiiTent  affiigeants ,  jugez  quelle  doitetre 
„  ma  douleur  en  fongeant  a  ceux  dans  les- 
„  quels  vous  entrainez  (  ce  mot  eft  bien  fort, 
„  il  ne  devoit  pas  faire  rire  la  Du  Barry  ) 
„  un  Prince  recommandable  a  tant  d'egards 
„  par  les  qualites  les  plus  eminentes.  Votre 
„  triomphe  mm  yeu-x  du  monde  eft,  fans 
„  doute  bien  flatteur ;  je  conviens  meme- 
„  qu'il  eft  pen  deperfonnes  d'une  vertuaifez 
„  folide  pour  n'en  etre  pas  eblouies ,  &  d'un 
„  courage  aifez  heroi'que  pour  y  renoncer 
„  volontairemen' .  Mais  dois-je  penfer ,  Ma- 
„  dame ,  que  cet  effort  lublime  foit  au  def- 
s5  fus  de  vos  forces  ?.  Si  votre  attachement 
„  pour  le  Roi  etoit  fincere ,  ( ici  une  injure  t 
„  qui  a  jamais  doute  que  la  Du  Barry  ne  fut 
„  fmcerement  attachee  a  Ton  royal  amant  ?  } 
„  ne  lui  en  donneriez-vous  pas  une  preuve 
„  bien  eclatante,  en  employant  votre  afcen- 
to  drnt.  fur  lui  Ate  remeUre.  ddns.Jsi.voye  du  &*- 
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„  Iut  (  voici  de  l'Apotrc)  &  Yy  encourageant 
„  par  votre  exemple  '<  (  voici  du  Courti- 
„  fan  )  Pourriez-vous  regarder  comme  un 
,,  exil  h<  t  mi  limit  line  retraite  volant  aire ,  qui , 
„  en  vous  reconciliant  avcc  le  Ciel,  vous 
„  feroit  jauir  de  tans  les  plaijirs  les  plus  purs 
„  que  Ton  puifTe  gouter  ici  bas ,  de  la  paix 
„  avec  vous-meme  &  de  l'eftime  de  tous  les 
„  gens  de  bien  '<  Quelle  que  foit  la  corrup- 
„  tion  du  tourbil Ion  done  vous  etes  envi- 
„  ronnee ,  je  ne  puis  croire  ,  Madame  ,  qu'il 
„  ait  pu  etourFer  totalement  tout  fentiment 
„  de  Religion  dans  votre  cneur.  Defcendez- 
„  y  tin  inftant  >  &  fl  vous  n'etes  pas  fourde 
„  a  la  voix  qui  doit  sy  faire  entendre ,  je- 
„  ne  doute  pas  que  bientot  mes  veeux  ne 
„  foyent  remplis ,  &  que  je  ne  putife  pro- 
„  poler  pour  modele  a  fon  peuple  (  quelle 
„  flatterie !  )  un  Roi  qui  ne  peut  douter  de 
„  mon  relpecl  &  de  mon  attachernent  a  fa 
y,  perfo  nne. 

Je  fuis ,  &c. 

4-  Ch.  de  Beaumont. 

La  favorite  etoit  hors  des  gonds :  on  va 
en  juger  par  fa  reponfe  :. 

Monfeigneur , 

.  Je  vois  avec  plaifir  (  pas  tout-a-fait  ) 
„  votre  attachernent  pour  le  Roi  j  mais  mal- 
„  gre  ce  que  vous  me  dites,  je  crois  le  mien 
„  aufTi  reel.  II  eft  vrai  que  je  le  lui  prouve- 
to.&ua&waaiszG. difference,,  &  Deu.t-eire  plus- 
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„  propre  a  le  perfuader  (  c'eft  fur.)  Je  n'au- 
3,  rois  jamais  imagine  (  La  Du  Barry  a  rai- 
„  fon  )  que  vous  vous  fuiliez  adrelle  a  moi 
„  pour  operer  la  revolution  que  vous  defirez. 
3,  Votre  zeie  Apojiolique  meriteroit ,  fans 
,-,  doute,  les  plus  grands  eloges,  s'ilii'yen- 
5,  iroit  aucun  motif  humain :  mais  je  fuis  d'au- 
,,  tant  mieux  fondee  a  ne  le  pas  croire  tout- 
j,  a-fait  defintereife,  que  je  fuis  instruite 
„  du  projet  que  vousavezde  marier  (•*) 
„  le  Roi  avec  une  Archiduchesse  ;  &  je 
5,  fais  que  fi  cette  alliance  reuififfoit  par  votre 
e,,  entremife ,  elle  vous  procureroit  lurement 
„  les  plus  grands  avantages.  Si  je  n'ai  pas 
3,  encore  le  courage  neceffaire  pour  feconder 
,3  vos  pieuies  intentions ,  je  vous  avouerai 
3,  dumoins,  Monfeigneur,  que  votre  lettre 
5,  a  fait  une  forte  impreilion  fur  moi ,  quoi- 
3,  qu'ayent  pu  m'en  dire  quelques  perfonneS 
3,  auxquelles  je  l'ai  communiquee.  Pour  raf- 
3,  furer  ma  conference  allarmee ,  &  me  per- 
3,  fuader  que  je  ne  fuis  pas  auffi  criminelle 
.,  que  je  crains  defetre,  on  veut  me  faire 
„  croire  que  mes  fautes  les  .plus  graves  n'au- 
3,  roient  ete  que  des  peccadilles ,  Ci  j'avois  , 
„  comrrie  vous ,  Monfeigneur ,  1'avantage 
3,  d'etre  dirigee  par  un  de:  ces  Theologiens 
3,  fliblimes  (les  jefuites  )  qui ,  par  /e  moyen 
5.  d'une  certaine  dire&ion  d  intention  ont  fqu 
3,  vous  faire  pecher  le  plus  joliment  du  niondfr 
„  avec  Madame  de  Moiran ,  fans  que  pour: 
M  cela  votre.  ante  Apojiolique  participut   en: 

-(f)  Le.  teiii.  em  aaurul  en  eftet  dans,  le.  tans*.  - 
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"„  rien  attx  fouilhires  du  corps.  Enfin ,  Mon- 
,,  feign  eur,  quoiqu'il  s'en  faille  debeaucoup 
„  que  j  aye  compris  tout  ce  qu'on  m'a  dit 
„  ace  fujet,  j'ai  cependant  cru  y  apperce- 
„  voir  qu'il  eft ,  pour  entrer  dans  la  voye  du 
„  faint ,  un  moyen  plus  facile  &  plus  con- 
„  forme  a  ma  foibleiie  que  celui  que  vous 
„  me  propofez.  Si  cela  eft ,  vous  m'oblige- 
„  rez  beaucoup  de  vouloir  bien  m'en  faire 
j5  part ,  &  vous  me  verrez  m'occuper  ferieu- 
.  j,  fement  de  ma  converjion." 

Les  perlonnes  a  qui  la  favorite  ComteiTe 
dit  avoir  communique  la  lettre  de  PArche- 
veque  ,  font  apparemment  celles  qui  lui  ont 
fourni  les  materiaux  pour  fa  reponfe.  On 
doit  etre  tres-convaincu  qu'il  ne  s'eft  jamais 
rien  paife  que  d'honnete  dans  la  liaifon  inti- 
me  qui  a  erle&iveinent  exifte  entre  PArcheve- 
que  &  la  de  Moiran ,  Superi'eure'de  la  Salpe- 
triere.  II  eft  vrai  que  le  monde  eft  bien  me- 
diant ,  &  qu'il  en  a  juge  difteremment.  Mais 
quand  il  auroit  eu  raiion ,  il  y  a  fi  longtems 
qu'on  auroit  du  Poublier  !  La  lettre  de  la 
Grandeur  ne  meriteroit  pas  furement  une 
reponfe  auffi  piquante.  Le  faint  homme  d'Ar- 
cbteveque  en  fut  fort  afflige,  Mais  auffi  \  pour- 
quoi  ne  fe  taifoit-il  pas  '<  Pouvoit-il  le  pro-* 
mettre  de  faire  revenir  un  vieux  pecheur  ? 
Pouvoit-il  fe  flatter  qu'une  Courtifanne  pet- 
due  de  debauches,  noyee  dans  les  voluptes 
&  la  crapule ,  chercheroit  a  en  retirer  foil 
royal  amant  par  un  principe  de  Religion, 
ou  par  le  noble  motif  de  le  rendre  a  lui-meme 
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&  a  PEtat  ?  Helas  !  Que  le  Saint  homrae 
Chriftophe  connoiflbit  mal  le  cceur,  &  du 
Sultan  &  de  fa  favorite ! 

Cependant  Louis  XV  approchoit  de  fon 
terme.  Depuis  la  mort  du  Marquis  de  Chau- 
velin,  ceile  du  Marechal  d'Armentieres,  fes 
compagnons  de  debauche  ,  le  Roi  etoit  d'une 
melancolie  efFrayante.  Un  maudit  fermon 
preche  devant  lui ,  le  Jeudi-Saint,  avoit 
porte  le  remords  dans  fon  coeur ,  &  le  Mo- 
narque  n'etoit  plus  lui-  meme. 

L'anecdote  du  Sermon  eft  curieufe.  L' Ab- 
be de  Reauvais ,  d'une  nairfance  obfcure , 
avoit  refolu  de  faire  fortune  pendant  fa  fta- 
tion ,  d'avoir  un  Eveche ,  ou  d'etre  mis  a  la 
Baftille.  II  prit  a  cet  effet  une  route  tres-ex- 
txaordinaire  5  il  ofa  tonner  en  chaire  contre  la 
vie  fcandaleufe  de  Louis  XV  j  il  caraderifa 
fpecialement  fa  paflion  pour  la  Du  Barry, 
dans  une  peinture  energique  des  moeurs  de 
Salomon ,  dont  la  comparaifon  etoit  fen- 
Hble.  —  "  Ce  Monarque,  difoit-il,  raffafie 
„  de  voluptes ,  las  d'avoir  epuife ,  pour  re- 
veiller  fes  fens  fletris,  tous  les  genres,  de 
plaifirs  qui  entourent  le  trone,  finit  par  en 
chercher  d'une  efpece  nouvelle  dans  les  vils 
rejles  de  la  corruption  publique. 

Madame  Du  Barry  fe  reconnut  trop  bien 
dans  ce  portrait  pour  n'en  etre  pas  piquee. 
Elle  ecrivit  le  foir  meme  cette  lettre  a  1'au- 
dacieux  Predicateur : 

"  Vous  venez ,  M.  l'Abbe ,  de  precher  avec 
3,  uneinfolence  extreme,  hcharite,  lamode- 


,,  ration  ,•  vous  avcz  eu  la  hardiejje  de  noircir 
„  la  vie  de  notre  Monarque  aux  yenx  de 
„  fon  peuplej  vous  n'avez  attaque  que  lui, 
„  quoiqu'il  futle/^//  que  vous  deviez  mena- 
„  ger ,  &  dont  vous  deviez  en  quelque  forte 
„  excujer  les  foiblejfes  devant  fes  fujets .  Ce 
„  u'eji  point ,  croyez-moi ,  la  chariti  Chre- 
j,  tienne  qui  vous  a  infpire }  c*ejl  l'ambition 
„  &  le  defir  de  vous  elever  qui  ont  ete  les  feuls 
„  mobiles  de  votre  conduite.  A  la  place  de  S. 
„  M.  je  vous  exilerois  dans  quelque  village 
„  eloigne ,  pour  y  apprendre  a  etre  plus  cir- 
„  co/ifpetl,  &  a  ne  plus  chercher  a  foidever 
,,  les  peuples  contre  les  Princes  que  Dieu  leur 
5,  a  donnes  pour  les  gouverner.  Je  ne  fais 
,,  ce  qu'elle  fera,  mais  vous  avez  trop  comp- 
j,  te  fur  fa  bonte.  Vous  ne  vous  attendiez 
„  pas  a  recevoir  de  mot  des  regies  pour  vous 
„  conduire ,  puifees  dans  le  Chrijtianifme  & 
„  la  M 'ovale :  mais  pour  votre  bien ?,  tachez 
9,-d'en  faire  votre  profit.  Voila  mon  fermon ; 
„  je  fouhaite  qu'il  puiife  vous  etre  utile  ?'. 

La  favorite  chercha  par  toutes  voyes  po£ 
jfibles  a  indifpofer  le  Roi  contre  Thardi  Pre- 
dicateur.  Mais  Louis  XV  etoit  bon  ,  il  ne  fe 
facha  pas ,  il  Fexcufa  merae  ,  en  dilant  qu'il 
avoit  fait  fon  metier. 

On  raconte  qu'un  jour ,  ou  cet  Abbe  avoit 
parle  avec  vehemence  contre  les  vieillards 
vicieux  qui  confervent  au  milieu  des  glaces 
de  Page  les  feux  impurs  de  la  concupifcence , 
S.  M.  apres  le  fermon  ,  apoftrophant  le  Ma- 
rechal  de  Richelieu ,  lui  dit  :  "  Eh  bien  ? 
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3,  Richelieu ,  il  me  femble  que  lePredicateur 
3)  a  jette  bien  des  pierres  dans  votre  jardin. 
33  — Oui,  Sire,  repondit  le  JMarechal ,  i! 
33  les  a  jette  Ci  fortement ,  qu'il  en  eft  rejailli 
33  jufques  dans  le  pare  de  Verfailies  ,,. 

Get  Abbe  obtintce  qu'il  defiroit.  L'Eveche. 
de  Senez  etoit  vacant  5  il  y  fut  nomme  au 
grand  regret  du  plus  grand  nombre  des 
Prelats.  Fils  d'un  Chapelier,  &  apprentif 
Chafelier  lui-meme,  1'Abbe,  quoique  dis- 
tingue par  1111  merite  eminent ,  eut  du  fe 
croire  inhabile  (*)  a  PEpifcopat.  Son  front, 
fa  hardieiFe, fon impudence  firent  fa  fortune. 

Cependant  approchoit  l'inftant  ou  Louis 
XV  alloit  etre  frappe  de  la  faulx  du  tr.epas. 
S;  M.  etoit  d'un  chagrin  mortel ,  manifeftoit 
une  melancolie  indicible.  Les  pervers.  refo- 
lurent  de  Ten  tirer  par  quelque  orgie  vive, 
capable  de  la  diftraire  &  de  lui  rappeller  le, 
gout  du  plaifir.  On  tint  en  confequence  Un 
comite  chez  la  maitreffe  du  Monarque  ,  &. 
un  voyage  a  Trianon  fut  propofe. 

Ce  fut  ce  malheureux  voyage  qui  preci- 
pita  la  mort  du  Roi.  II  avoit  vu  avec  admi- 
ration &  concupifcence  la  fillq  d'un  meunier. 
La  favorite  crut  qu'en  ilui  fourniifant  le 
moyen  de  fatisfaire  fes  defirs,  on  reuffiroit 
peut-etre  a  diiliper  fa  melancolie ,  a  reta- 

(*)  Pour  etre  Eveque  en  France,  il  faut.pr.eC- 
que  faire  fes  preuves ,  ainfi  que  pour  etre  Cheva- 
lier de  Malthe.    Qu'on  juge  quels  abus  il  en  doit  • 
refuker !  Quelle  ignorance,  quelle  ineptie  ,  que 
tie -vices  caches  fous  la  rni.tr.e! 
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blir  la  tranquillite  dans  fon  efprit,  au  moins 
a  lui  rendre  un  peu  de  gayete.  En  confe- 
quence ,  on  fit  vcnir  cette  jeune  fille  qu'on 
ne  put  engager  a  partager  la  couche  du  Mo- 
narque  biafe  qu'en  1'intimidant  par  des  me- 
naces, &  en  lui  donnant  l'efperance  d'une 
grande  fortune.  S.  M.  li'auroit  pu  jouir 
complettement  du  plaifir  qu'on  lui  avoit  pre- 
pare ,  fi  on  ne  Teut  aide  par  des  conforta- 
tifs  violens.  Cette  jouiifance  leur  fut  funefte 
a  tous  deux  :  Tenfant  etoit  deja  malade  de 
la  petite  verole  fans  qu'elle  le  fqut ,  &  les 
fymptomes  de  .cette  maladie  fe  declarerent 
chez  elle ,  le  lendemain ,  de  la  maniere  la 
plus  violente  ,  au  point  qu'elle  mourut  le 
■troifieme  jour.  Le  venin  s'etant  communi- 
que au  Roi ,  il  fe  trouva  incommode ,  fans 
qu'on  put  prevoir  encore  quel  etoit  le  genre 
de  la  maladie. 

•  Louis  XV  s'alita  des  le  lendemain.  Autre 
comite.  Le  premier  projet  des  confeillers  de 
la  favorite  fut  de  retenir  le  Roi  a  Trianon 
&  de  le  circonvenir ;  mais  La  Martiniere, 
profitant  de  1  afcendant  que  lui  donnoit  la 
foibleife  du  Monarque  ,  le  determina  a  re- 
•tourner  a  V  erfaiiles.  On  le  ramena  en  robe 
de  chambre. 

On  s'apperqut  bientot  que  S.  M.  avoit 
bien  decidement  la  petite  verole.  On  avoit 
eu  foin  d'ecarter  la  fuculte.  La  favorite  avoit 
eu  le  talent  d'mfpirer  au  Roi.de  la  confiance 
dans  fon  Medecin  ,  Bordeu  ;  e'eft  lui  quile 
foignoit  en  chef,  avec  le  Medecin  Monnier, 
ami  du  premier, 
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On  voulut  d'abord  adminiftrer  le  Roij 
la  Du  Barry  avoit  le  plus  grand  interet  que 
cela  ne  fut  pas.  Bordeu,  fon  protege,  s'y 
oppofa  fortement ,  diiant  que  cet  appareil 
devenoit  funefte  aux  txois  quarts  des  ma- 
lades. 

L'Etat  du  Roi  ne  paroinoit  pas  encore 
dangereux  ,  fur-tout  parce  que  le  Monarque 
n'en  paroiifoit  pas  affe&e.  La  Du  Barry  ne 
quittoit  pas  un  inftant  le  chevet  de  fon  lit. 
On  rapporte  que  Louis  XV  ,  luxurieux  juf- 
ques  dans  fon  lit  de  mort,  ignorant  encore 
fon  etat  ,  careifoit  encore  quelquefois  fa 
maitreife,  faifoit  palfer  fes  mains  blanches 
&  dedicates  fur  fes  boutons  purulens ,  bai- 
foit  fa  gorge,  &  fe  livroit  aux  autres  impu- 
dicites  que  lui  permettoit  fa  foibleife. 

Cependantie  mal  empiroit,  &  le  cinquie- 
me  jour  le  coup  fut  porte.  On  avoit  avoue 
au  Roi  qu'il  avoit  la  petite  verole  j  il  s'en 
frappa  :  ii  dit  :  "  je  n'ai  point  envie  qu'on 
5,  me  faffe  renouveller  ici  la  fcene  de  Metz ; 
j»  qu'on  difc  a  Mde.  la  Ducherfe  d'Aiguillon 
5,  qu'elle  me  fera  plaifir  d'emmener  chez  clle 
55  la  Comteile  Du  Barry  „. 

La  Maj|piifi.  par  tie  ,  on  adminiftra  Louis 
XVv  *q  mit  ay  ant  de  recevoir  le  viatique, 
declara  par^fcrgane  de  fon  Grand-  Aumo- 
nier  ,  qiiil  et6ffatfache  d' 'avoir  donne  du  [can- 
dale,  a  fes  fujets ,  qu'il  ne  vouloit  vrvre  defor- 
mais  que  pour  le  foutien  de  la  religion  @  le 
bonheur  de  fes  peuples. 

Les  paroles  d'un  mourant  ne  doivsnt  pas 


